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LA CHARITE' 

REVENDIQUEE. 

CHAPITRE VL 

Que Luther & les autres Proteflans ont 
ajouté VHéréfie au Schifme. 

Omme le Vice ne fe connoît 
jamais mieux que par fou con- 
traire , le meilleur moyen de 
çonnoître Ytiéréjie, c'eft de lui 
oppofer îa vertu de la Foi; 
dont nous n'aurons pas plutôt 
compris la nature , autant que cela eft né- 
ceffaire pour notre defifein, qu'il nous fera 
aifé de pafler à la définition de Y Héréjïe , ôc 
de difcemer , qui font ceux qui fçnt , à pro- 
prement parler, Héréta^ues. Ceft ce que j'ai 
deflein de faire, non en entrant dans les 
queflions particulières, controveifées entre 
les Catholiques & les Proteilans; mais feule- 
ment en appliquant certains Principes géné- 
raux , ou déjà prouvez , ou généralement 
avouez de tous les Partis. 

II. Dieu ayant dcftiné l'homme à une 
félhité furnaturelle, à laquelle il devoir arri- 
ver par des moyens fumât urels ; il étoic néces- 
faire qu'il eût un entendement capable de. 
comprendre cette fin er ces moyens par une 
connaijfanœ furnatureile. Et parce que, li cette 
connoiflancc n'étoit ^ue probable , elle n*au- 
Tomc ///. A roit ' 
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1 Charité* Revendique*e. 

roit pas une force fuffifante pour détermnier 
la Volonté , & |)our la faire refifter aux 
probabilitex humaines , foutenuës de toute la 
puifTance dé la chair 6c du fang ; il étoit de 
plus néceflaire que cette connoiflance fût 
très-certaine , ^ infaillible. D'ailleurs , comme 
les Moyens 6c la Fin de la Vifion Beattfiqtti^ 
excédent dd beaucoup la portée naturelle 4c 
nos* efprits ; la certitude de la Foi ne pouvoit 
pas toujours fe trouver jointe avec cette 
•évidence de raifon , qui fe trouve d'ordinaire 
dans les Principes 6c les Conclufions des Sciences 
humaines , afin que nulle chair ne p&t fe glo- 
rifier dans le bras de la chair ; mais que celtâ 

(«) 2 Cor. W ^^ fi glorifie , fe glorifiât en notre Seigneur. 

X. 17, ' Enfin il étoit expédient non feulement que 
notre Croyance, ou notre confentement aux 
. Véritéx Divines, fût entièrement inconnu, 
6c inévident par aucun raifonnement humain; 
mais encore qu'il fût abfolument oifcur en 
lui-même , 6c (ordinairement parlant) deftitué 
d'évidence fuinaturelle , afin que nous pulfions 
avoir occafion d'exercer 6c de témoigner 
l'obéiflance que nous devons à notre Dieu , 
non feulement en foumettant notre volonté 
à la fienne, 6c à fes Commandemens ; mais 
encore en affujetti fiant notre Entendement à 

(b)z Cet. fa Sagefe 6c à fa Parole; le captivant (b) (com- 

X. j, me parle l'Apôtre) à tobéijfance de la Foi: ce 
que nous n'aurions pas eu occafion de faire , 
u Dieu nous avoit découvert clairement les 
Véritez , qui font prefentées maintenant à 
nos efprits , avec certitude , à la vérité , mais 
non avec évidence. En effet, quand la Vérité 
fe fait voir clairement, notre confentement 
n'efi: plus l'effet de robéijfance ^mm de la né- 
cejpté. C'efi: par cette raifon cjue les Théo- 
logiens enfeignent , que les Objets de la Foi 
n'étant pas évidens à la Raifon humaine , il 

cfl 
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^ Part. I. Chaï. VI. j ^ 

cft au pouvoir de l'homme, non feulement ;^ 

de s'empêcher de croire, en fufpendant fon j 

- jugement, ou en n'exerçant de part ni d'au* ^ ^ 

tre aucun aâc ; mais encore de décroirt , c'eft i 

à dire de croire le contraire de ce que la ^ \ 

Foi lui propofe , comme l'exemple d'un nom- 
bre innombrable d'Archi- hérétiques peut nous 
en convaincre. Nous avons dans l'Ecriture 
des preuves de cette obfcurité de la Foi , fui- 
• vaut ces paroles de l'Apôtjre : La Foi eft la 
Jfuhftance des chofes (^a) quon ejfère , VArgumtnt (a) ^^. 
de celles qui ne paroijjent foint. Et nous voyons xi. u 
dans un miroir obfcurément , mais (b) alors nousi^) »• ^«w» 
verrons face à face. St. Pierre dit de même , à ^^^^ J^^' ^ 
quoi' vous faites bien de regarder , comme à une ^^\^i^^' 
chartdelle qui (c) luit dans un lieu obfcur, 

III. La Foi donc étant obfcure (en quoi 
elle diffère des Sciences naturelles) & étant en 
même tems tiH-urtaine & infailÛhle (en quoi 
eue furpaffe l'Opinion Humaine) elle doit 
être appuyée fur un Motif & un Fondement, 
qui lui donne & certitude , fans lui ôter fon 
obfcurité. Car, fi ce Motifs ce Fondement , 
cet Ohjet formel de la Foi . étoit quelque cho- 
fe , qui fe préfentât évidemment à notre en- 
tendement ; & fi nous connoiffions évidem- 
ment, qu'il a une connexion néceffaire avec 
les Articles que nous croyons , notre confen- 
tement à ces Articles , ne feroit plus oh/cur , 
mais évident; ce qui, comme nous avons 
dit , eft contre la nature de notre Foi. De 
même fi le Motif ou le Fondement de notre 
Foi , nous étoit propefé obfcurément , & s'il n'é- 
toit pas en lui-même infaiUihle^ il laifTeroit 
bien a notre confentement fon obfcurité ; mais 
il ne lui donneroit pas fa certitude. Il faut 
donc , pour fervir de Fondement à notre 
Foi , trouver un motif qui nous foit obfcur , 
mais en même tems certain en foi-même , a- 
Ai ^1 
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. 4 C HARITE' RetENDICLUE'E. 
fin que l'adc de Foi puiffe être tout enfem- 
ble obfcur , & certain Ce Motif ne peut être 
autre que l'Autorité de Dieu, qui révèle, ou 
déclare ces Véritez que notre Foi croie. Car 
il eft.manifefte que Dieu peut communicjuer 
la certitude à notre Foi , fans la dépouiller 
de fon obfcurité , parce qu'il n*y a ni rai- 
fonnement humain , ni démonftration , qui 
puiffe prouver, que Dieu révèle aucune Vé- 
rité furnaturelle , puifque Dieu n'auroit pas 
été moins parfait qu'il n'eft, quand il n'au- 
roit jamais révélé aucun des Objets que nous 
croyons maintenant. 

IV. Cependant, comme Dieu , par fa 
Sageffe, & par fa Bonté, concourt avec fes 
créatures , de la manière la plus convenable 
à leur nature & à leurs befoins ; & parce que 
l'homme eft une créature douée de Raifon , 
Dieu n'exige de fa Volonté & de fon Enten- 
dement d'autre fervice que celui que l'Apô- 
(a) %êm. tre appelle raifonnabki rattonakile (z) ohfequmm^ 
-^^^ *• .une Obéiffance foutenuc par la Raifon ; ce 
qui ne paroîtroit pas être ainfi , fi on exigeoit 
de notre entendement , qu'il crût avec certitu- 
de , des chofes qui ne lui feroient pas repré- 
fcntées comme certaines & infaillibles. C'eft 
pourquoi Dieu, en nous obligeant , fous pei- 
ne de damnation , de croire avec la plus gran- 
de certitude divcrfcs Véritez , qui nous font 
- inconnues par la Raifon naturelle, ne peut 
manquer de fournir notre Entendement, de 
Motifs , & d' Argwix.ens , capables de perfuader 
une Ame , qui n'eft ni partiale , ni paifionnée, 
que les Objets que nous croyons ,. procèdent 
aune Autorité liy^^f , qu'elle ne peut fe trom- 
per , & fi bonne , qu'elle ne peut nous trom- 
per , félon ces paroles de David : Tes Témoin 
(h) PP ^»^i" 0')/^^' trh-dignes de créance, LesThéo- 
kcu 7. Jogiens appellent ces Motifs, Argumenta Cre- 

Mi' 
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Part. I. Chap. VI. ç 

iibtUtâtts ^Motifs àc Crédibilité, lefquels, fans noUs 
faire voir avec évidence ce que nous^ croyons, 
ne laiflent pas de nous convaincre avec éviden- 
te y que les Objets de notre Foi font infiniment 
dignes de croyance, & que, fi nous écou- 
tons la Sagefîe & la Prudence , nous les rece- 
vrons, comme Révélations Divines. Car, fans 
ces Motifs , notre jugement de Foi ne feroit 
pas prudent, l'Ecriture elle-même nous di- 
lant , gw celt4 qui croit (a) aujptot , eji léger de . ^^^^ 
cœur. Par ces raifons & ces Motifs notre j^/j^^ ^' 
Entendement eft touché d'une évidence de cre» 
dibilité , & les Objets de la Foi retiennent en- 
même tems leur obfcurité; parce qu'être i-' 
videmment croyable ^ & être évidemment vrai, 
font deux chofes différentes. Ainfi ceux qui 
furent témoins oculaires^ des Miracles de J* 
G & de fes Impaires, n* eurent point d'évi- 
dence , que la Dodlrine qu'ils cnfeignoient 
fût vraie ; (car alors ce n'auroit pas été Foi , 
mais Science; & ils auroient été necefîitei à 
croire , comme dans les adions des Sens , de 
îa Vue , du Toucher &c.) mais ils furent évi- 
demment convaincus ^ que les chofes , qui é- 
troient attcftées par de fi grands Miracles, 
étoient trh-croy^les , & dignes d'être embraf- 
fées , comme Véritcz révélées de Dieu. 

V, C E s preuves de Crédibilité fe trouvent 
en grand nombre , dans l'Eglife vifiblc , & 

Perpétuelle de J. G. Nous apprenons de nos 
redéceffeurs immédiats , qu'il y a toujours 
eu fur la terre une Société d'hommes faifant 
profeflion de telle & telle Dodrine. Ceux-ci 
ont appris la même chofe de ceux qui les ont 
précéder; & ainfi de fuite , eu remontant 
jufqu'aux Apôtres , & à J C. lui-même. Et 
cette Gradation eft connue avec une éviden- 
ce fenfible , par THiftoire 6c les Livres ^ par 
h Tradition qui s'ell faite de l'un à l'autre. 

A3 n 
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6 Charité* REVEKfDiQjTE'E. 

Il cft en effet de la dernière évidence que 
des hoiyimes , de Païs diffërens & très- é- 
' loignex ', de génies & d'intérêts fi /dif- 
férens , ne pourroient pas fe trouver d'accord 
à dire une feule & même chofe, fi elleétoit 
une fid^ion de leur invention. C'eft ce quT 
(.) De fait dire à Tertullien : §luelle (a) apparence y 
PrMfcr. a-t-il fue tant & de fi grandes EgÙfes qui rient 
^*^' * ^uum même Toi fujfent dans ferreur ? Il n*y a 
pas tant d'Uniformité dans les événement , fM dé- 
pendent du hazard ;^ il devroit fi trouver de la 
' variété dans les Erreurs de CEgUfi. Ce qui fi 
trouve uniforme , en tant d'endroits , ne peut ve- 
nir de V Erreur ^ qui 'Vartt toujours y mais de la 
Tradition qui ne varie point, Y a-t-il queîqu^un 
d'ajfix, hardi p9nr dire , que l'Erreur vient de ceux 
qui ont été -les Auteurs de la Tradition ? A la 
perpétuité de TEglife , ajoutez les grands & 
nombreux Miracles qui ont été faits par des 
hommes qui appartenoient à cette Société, 
la fainteté de leur vie , les fignalées victoires 
qu'ils ont remportées fur les Perfécuteurs , ôc 
les Perfécutions ; fur. le Monde, & fur l'En- 
fer; 8c enfin l'exiftence perpétuelle de cette 
Sainte Eglife. Quand on la fait remonter 
jufqu'aux Apôtres ; on la trouve alors jouif- 
fant de la même certitude ^ que ces Saints 
Hommes communiquèrent à leur Doéhine, 
par de fi puiflans moyens ; & qu'ils reçurent 
eux-mêmes de J. C. Notre Seigneur , révélant 
au Monde , ce qu'il avoit appris de fon Père. 
Ainfi nous pouvons bien dire avec TertuUteni 
fb) Di (b) Nous l'avons reçu des Eglifis ; les Eglifis l'ont 
Pr^fcript. reçu des Apôtres ; les Apôtres , de J, C.^ V J. 
C. il, fie c. , de fon Père. Si nous rompons une fois le 
'7* fil de cette Succeffion, qui nous eft certai- 

nement connue par le moyen de la Sainte 
Tradition, nous ne pouvons plus joindre 
l'Eglife & la JCkxftrine préfente, avec l'Eglife 
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Part. L Chap. VI. 7 

Se la Doârine des Apôtres : mais nous nous 
trouvons dans la néceflité, de chercher de 
nouveaux moyens , & de nouvelles preuves , 
afin de Recouvrir quelle dl la vraie Eglife & 
la vraie Foi , indépendamment de la Prédica- 
tion & des Ecrits des Apôtres , qui ne peu- 
vent être connus eux-mêmes que par la Tra- 
dition. Ceft ce que Tèrtdlien a remarqué a- 
vec beaucoup de folidité , & de raifon : Je 
fouttem (a) qu'û n*y a ftint d'autre moyen de W !>• 
prouver ce que les Apôtres ont prêché-, que ÏE- ^ *^*'^; 
ffife mime que les Apôtres ont fondée. ^^* *'• 

VI. Voici donc comment- il nous faut 
procéder : Par la Tradition^ qui eft manifelle, & 
qui n'a point été corrompue, je connois avec 
certitude , qu'il y a toujours eu , depuis les 
Apôtres, une Succeffion non interrompue 
d'hommes, qui ont crâ ^ prefejfé , pratiqué tel- 
les & telles Dodrines : Par des preuves évi- 
dentes de crédibilité y comme font les Miracles^ 
k fainteté des Mœurs, l*Umté &c. enfin par 
tous les moyens , par où les Apôtres , & J. 
C. Iui-m3me , ont confirmé leur Dodrine ; 
nous fommcs aflurcz , que tout ce que pro- 
pofe cette Eglife , qui n'a jamais fouflfert d'in- 
terruption , eft digne d'être reçu & reconnu 
comme Vérité Divine: Par une évidence fin- 
fible , nous voyons que cette même Eglife , 
propofe telle, & telle Dodrine, comme Vé- 
ritez Divines , c'eft à dire comme Véritez ré- 
vélées , & atténuées par Dieu lui-même : Par 
' ce Témoignage de Dieu^ nous fommcs infailli- 
blement affurez de ce que nous croyons. Ain- 
ii le dernier Motif, le Fondement, l'objet 
formel de notre Foi , c*eft le témoignage in- 
faillible de cette Vérité fuprême , qui ne peut 
ni être trompée , ni tromper. 

VH. Selon cette enchaînure , . ou cette 

Gradation , notre Foi fe trouve revêtue des 

A 4 qua- 
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t C H A R I T E' R E V END IQJJ E'E. 

qualitez , que nous avons dit lut être nécef- 
faires , favpir h Certitude , Vohfcurité & la Pru- 
dence. Elle tient la certitude du témoignage 
infaillible de Dieu , propofé , & prefonté à 
notre Entendement par un moyen qui eft in- 
faillible en lui-même ; & duquel nous con- 
noilfonsceci avec évidence ; qu'il nous propo- 
fé tel ou tel Point; & qu'il peut manifcfte- 
ment déclarer en quel fens il le propofe : t)r 
ce moyen n'eft autre,, comme nous l'ttvons 
prouvé, que l'Eglife vilible de J. C. Uobf- 
curité lui vient de la manière dont Dieu par- 
le aux hommes , qui eft ordinairement telle , 
^ qu'il ne manifefte ni la perfonne de celui qui 
parle , ni la vérité de la chofe qui eft énon- 
cée. La Pr.udence ne lui manque pas non plus, 
parce que notre Foi eft accompagnée d'un fî 
grand nombre de preuves de Crédibilité , qu'un 
efprit un peu bien difpoTé peut , & doit , ju- 
ger , que des Dodrines , ainû confirmées, mé- 
ritent d'être crues comme procédantes d'une 
Autorité Divine. 

VIII. De ce que nous avons dit, on peut 
aifément juger quelle eft la. nature delà Foi ; & 
la définir, La Foi eft un confentemeut volon^ 
taire, ou libre y infaillible y c?* obfcur , à quelque 
Vérité , parce quelle eft atteftée de Dieu , ct* fuf- 
fifamrmnt propofée comms telle ; laquelle propcfi* 
tion fe fait d ordinaire par l^EgUfe vifible de J. C. 
Je dis , juftifamment propofée par l Eglife, Non 
que j'aie de (Te in de difputer fi cette Propofition 
ou Déclaration de l'Eglife entre dans ÏObjet 
formel , ou le Motif de la Foi ; ou fi une Er- 
reur Q?i formellement & precifément une Hére- 
fte, parce qu'elle eft contre la Déclaration de 
r Eglife, comme fi ctttc Déclaration étoit l'Ob- 
jet formel de la Foi ; ce que le Dr. Potter 
combat de toutes fes forces, & avec bien de 
riaucilité: Mais, je dis feulement , que quan.d 

VE- 
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Part. I. Chap. VI. ç^ 

YEglife propofe une Vérité comme révélée , 
nous fommes bien affurez qu'elle Tçft en ct- 
fet. Ainfi elle devient tout auffitôt un Ob- 
jet propre pour la Foi Chrétienne , qui nous 
donne le pouvoir & l'inclination néceffaire ,• 
pour croire tout ce qui nous eft dûment pre- 
ftnté , comme Révélation Divine. Comme ^ 
quand un Supérieur légitime fait connoître 
vk volonté , par le moyen , & pour ainfi di- 
re , par la propofition d'un Meflager fidèle ; en 
ce cas rfnférieur qui obéit , ou defobéit aux 
ordres que ce Meflager fidèle lui a fait ra- 
voir, eft cenfé obéir ou defobéir à fon Su- 
périeur l^itimc. Ainfi le témoignage de 
Dieu nous étant notifié par l'Eglife , nous di- 
fons,&: nous le pouvons cMreavec beaucoup 
de vérité , que de ne pas croire ce que l'E- 
glife propofe , c'eft rejetter le témoignage 8ç 
h Parole de Dieu , qui nous eft fignifiée par 
TEgliie , félon cette Sentence de St. irénée t 
K0US (a) n'AVêns nul befi'm de nom adnjfer i^^(a) Uh, }» 
ntd autre pour trouver la Vérité , que nous fou- ^"'''^ 
vcns aifétnent apprendre de tEglife, ^*^*'* 

. IX. D E cette définition de la Foi , nous^ 
pouvons aifément apprendre ce que c'eft que 
î'Héréfie. Comme c'eft le contraire de la Foi, 
nous n'avons qu'à prendre les termes contrai- 
res; ainfi I'Héréfie eft une Erreur volonkùn y 
contre ce que Dieu a révélé ^ ^ a que ÏEglife 
propofe comme teL II n'importe pas que cette 
Erreur cœicerne des Points peu ou beaucoup 
importans en eux-mêmes , Fondamentaux , ou 
Non-fondamentaux. Car comme il faut plus 
de chofes pour un aéte de Vertu , que de Vi- 
ce , Ç\ quelque Vérité , pour peu importante 
qu!elle ioit , peut être crue par la Foi , auffi- 
tôt qu'on connoit qu'elle eft atteftée par u- 
ne Révélation Divine ; à plus forte raifon 
fcra?cc une Héréfie formelle, de rejetter le 
A 5. moin.- 
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lO CHARIlfE* RevENDXQUE*Ë. 

moindre Point de Foi , dès qu'il fera fuffi- 
famment propofé, comme Vérité à laquelle 
Dieu rend témoignage. 

X. Cette Foi Divine fe divife tn'jic^ 
tmlîe & en Habituelle. La Foi.elt aâueUc, 
lors qu'aducUement on coniidére-^ & on croit 
quelque Myftère de Foi ; par exempile , que 
notre Seigneur J. C eft vrai Dieu, & vrttii 
Homme &c. La Foi habituelle eil celle qui 
nous donne la dénomination de Fidèles^ 
comme la Foi aâiuelle nous donne celle 
de Croyons. Cette habitude de Fêè eft une 
qualité, qui nous rend capables de croire 
<!es Objets, qui furpaflentla Raifbn humaine. 
£lle en permanente dans TAme, dans le 
tems même que nous dormons , ou que nous 
ne penfons à aucun Myftcre de Foi Elle 
eft la première des trois Vertus Thidogalee. 
La Charité nous unit à Dieu , entant qu'il 
eft infiniment bon en Im-même, UEfpirance nous 
attache à lui , entant qu'il eft notre fouvermn 
Bien, La Foi le conndére, entant qu'il eft 
la Souveraine & Immuable Vérité, L% Charité 
s'appuye fur fa Bonté , YEjpérance fur fa Toute' 
puijjance , & la i6i fur fa Sagejfe. De là il 
s'enfuit que la Foi étant une des Vertus <jue 
les Théologiens appellent infufes (c'eft à dire, 
qui ne s'acquièrent pas par une indultrié hu- 
maine ^ mais qui de leur nature font fuma- 
turclles) elle a cette propriété , qu'elle ne le 
détruit point peu à peu, & par dégrezjfcom- 
me font toutes les habitudes qu'on appelle 
acqui/es , c'eft à dire , qui font le fruit de 
l'induftrie & du travail, & qui fe formant 
fuqjceffîvement & par dégrei fe détruifent 
aufli de même); mais qu'elle fe conferve tout 
entière , ou qu'elie fe détruit entièrement 
Et comme elle nq^ peut demeurer- entière , 
tvec un aâe qui lui eft direâement contrai- 
re , 
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re, un feul aéle fuffit, pour la détruire to- 
talement, la rcnverferj & l'extirper. Il en 
cft comme de la Charité , ou de l'Amour de 
Dieu, qu'un feu) ade de Haine de Dieu, 
un feul péché mortel commis contre la Mà- 
jefté Divine , bannit entièrement de l'A- 
me; comme de VEfférance^ qu'un feul.aâe 
de pefeffotr volontaire détruit. Ainfi la Foi 
s'anéantit par un feul aéte d'Héréfie , parce 
Que tous & chacun de ces aéles , lui font 
formellement & direétement oppofez. Je fai 
qu'il y a certains péchez, leiquels (comme 
parlent les Théologiens^ font exg$fure [m^ 
dans leur genre , griefs oc utortels ; mais qui 
ne laiffent pas de s'exténuer , & de devenir 
iJinitU , ob livitatim materia , parce que la 
matière en cft légère: par exemple, de voler 
un fol n'eft qu'un péché véniel , quoi que 
k vol foit, de fa nature, un péché mortel. 
Mais je fai auffi, que cette Règle n'eft pas 
générale , ni applicable à toutes fortes de pé- 
3iez ; y en ayant tels , oui , de leur nature, 
ont une malignité û grande , que ai la peti- 
teflc de la matière , ni leur petit nombre , ne 
peut les empêcher^ d'être des péchez mortels. 
rar exemple , y a-t-il quelque blafphême con- 
tre Dieu , ou quelque faux ferment volontai- 
re qui ne foit un péché damnable j* il n'y en 
a certainement point : quand le falut de tout 
le Genre humain devroit dépendre d'un feul 
feux ferment; cela ne feroit pas capable d'ex- 
ténuer fon énoimité. La même cnofe arrive 
dans le cas d'Héréfie ; fon iniquité qui réflé- 
chit contre l'honneur de la SageiTe & de la 
Bonté Divine , eft toujours énorme. Ce n'é- 
toient pas des pierres précieufes , que David 
choifit dans l'eau , pour aller combattre Go- 
hath , & néanmoins fi quelqu'un s'opiniâtroit 
à dire qu'il n'en prit que fuatre , au heu que le 
A 6 Texte 
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M 17? it '^^^^^ porte qu*ii en prit cinq , encore qu'A 
h 17, ^'^^ diminuât le nombre q-ue d'une, il feroit 
fur le champ coupable d*un péché damnable. 
Poutquoi cela ? Parce que par cette fouftradion 
qui n*cft que d'une Unité , il auroit privé la 
Parole & le Témoignage de Dieu , de tieut 
fon Crédit , & de toute fon Autorité. Puis 
dofic que toute Hérélie contredit quelque Vé- 
rité révélée de Dieu , il ne faut pas s'étonner 
qu'il n'jf en ait aucune , qu'on puilTe excufer 
de péché mortel, & damnable: Car fi le 
Blafphime volontaire, & le Parjure, qui ne 
font oppofex qu'à la Vertu Morale de la K#- 
Ugion , ne peuvent être excufez de péché mor- 
tel; beaucoup moins l'Héréfie peut-elle en 
être excufée , l'Héréfie ,- qui eft oppofée à It 
Vertu ThèoUgale de la Fei. 

XL Si quelqu'un obje(ftoit que le Péché de 

Schifme peut paroître plus grand que celui 

ë'Héréfie , parce que la Vertu de la Charité, 

à laquelle le Schifme eft oppofé , eft plus grani- 

de que celle de la Foi , félon ce que dit l'A- 

(h) t Cet. pôtre , Maintenant ces trois (b) chofes demeurent, 

XIII. Il la Fûif l'Efpérance & la Charité; mais la plus 

(c) 2 i.^, grande délies cefi la Charité, St. Thomas (c) ré- 

In Or '*& E^"^ *^" ^" termes: La Charité a deux objets, 

mj j*^^* lun principal , faveir la Bonté de Dieu ; t autre 

fuherdonné , [avoir le Bien du Prochain, Or le 

Schifme , c?* les autres péchez quïfe commettent 

centre le Prochain, font oppofez, à la Charité 

entant quelle fe rapborte à cet objet moins princi' 

pal , qui neft pas fi confiderable que celui de la 

Foi y qui eft Dieu lui-même confiieré comme Pre^ 

miere Vérité, fur la véracité de qui la Foi fè 

repofè ; Par cette raifon ces péchez- là font moin^ 

dres que celui- d Infidélité, Il prend X infidélité 

dans un fcns général entant qu'elle comprend 

l'Héréfie, & les autres Vices oppofez à. la 

Foi. 

XII. 
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XII. A p n E*» avoir fufïifamment expliqué ce 
que c'eft que VHéréJie^&c en quoi elle confiée, 
venons à la preuve de ce que nous nous fom- 
mes propofé dans ce Chapitre. Je prie qu'on 
fe fouvienne , qne l'Eglife Catholique vifible- 
ne peut tomber dans aucune erreur damnable, 
comme le Dr. Potter en convient. Et que, 
quand £«/^tfr parût, il n*y avoft alors aucune 
autre vraie Eglifc vilible de J. C. , oppofée 
à TEglife Romaine , comme nous Tavons dé- 
montre dans le Chapitre précédent. 

XIII. Maintenant que Luther & fcs 
Seéhteurs ne peuvent être exeufex d'Héréfie 
formelle , voici comme je le prouve. Con* 
tredire quelque Vérité , propoféc par la vraie' 
Eglife vifible , comme Vérité révélée de Dieu;» 
c*eft une Hérefie formelle : Or Luther , Calvsn^ 
& leurs Difciplcs , ont contredit diverfcs Vé- 
ritez révélées de Dieu; Bien plus ils n'ont 
contredit l'Eglife , que parce qu'elle propofoit 
comme Véritez Divines , certains Points qu'ils 
regardoient ou comme faux , ou comme des^ 
inventions humaines : Donc ils font coupables 
d'Héréfie formelle. 

XIV. Autre Preuve : toute Erreur , con- 
tre une Dodlrine révélée de Dieu, eftjunc 
Héréfie damnable ; foit que la matière en foit 
peu ou beaucoup importante, il n'importe, 
comme nous l'avons prouvé. Donc ou les 
Proteftans , ou l'Eglife Romaine , font- cou- 
pables d'Héréfie formelle ; parce qu'il faut de 
néccffité qu'eux , ou elle , errent contre la 
Parole & le Témoignage de Dieu : Mais vous 
accordez (par force) que l'Eglife Romaine 
n'a point d'erreur damnable; & moi j'ajoute, 
qu'elle n'en peut point avoir d'aucune forte, 
parce qu'elle cft l'Eglife vraiment Catholique, 

3 ui, félon vous-mêmes, ne peut tohiber dans 
es erreurs damnables. Donc c'«fi les Protef- 
A 7 tans,, 
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tans» qui font coupables d'Héréfie formdle^ 

XV. TroTsie^me Preuve. Nous avons 
démontré que l'Eglifc vifible cil Ji^e des 
Controvcrfes , & par conféquent qu*elle doit 
être infaillible dans toutes les Pr$fofit't$m ovl 
Déclarations : Ce qui étant une fois fuppofé » 
il s'enfuit évidemment , que de contrer 
dire ce qu'elle déclare être une Révélation 
Divine, n'eft pas tant la contredire que don- 
ner le démenti à Dieu lui-même; par con- 
féquent cette contradiâion eft formeSement 
le crime d'Héréiie. 

XVI. Q u A T R I i'm B Preuve. Si Luthtr 
étoit Hérétique » dans les Points , dans Icf- 
quels il différoit de TEglife Romaine, tous 
ceux qui s'accordent avec lui dans les mêmes 
Points » font auHi néceflairement Hérétiques. 
Or <iue iMther fût formellement Hérétique » 
'¥oici comme je le démontre. De dire que 
h vraie Eglife vifible de J. C. n'eft pas Uni- 
Terfelle; mais qu'elle eft confinée dans quel- 
eue coin du monde, c'eft, félon votre con- 
lefiion e$prefle , une Héréfie proprement di- 
te, & centre cet Article du Symbole: Jt 
êrm la Sainte EgUf$ CatboU^uê : Vous taxez D^ 
nat d'Héréfie , pour avoir borné l'Eglife U- 
niverfelle à l'Afrique. Mais c'eft une chofc 
évidente , 6c reconnue par Luther lui-même , 
& d'autres Chefs des Protellans , que la Ré- 
formation de Lutlfor , quand elle commença 
(beaucoup moins plufieurs fiécks auparavant) 
n'étoit pas univerfelle ni répandue par tout 
le monoe , mais reflerrée dans le petit efpace, 

Îue le Corps de Luther occupoit. Donc fa 
Léformation ne peut être excufée d'Héréfie 
formelle. Si St. A$^uftm difoit , en ce tems- 
là , aux Donat^es : Il y a un nomhn inmm* 
ié)'2.^. S^. arable de Textes de l'Ecriture aui prouvent ^ qu$ 
x># Uv. 1^ Eglife de y. C. neft pas ^a) dans l* Afriepu Jeu- 
£dî9, Uj 
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Uf tamif^e ces gins-là ont rmftsdenu di k din; 
mais qu'elU tfl répandue fur la fou di touti la 
ttrri\t plus forte raifon peut-on dire aujour- 
d'hui , qu'il paroît par un nombre infini de 
Textes de l'Ecriture, que l'Eglife de J. C. 
ne peut pas être renfermée dans la Ville de 
Wittimbirg , ou dans l'efpace qu'occupoit £«- 
tker ; mais qu'elle doit être répandue par 
tout le monde. • C'eft donc une impudence 
outrée, & une extravagance, de la aoire 
bornée à la Réformation de Ltukir. Dans un 
autre (a) endroit le même Père écrit, auffi a))Z)#v- 
bicn contre Luthir que contre les Dçnatifiis. »»«• ^«^ 
C'efl fur ces paroles: Toutis Us Nations feronâ^*** 
hinites in ta Stmina ; où , après avoir prouvé 
q§te rEglifi di Diiu diït être umvirfelk , il dit : 
PiurMoi donc ajotttiz-vcus à as paroUs indi/ani^ 
qui % C, nift héritier nuUi part fur la ttm , 
qui là où il a Donat pour Héritier. Mmtnxr 
nous utti Eglifi [univerfellej/i elk ifi çhtx, vous, 
prouviXrnous qui vous eus toutis Us Nations ^ 
qui nousfaifons voir qui ont été ètnitis dans cttto 
Semence. MontrexrnouSf ^i-jtj cet fi Eglifi, fi^ 
non y calmoz vos fureurs , er la ncivix» di noue. 
Or il cft bien évident que Luthor ne pou- 
▼oit nous montrer l'Eglilc Univerfelle , quand 
il difoit: yétois tout fiul ate commencement i 
Qu'il auroit donc été heureux pcrur lui , & 
pour fes Sénateurs , s'il avoit bien voulu aiort 
recevoir l'Eglife de nous ! Nous concluons 
donc avec le même Père, parlant dans un 
autre endroit de l'Eglife Univerfelle : ElU a 
(b) cette marque infaiUihU qu'elU ne fauroit être « * ^^ 
cachée: ElU efi donc connue à toutes Us Nattons. Up^ 
La Seâii di Dpnat^yi inconnue à ptufiiurs Na- 1^ i% 
tiens; Donc ilk ne fauroit être elU [l'Eglife.] 
La Scâe de Luthtr (au moins quand elle 
commença , & beaucoup plus encore avant 
qu'dle commençât) étoit inconnue i la plû* 

part 
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part des Nations ; Donc elle ne peut être YE^ 
glife. 
XVII. Et afin qu'on voye encore plus 
1 clairement , que le cas de LMther eft parfai- 
tement parallèle à celui des Donatiftes , il faut 
' remarquer , qu'on ne leur enfeignoit pas que 
TEglife Catholique ne devoit pas s'étendre 
plus loin , que cette partie de l'Afrique oh 
rcgnoit leur faâiôn, mais que de fait eUe é- 
toit ainfi confinée, parce que tout le rcfle 
de l'Eglife s'étoit fouillé , en communiquant 
avec CêciUtn , qu'ils difpient fauffemcnt avoir 
été ordonné Evêque par les Traditiurs, c'cft 
à dire , ceux qui avoient eu la foibleffe de 
rendre leurs Bibles aux Pcrfécuteurs qui les 
^faifoient brûler; Bien plus, dans ce temps-là 
même , ils avoient des gens de leur Seâ% qui 
réfidoient à Réfne , où ils envoyèrent , im E- 
vêque nommé ViâUr*^ fous prétexte de pren- 
dre foiu de leurs Frères qui étoicnt dans cet- 
(») *yiim '^ Ville; mais en effet, comme Barcnius (a) 
\iuNté,\A'^ remarque, afin de faire croire danslemon- 
*de qu'ils étoient Catholiques, & qu'ils com- 
mumquoient avec TEvêque de Rcme^ avec 
qui c'étoit chez les anciens Pérès, une mar- 
que infaillible de CathoHcité , ^e d'être en 
Communion. Ils avoient auffi au rapport de 
(b)»«v. ^^* ^^Hftif^{^)9 une prétendue EgUfe, dans- 
mt.£uL c la Maifon & la Tetre d'une Dame de Qua- 
►• lité Efpagnole nommée LuciU$;Sc qui ne fait 
quelle influence n'eurent pas en Angleterre 
ceux Femmeb, la Mère & la Fille, pour Té- 
tabliiTement du Proteftantifme dans ce Royau- 
me ? Je ne m'arrête pas non plus à faire re- 
marquer leur conformité de langage avec les 
JOûnaùfis , qui appelloient la Chaire de Romi,^ 
IcChaire de Pejiilence, 6c l'Eglife Romaine me 
. Proftituée , ce qui eft la p: opre expreflûon du 
. Th. Poutty en quoi il eft bien moins excu- 
" • fable 
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fable qii'ils ne Tétoient, parce qu'H main- 
tient qu'elle eft une vraie EgÛfe Chré- 
tienne: C'cft pourquoi je le prie, de bien 
péfer ces paroles de St. Afêguftin (a) contre les (a) Ctm. 
Bonai'tftes. Si je perjécute , avec *juftice celui qui Sup, Gm, 
calomnie fin Prochain , pourquoi ne perfécuterois' ««w» Emtr^ 
je pas celm qui calomnie l'EgUfi de J, C.yO*qfn 
ofe dire : Non elle ne l*efi pas ; ceft une Profiituée} 
Moins encore , veux-je examiner fi on ne 
pourroit pas Juftement vous comparer à un 
certain Donatifte , nommé Ticon'tus , qui écri- 
vit contre Parmenien autre Donatifte , qui fou- 
tenoit que l'Eglife avoit péri; (comme vous 
faites , dans ce Livre-ci même , contre quel- 
ques-uns de vos Frères Proteftans ^ou comme 
vous les appeliez , vos Zélateurs , qui enfei* 
gnent la même Héréfie , ou une plus peftilente 
encore); & ne laiflbitpas de demeurer par* 
mi eux , après même que Parmenien l'eut ex- 
communié , ( ce que vos Zélateurs ne man- 
oueroient pas de faire à votre égard, fi cela 
étoit en leur pouvoir) : Et néanmoins , à l'e- 
xemple de Ticonius , vous demeurez dans leur 
Communion , au lieu de revenir à celle de 
l'Eglife qui a été , qui eft , & fera toujours 
l'Eglife Univerfelle. Ceft pour cette raifon 
que St. Auguftin fe plaint de Ticonius , de ce 
qu'ayant écrit contre les Donatiftes^ il avoit 
le cœur Çi pervers , qu'il ne vouloir pas tout* 
à- fait les abandonner. Parlant fur le même 
fujct dans un autre endroit il remarque qu'en- 
core que Ticonius réfutât parfaitement bien 
ceux qui foutenoient que l'Eglife avoit péri ; 
// ne vit pas ^b) néanmoins ce qud auroit cer « . . 
tainement dû voir, s* il avoit raifinné confiquem- [entré 
ment , [avoir , que ces Chréitens d' Afrique appar- paim. L« 
teneient à l'Egltfi répandue far tout le monde , x. c. i. 
em demeurqit unie 9 non avec ceux qui sétesont 
Jépareau de Communion d'avec tout le monde , mais 

avec 
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avef ceux qui étount en Cmnmutmn avec tout h 
m$nde. Mais Péirmenien » V U refie des Bonn* 
tiftes , ont vu cette confiauence fy ont maux ni" 
mè ferfifter dans leur olflination , contn U Ki- 
fité U fins évidente f que Ttcontus fintient , qm 
d'y acqmefier , er de céder aux EgUfes d' Afrique^ 
qui jmtjfâfint de la Communion de cette Vérité que 
Ticomus défendait , c de laquelle ils s* étaient dé» 
fsehea^ Je prie le Lc^eur de cocfidcrer a- 
▼ec quelle juflefle ces paroles s'appliquent aux 
Catholiques d'Angleterre, par rapport aux 
Proteflans. Mais je ne veux pas trop iniifter 
fur ces conformitex des Proteftans avec les 
Donatiftes; je m'attache au Point principal , 
qui elt; que TEglife Réformée, de Lushfr, 
n'ayant pas*été en être plufieurs fiécles aVant 
Luther; & ayant exifté pourtant (à ce qu'il» 
prétendent) dès le tems des Apôtres; ils 
font réduits à dire , avec les Donatiftes , que 
la vraie, l'immaculée Eglife de J. C. a péri; 
& que celle qui a continué fur la terre eft » 
6 Blafphêmc î une Proftituée. De plus la mê» 
me Héréfîe s'enfuit de la Doé^rine du Dr. Pot» 
ter y & d'autres Proteftans; que l'Eglife peut 
errer dans les Points Non- fondamentaux ; par- 
ce que , comme nous Tavons fait voir , toute 
erreur , contre toute Vérité révélée , eft une 
Héréfie damnable , foit que la matière en foit 
en elle-même , grande ou petite. Quand peut- 
on avoir plus de raifon de dire que l'Eglife 
a péri , que quand on la laiffe en liberté de 
naaintenir une Héréfie damnable ? Enfin , 
nous prouverons dans la fuite, que toutaâe 
d'Héréfie, détruit toute Foi Divine: or de 
s'imaginer une Eglife , comme une aifemblée 
de perfonnes fans Foi, c'eft s'imaginer un 
homme vivant , fans arae. Il eft donc évi- 
dent que, tels que les Donatiftes ^ les Protef- 
tans enfeignent que l'Eglife de J. C. a péri 

Ui 
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Us Ibnt même pires que les Dênatifles , oui 
convenoient au moins , que TEglife étoit de- 
meurée en Afrique ; au lieu qup les Protef- 
tans font obligez de nécelBté d'accorder , 
qu'un très-long tems avaiit Luther y elle n'é- 
toit nulle part. Mais paffbns à d'autres rai- 
fons. , 

XVIII. L'E.c K I T u K 1 & les Pérès don- 
nent pour un caraftère de THéréfic , la fé- 
Saration d'avec l'Eglife vilible , Ibivant ce que 
it St. Jean, Ils fint forth d* entre nms ^ & (a)(t) UBa 
§luelqueS'U»s qui font Jortis d^ entre notés : Et en- XlV. 24. 
core ; fur ce que nous (bj avons appris que quel- (b) ^Stt 
qtus'Uns qui étoient fortts à- avec nous. K/»ff»/XX.j©. 
de Lerins dit auffi. §[«/ a jamais commencé à'en* 
Jégner (c) une Héréfie , qui ne fe foit auparavant (c) Uk ai 
féparé de VUniverfaiitè , de VAnttauité , du Con- H4r»/, u 
fentement de tEgUfe Catholiqtu ? Mais '1 eft vi- *^ 
fible que, quand Luther parut, il n'y avoit 
point d'Eglife vifible, diftinde de l'Eglife 
Romaine , hors de laquelle il pût fortir ; auffi 
bien qu'il eft notoire , que c'eft hors d'elle , 
que Luther & fes Scôateurs fortirent; EUe 
n'eft donc point fujette à cette marque d'Hé- 
réfie ; mais au contraire , les Protcftans ne fau- 
roient l'éviter. St. Projper (d) a , fur ce fu- /^j Dkmà, 
jet, ces paroles moelleufes. Un Chrétien, qui Tt,mp,c$^ 
eft en Communion avec l'Eflife Univerfelle eft un 
Catholique ', mais celui qm efl féparé de l'EiUfê 
eft un Hérétique v un Antechrift. Or Luther , 
quand il commença fa Réformation, ncpou- 
Toit pas communiquer avec l'Eglife Catîioli- 
que vifible de ce tems-là ; puifqu'il ne la com- 
mença qu'en s'opjpofant aux prétendues er- 
reurs de cette Eghfe ; Refte donc à conclure 
avec St. Projper y qu'il étoit Hérétique. Ce 
qui fe prouve encore très-clairement par St, 
Cyprien, Ce n'eft pas nous (e) , qui nous femmes u\ 2p <» 
féparé t d'avec eux ; c'eft eux, qmfe fint féparez, 44 M 

aave$ 
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s avec mm; ty para qtiapAs cela font vâHUÎê* 
les Héréfies CT* Us Schijtms , CT' tandis quils fe font 
des ConventkuUs ^ ils abandonnent le Chef ^ & le 
Principe de la Vérité, 

XIX. E T afin qu'on ne pût douter , ûucl- 
le eft la réparation qui eft la marauc de 1 Hé- 
réfie , les anciens Pérès ont pris loin de nous 
dire en particulier , que c'eft celle qui fe fait 
d'avec l'Eglife de Rome ^ confiderée comme 
le Siège de St. Pierre, Ainfi le Dr. Potter ne 
doit pas tant marcjuer de chaleur, j^ua^id 
nous foiitcSnons de vive voix 5c par écrit que 
FEglife. Romaine dans le fens qu'elle eft la 
Mère de toutes les autres Eglifes, avec la* 
quelle toutes les autres Eglifes font d'accord ,. 
eftappellée, avec beaucoup de raifon , /'iïg//- 
fe Catholique, St. Jerorne écrivant au Pape Da^ 
tnafe dit: Je fuis dans la Communion de la Chai' 
re de Pierre. Je fai que l E^fe efi édifiée fur 
(i) Lik* X. cette Pierre4à, Quiconque (a) mange de l'Agneau 
*ÀfUi. hors de cette Maifon-lk , eft un profane. S'il f$ 
trouve quelqu'un hors de l'Arche dans le tems du 
déluge , // périra certainement, S^uiconque ne re- 
' cueille pas^avcc vohs dij/tpe, je veux dire y que 
celui qui n eft pas à J, C. , eft à lAntechrifi, Il 
dit ailleurs: (^'appelle-til fa Poi> Celle de lE- 

(b) fM. S}ifi Romaine^ ou (b) celle qui eft contenue dans 
li, I. tes Livres d'Origene ? S'il répond celle de l'Eglifi 

Romaine : nous femmes donc Catholiques , CT* nous 
n'avons rien emprunté des Erreurs aOrigene, Et 
dans un autre endroit : Sachez, que la Foi Ro- 
maine , dont r Apôtre lui même a fait l éloge ^ ne 
reçoit pas ces chimères ; quand même un Ange du 
Ctel évangeliferoit autrement^ quil n'a été d'à* 
hord évangelifé. St. -rf/w^m^e racontant, com- 
ment fon Frère cherchant une Eglife où il 
pût rendre grâces à Dieu de Tavoir délivré 

(c) Dt 0' d*un Naufrage; dit qu*/7/^ venir tEvêque yOf 
biu Sétjr. f^^ (ç^ fft croyant pas quun bienfait fut vértta^ 
Frêteiin ^/^^ 



dby Google 



Part. I. C h a p. VI. ii 

^U , iU ne partoit tt$m$ véritéAU Foi; il lui dt^ 
mande » $H ètoit en communion avec les Evêques 
CaiJioliques ; c'eft à dire avec l'Eglife Romaine. 
£t ayant connu qu'il étoit Schifmatique » 
c'eft à dire féparé d'avec TEglife Romaine , U 
ne voulut point avoir de communion av^ 
lui. En quoi nous voyons le Privilège de 
l'Eglife Romaine , confirmé par des paroles 
& par des faits , par la Dodrine , &-par la 
Pratique. Le même Père dit de cette Eglife: 
o*efi de lÀ que (a) dérivent tous lee Rites de la (^) L**>« Jfj 
vénérable Communion, St. Cyprien dit aulfî , ils fj[l,J^' *; 
ont la hardiejfe de manquer à la Chaire de fïtïït^ 
O* à l'Eglife principale y où eft la fource de i'IA 
nitè de la Prètrife, Et ils ne confiderent pas que . 
(b) ce font ces mêmes Romains , dent la Foi a ^ (j5rii#L* 
ête louée , par la Prédication de l'Apôtre , auprès 
defquels la faujfeté ne peut avoir d^acca. Où 
l'on voit que ce St. Homme joint enfemble , 
la principale Eglife ^ v* la Chaire de Pierre, & 
affure , que la faujfeté non feulement na point 
eu , mais encore ne peut avoir d'acch à ce 5i>- 
ge. Et ailleurs , vous (cj m'avez écrit , que je (^j gf^ j^ 
devrois envoyer une Copie des mêmes Lettres à 
Corneille notre Collègue , pour le tirer d'inquie^ 
tude , c^ lui apprendre que vous êtes en Commu» 
nion avec lui , ceft à dire avec l'Eglife CathoU" 
que. Qu'en penfez-vous Mr. le Dodeur^ 
Vous femble-t-il encore étrange que nous 
confondions ces deux chofes ; être en Commu" 
nion avec l'Eglife de Rome, c^, être en Corn- 
munion avec l'Eglife CathoUque> St. ]rénée(à) dit; ^^[^^^^ 
Parce qu'il feroit trop long de détailler la Succeffion ç^^'^^ 
de toutei, les Eglifes , en déclarant quelle eft la 
Tradition ( & la Foi qui nous a été prêchée , 
.& qui nous eft venue par cette Tradition) 
de la plus grande , de la plus ancienne , tf delà 
plus fameufe EgUfe , fondée par les plus glorieuse 
Apôtru Pierre v Panl, laquelle Tradition elle 

tient 
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t'mt dit JfêirêSf & UMmHf eft àtfan^'é jt^- 

jllH*À nom par U Smceffion dts Evêque: ; nous 

0$uvr9m de sonfufion tous ceux qui fur quelque 

mê^ qm Ci fdt , $M par Amour propre , ou par 

vaine gleke » ou par aveuglement , ou par erreur^ 

AlJfefMeut autrement qu'ils ne devroient. Car 

eefi À cette Eglife^ comme à la plus puijfant» 

Primatité, que toutes les autres Eglifis y ceft à 

4irè\ tous les Fidile's de tous les autres endroits, 

doivent fe rendre cot^ormes. Vans laquelle [!'£- 

gUfe de Rome] la TraMtion qui vient des A-, 

pStreSf a été confervéoy de ceux qui font par 

tout ailleurs. St. Auguftin dit aum : Nous 4- 

vons do la douiiur de vous voir ainfi retranchoKi 

i%) Ift Pfal. Comptes^ la Succejfion (a) dos Prêtres depuis Pierre-, 

Centré PértO* confiderox» dans cette longue fuite de Pérès y 

D$fku, do qtàftP* M qm la Sstceeffion eft parvenue. Cette 

Eglife eft cette pierre ^ contre laquelle les Portes 

d'Enfir ne prévaeulront point. Dans un autre 

endroit , parlant de Cécilien il dit : U pouvoit 

(b) Ef,. méprifer en {b) toute fâreté la multitude d'En^ 
i€uvêu nemisy qui iétoient ligstez contre lui; parce qu'il 
E4ii* favoit bien y qu'il étoit uni par des Lettres do 

Communion y v à l' Eglife de RomOy oh la Pri' 
mauté du Siige ApoftoUque a toujours fleuri , o* 
aux autres Pais y d'ok l'Evangile pajfa première^ 
ment en Afrique. TertuUieny admirablement : 

(c) Prdfc, si vous êtes prh de l Italie y vous avez(c)Romet 
^*^» dont l'Autorité nous eft plus voijine; heureufe 

Eglife y ok les Apôtres ont répandu toute leur 

Doâirine , cr tout leur fang. St. Baftle dans une 

Lettré à 1 Evêque de Rome : Certainement ce 

-.. ^ ^«^ J été donné à votre (d) Pieté par notre Soi' 

Pêi^ifm, î"^^^ » ^J^ ^'^^ ^^i^^ ^ ^^' ^^i^ ^^^^ Uqutl 
'^ 'vous êtes appelle Bienheureux; favoiry le privilège 
de pouvoit difcerner y ce qui eft contrefait , d^avoc 
ce qui eft vrai cp* fur , ct* de prêcher , fans au- 
cune diminution , la Foi de vos Ancêtres. Ma- 
ximUion Evêque de Conftantinople il y a en- 
viron 
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viron douze cens ans : ToHtts Us ixtrtmiuz 4ê 
U terre qui ont fincérement emhrajjé J. C. , & 
les Catholiques répandus par tout le mendf qui 
font profejjton de ta véritable Foi , tournent leurs 
regards vers la Putjfanct de l'^véque de Rome^ 
comme vers le Solâ &c. Car le Créateur dsê 
Monde fa choifi , (il parle de Sf Pierre) par 
deffus tous les hommes du monde ^ pour le jairt 
affeoir fur la Chaire de DoSleur ; poHr le faire 
jâuïr principalement f kp* par un droit perpétuel, 
de ce Privilège; que quiconqtse efl défireux £at^ 
Uindre à une fcience profonde ts* Divine » puijjk 
avoir recours à l Oracle, c?* à la Doâîrine de 
cette injiruâiion. Jean Patriarche de Conftanti' 
nople qui vivoit il y a plus de onze cens ans, .^ 
dans une Epitre à Hormijdas , lui parfc en ces 
termes : Parce que le commencement du falut efi 
de conjerver la Règle de la droite Foi , fans iV- 
loigner le moins du monde de la Tradition de nos 
Anciens Pérès; parce que les Paroles de notre 
Seigneur: Tu es Pierre, & fur cette pierre 
j'édifierai mon Eglife, ne fauroient manqmr 
Savoir leur accompUJfement , ces Paroles ont été 
confirmées par des faits ; parce que dans le Siégi^ 
ApoftoUque^ la Religion Catholique s efl toujours 
confervée inviolable, £t encore ; Flous nous 
f remettons de ne plus reciter déformais dans les 
Sacrez My fier es , les noms de ceux qui font exclus 
de la Communion de f Eglife Cathoiique , c*efl â 
dire , qui ne font pas parfaitement a accord avH 
le Sifge jipoftolique. On ^pourroit accumuler 
un grand nombre d'autres autoritez d'anciens 
Pérès , fur le même fujet : mais celles-ci fuf- 
fifcnt pour faire- voir, que les Pérès, Grecs 
& Latins , regardèrent comme une preuve de 
Catholicité ou à^HérèJie , l'union avec l'Eglife 
de Rome , ou la divifion d'avec elle. Et j'ai 
choifi exprès celles que je viens d'alléguer, 
parce qu*il y eft parlé des Privilèges du Sié* 
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gc éeRomc, comme de chofes permanentes, 
8c fondées fur la Promeflc de J. C. à St. 
Pkrre , fur quoi les fiëcles fuivans ont du fe 
(t) Mâft. régler; parce que le Ciel v U Terre {z) fajferonty 
XXIV. mais la Parole du Seigneur demeure éternelltment. 
Je conclus donc, que puifqu^il eft évident 
que Luther & fes Seé^jj^ urs fe diviferent d'a- 
vec le Siège de Rome , ils portent fur leur 
front la marque de THérélî^. 

XX. Et quoi que je n'aie pas intention 
de difcuter le Point de l'Ordination , ou de 
la Succeffion dans rEglifeProteftante; comme 
les Pérès , que nous venons de citer , allèguent 
auffi la Succeffion comme une marque de la 
vraie Eglife; Je ne dois pas onaettre dédire; 
que fuivant les Principes des Proteftans eux- 
mêmes , ils ne peuvent prétendre avoir , ni 
une Stécctjfion ferfonnelle d'Evêques , ni une 
Succeffion de Doé^rine. Car comme la Suc- 
ceffion des Evêques emporte une ligne con- 
tinuée de Perfonnes, revêtues d*une qualité 
indélébile, que les Théologiens appellent C«. 
raâiére, qui ne peut s'effacer, ni par la Dé- 
pofitiôn , ni par la Dégradation , ni par au- 
cun autre moyen ; & de plus revêtues de 
Jurifdiélion & d'Autorité pour prêcher , pour* 
enfeigner , ^ pour gouverner TEglife par des 
Loix, des Préceptes, & des Cenfures &c, 
les Proteftans, ne peuvent prétendre en au- 
cune manière , ni à l'une ni à l'autre de ces 
' Succeffions. Car , outre qu*il n'y eut jamais 
d'Evêque Proteftant avant Luther , & qu'il ne 
peut y avoir de Succeffion continuée , où il 
n'y a point eu de commencement, commu- 
nément les Proteftans ne reconnoiffent point 
de Caraélère,ôc doivent dire conféquemment, 
que quand leurs prétendus Evêques ou Prê- 
tres , font privez de leur iurifdiétion , ou dé- 
gradez , ils demeurent de fijnpks Laïques 

com- 
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comme ils étoicnt avant leur Ordination , âc- 
compUffant à la lettre ce que TertuUkn regar- 
de comme une marque d'Héréfîe: At^our^ 
d^hm Pntn (a) , o* dimai» Jjuqm, En effet ^g^ Pf^lbii 
s'il n*y a pobit de Caradère indélébile > leur c, 41, . 
Pm£ance a Ordre ne doit confiAer aue dans 
la jurifdiélion , ou dans imc efpèce de dépu^ 
tation morale pour exercer certaines fonc- 
tions ; & qui par conféquent peut être ôtéc 
par la même Puiflance qui la donne. Us ne 
peuvent pas non plus prétendre à la Succel- 
non de l'Autorité ou de la Jurifdidion ; car 
toute l'Autorité ou la JurifdiéHon qu'ils a» 
voient , leur avoit été conférée par TEglife 
de Rome 9 c'eft à dire, par le Pape; parce 
que toute TEglife ne s'aiTemble pas en corps, 
pour ordonner des Evêques 8c des Prêtres , 
ou pour leur conférer la Jurifdiâion. Mais 
félon leur propre Dodrine*, ils croyent.quc 
le Pape na ni m doit avotr aucune Jurijaic" 
ùon^ Pf^ancey Supértorité , Prééminence ^ ou 
Autorité Ecclefiaftique ou Spirituelle dans ce Ro^ 
yaume; ce qu'ils confirment par^ ferment , 
quand on les ordonne Prêtres , Evêques , ou 
Diacres. Comment eft-ce donc que le Pape 
peut donner la JurifdiAion s'ils jurent quH 
rien n ni rien doit avoir aucune ? Ou , s'il 
Ta, comment peuvent-ils en confcience s'y 
fouftraire? De plus l'Eglife Romaine n'a ja- 
mais donné à perfonne le pouvoir de lui nuire 
à, elle-même. Mais, fuppofé que leurs pre- 
miers Evêques tinffent leur Autorité de l'E- ^ 
glife de Rn^me , après leur mort , qui a donné 
l'Autorité à leurs prétendus SucceiTeurs ? Efl- 
ce le Primat d'Angleterre ? Mais de qui la 
tenoit-il fon Autorité? Et après fa mort, qui 
a pu la donner à fes Sucçelieurs? Eft-ce le 
Magiftrat Civil? Le Roi -Hlf»ri, qui n'étoit 
ni Catholique ni Proteflant ? Le Roi Edouard, 
Tome III " B ' un 
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un Enfant?^ La Kcine Elizahèth y une Fem- 
me ? Uii Enfant d'une heure cft vrai Roi 
après le décès de fon Prédéccffcur ; Mais fau- 
dra-t-il que votre EgHfe demeure à l'abandon 
jufqu'à ce que ce Roi Enfant , & ce' beau Chef 
de TEglife foit venu en âge de drfcretion i 
Vos Evêques, votre Hiérarchie, votre Suc- 
ccifîon, vos Sacremens, votre condamnatiott 
ou votre juftification , par rapport à Facçufa- 
tion d'Heréfie, à cauie du manque de Suc- 
cefîion , dépend de cette Doôriné de tiou- 
yelle invention, La Supumacity qui na été 
introduite que pour des fins honteufes; que 
Cahin & fes Sénateurs ont combatuë ; qui 
clî l'Objet de/ la rifée du Monde Chrétien; 
& que des hommes de grand nom parmi vous, 
André WûXtm &c n'ont pas crû devoir 
mettre au rang des Points de Foi néceffaircs. 
Et de qui # je vous prie , les Ev-êques te- 
noient-ils leur Autorité, quand il n*y avoit 
point encore de Rois Chrétiens ? Faudra- 1- 
il que le Patriarche des Grecs reçoive fa Ju- 
lifdiélion Spirituelle du Grand Turc ? Le 
Baptême des Princes a-t-il privé le Pape du 
Pouvoir Spirituel qu'il avoit auparavant , de 
donner aux Evêques la Jurifdiélion Spirituel- 
le? Le Magiftrat Civil a-t-il l'autorité de 
prêcher , d'abfoudre des péchez , d'excommu- 
nier , d'infliger des Cenfures ? Pourquoi n'a- 
t-il pas le pouvoir d'excommunier auffi bien 
que de difpenfer de l'irrégularité , comme fit 
♦ le feu Roi Jacques, qui difpenfa le feu Ar- 
chevêque de Cantorber'fj , ou donna -pouvoir 
à quelques Evêques de l'en difpenfer ? Et ' 
puifqu'ils étoient Sujets de leurs Primats, & 
que leur Primat n'étoit pas le leur , il eft clair 
qu'ils n'avoient pas le pouvoir de l'en diftenfer;" 
& que ce pouvoir refidoit dans le Prince, 
comme dans le Supérieur d'eux tous , & le 

Chef 
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'Chef des Èglifes Protcftantcs d'Angleterre. 
S'il n*ft pas cette autorité , comment peut-il 
donner à d'autres , ce qu'il ti\ pas lui-même? 
Votre Orfination , la Conféaation de vos E* 
"vêques & de vos Prêtres , n'imprimant point 
Caraôère, ne femt confifter, qu'à donner 
Pouvoir , Autorité , JurifdiéHon , ou > com- 
me je rai déjà dit, ïme elpéce de Dépuration; ^ 
pour exercer les Fbnâions d'Evêque ou de 
Prêtre, Si c'eft donc le Magiftrat Civil, qui 
-confère ce Pouvoir , il peut auffi , il doit mê- 
me , ordonner & confacrer les Evêques & 
les Prêtres , de même qu'il leur confère l'Au- 
torité & la Jurifdfâdon; & vos Evêques, dès 
ou'ils font défignez & confirmez par le Roi ; 
font par cela même ordonnez & confacrex 
^r lui, fans Finterv^ition des Evêques, ni 
lans qu'il foit befoin de matière, ni de for- 
me d'Ordination. Abfurditez , que vous au- 
rez plus de répugnance à accorder , que de 
inoyens de concilier, û vous voulez main- 
tenir opiniâtrement votre Dodlrine. Le Pape» 
de qui il faut -que vous teniez originairement 
votre Succefllon Epifcopaîe , n'a jamais reçu » 
ne reconnoit ni ne peut reconnoître avoir 
reçu, aucune Jurifdiiftjon Spirituelle , d'au- 
cun Prince Teniiporelf ainfi s'il eft néceflaire 
que la Jurifdiélion Spirituelle dérive des Prin- 
ces , il n'en a aucune ; Par conféquent vous 
•êtes réduits à la néceffité d'accorder , ou qu'il - 
a une vraie Jurifdiélion Snirituelle, ou, que 
vous ne fauriez tenir la votre de lui, 

XXI. D E plus cette nouvelle Réformation," 
ou Eglife Proteitante réformée , ne manque- 
ra pas (fi on les en croit) d'être VEglife Ca- 
tholique & Univerfelle, & ne fera pas con- 
finée dans l'Angleterre, comme la Se^e des 
Donatijks l'étoit dans l'Afrique ; ainfi il fau- 
dra qu'elle comprenne toutes les Eglifes Ré- 
•B 2 - for- 
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formées» d'AUemagnt^ de Hollande ^ d$ Suéde ^ 
de France 6cc. Celles d' AU^ffa^m , dt Helkndê 
& de France ne font pas gouvernées par des 
Evêques » Se n'ont nul égard à la fucceâion 
perfonnelle , à moins qu'il ne s'agifle de quel- 
que riche Evéché, tel qu'étoit celui dontLn- 
U\ In *^^^ confacra Nicolas Amsfordius Uy èqvie , corn- 
Miiien. n^e récrit (a) Drejferits^ quoi que Luther lui- 
é. p. 1S7. même n'eût jamais été fivêque. Quoi que 
TEcoffe ait reçu depuis peu quelques Evo- 
ques , je doute fort qu'on y regarde l'Epif- 
copat comme néceflaire , & comme d'Inftitu- 
tion Divine; & cette Sidmiffion forcée de 
i'Epifcopat eft bien moins propre à perfuader 
aux Peuples , qu'ils ont une Succelïion per- 
fonnelle d'Evêques , qu'à les convaincre , q^u'ils 
manquent de la Succeffion de la Dodrmc , 

Fuifcjue le mépris qu'ils ont pour l'ordre de 
Epifcopat eft une preuve qu'ils ne font d'ac- 
cord ni avec les Proteftans ^modérei d'Angle- 
terre , ni avec la vraie Eglife Qtholiqué ; & 
n'ayant point de 'Succeffion penonûelle d'E- 
vêques, ils retiennent les marques de Schif- 
me & d'Hérélie. Il eft donc certain , ou que 
TEglife Proteftante d'Angleterre n'eft pas U- 
niverfelle , étant limitée à l'Angleterre ; ou 
eue comprenant ces Çglifes à qui la Succef- 
Mon manque , non feulement elle eft en Com- 
munion avec des Eglifes Schiûnatiques 8c Hé- 
rétiques; mais encore eft une même Eglife a— 
vec elles; ce qui fuffit pour lui imprimer à 
elle-même les notes de Schifme & d'Héréfîe. 
Car il eft impoiHble de^ communiquer avec 
la vraie Eglife Catholique , & d'être en mê* 
me tems en Communion avec des Eglifes qui 
font divifées d'avec elle par le Schifme & par 
l'Héréfie. Autrement on pourroit être en 
même tems & dans l'Eglife , & hors l'Eghfe; 
ce qui implique contradlilion , comme nous ' 

l'avons 
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Tirons fiait voir dans le Chapitre précédent, 
padant de la Communion que les Proteftans 
modérez confervent avec ceux qui maintien- 
nent l'Héréfîe , de la défaillance , ou de l'in- % 
vifibilité de TEglife , fur quoi j*ai allégué un 
paflkge célèbre de St. Anguftin , que le Lec- 
teur aura la bonté de relire , dans le Chafttrt 
V. § 17. 

XXII. Mais outre ce défaut de Succeffion 
perfonnelle d'Evêques Proteftans , il y en a 
un autre de grande importance ; c'eft qu'ils 
n'ont pas la forme légitime de TOrdination : 
celle dont ils fe fervent étant fi diflférente de 
celle de TEglifc Romaine , qu'elle ne fauroit 
fufSre ; (dans Topinion commune des Théo- 
logiens) pour Teflence de l'Ordination. C*éft 
ce <iue je pourrois aifémcnt prouver, fi c'en 
étoit le lieu , & ce que je ne manquerai pas 
de faire , fi le Dr. Potur m'en donne occa- 
fion. En attendant, je prie le Leéteur de 
lire l'Auteur, que je cite (a) à la marge , &(«) ^i^ 
d^ comparer la forme de notre Ordination T^mms 
avec celle des Proteftans; & de fe fouvenir ^•"- 4. 
que fi la forme dont ils ufent dans la Confé- ^''J' ^^ 
cration des Evêques & des Prêtres, eft au^^^ ' 
moins trop douteufe ; ils n'ont nulle certitu- 
de d'avoir de vrais Evêques & de vrais Prê- 
tres. Car les Prêtres ne lauroicnt être ordon- 
nez que p^r de vrais Evêques , & il ne peut 
y avoir de vrai Evêque , s'il n'eft auparavant 
Prêtre, Je dis 'que leur Ordination eft au 
moins douteufe; parce que cela me fuffit à 
préfent pour mon deflein. Car des Evêques 
& des Prêtres, dont 1 Ordination eft notoi- 
rement reconnue douteufe, ne doivent pas 
eux-mêmes être feconftus Evêques & Prêtres; 
& nul ne peut , fans facrilège , recevoir les 
Sacremens d'eux; Si l'on en excepte le Bap- 
tême , ils n'en adminiftrent aucun legitime- 
B 3 ment, 
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ment, 6c fans un manifefte dai$erd*invalidi« 
té ; & fans qu'il y ait obligation de les lii- 
terer» au moins fous condition. Ainfi le» 
Protcftans doivent demeurer dans le doute ^ 
fi leurs péchez leur ont été remis ; s'ils ont 
une véritable Hiérarchie ; & ils ne fauroient 
prétendre être une véritable Eglife; qui ne. 
peut fubfifter ^ fans vrais Evêques , & fans 
vrais Prêtres , bien connus pour tels , & fans, 
une légitime adminiftration des Sacremens; 
ce qui 9 dans leurs principes mêmes , eit une 
des marques eflentielles de la vraie Eglife» 
On ne peut conliderer fans étonnement, le 
procédé de TEglife Anglicane , dans la matière 
de r Ordination, i. ^». 3. à! Edouard VI. Chap, 2-. 
Lorf5[uc ce Prince étoit encore un Enfiint ^ 
de l'âge d'environ douze ans? Jlfiit ordonné ^ 
qtécn fe firvtroit , four foin & confacnr Im £- 
'véques xy Ui Prêtns , à Hixclufion dt uuu autre 
forme , dt ceUe «w firoh drejjéi far fix Prélats , 
C?* /ix autres EccUfiaftiques nommez», par U Kfit^ 
t3^ publiée fous U grand Seau. Msds après queçpt 
Ade eut été révoqué & annullé i. Mar. Sejf a. 
il arriva An. 6. & 7. de h Reine EtiKobeth , que 
l'Evêque Bonrnr , étant pourfuivi en juftice > 
fur un certificat du Dr. Hom^ Evêque Pror 
teftant de Wmchefter^ pour avoir refufé de 
prêter It Serment, de Suprémacie; Bonntr al- 
légua , pour prouver la nullité de la plainte r 
jue le Dr. Horn n'étoit pas Evêque : ce qui 
arrêta tout- à-coup la pourfuite ; juiqu'à ce que 
VAn 8. âiElixjibeth. chap. i. l'Aéte à' Edouard VL 
fut renouvelle , avec cette Claufe que perfon- 
»e ne feroit accufé ni molefté, fur le Certi- 
ficat d'aucun Evêque ou Archevêque fait avant 
ledit Ade. Par ou il paroît, que leur propre 
Ordination leur étoit fufpcôe : & que fur cet* 
te matière , tout eft plein chez eux d'incerti- 
tude, Se dépend de fix Prélats, du grand 

Seau^ 
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Seau, d'Aftes de Parlement, qui s'cntrcdé- 
truifeiit , te autres chofes femBlables. 

XXIII. Mais au défaut de la Succeflîon 
des perfonne(>ils ont la Succeffion de la Doc- 
trine, comme ils le difent , &: comme ils le 
prétendent prouver, parce qu*ils croient ce 
que les Apôtres ont crû. C*eft là une pure 
pétition de principe , & fe faifir hardiment de 
ce qu*on fait bien qu'on ne nous accordera 
jamais. Car s'ils n ont point de Succeffion 
Perfonnelle , &c s'ils n'ont que du mépris pour 
la Tradition Ecdeliaftique ; croyent-ils pou^ 
voir perfuader qui ^ue ce foit , que leur Doc* 
trine eft conforme a celle des Apôtres ? Nous 
avons entendu dire à TêrtMtn. jFr fn{cm 
(contre tous les Hérétiques) quil rij a fmt 
de mêytn de prouver et que letAfôtres ont friche^ 
p ce riefi far les EgUfes que les Jifotres ont fen>- 
dée. St. Iréniê dit (a) auifi : que fi on veut ap» (ji) uh, %; 
prendre ta Vértté; on feue votr dam chaque E-Cêf. s. 
gUfe , U Tradition des Jîpôtres , v compter dans 
Us Eglifes aux qui furent faits Evêtutes far les 
Cotres t V leurs Smcejfeurs jufques a nos temps. 
JLc même Pérc dit encore en un autre endroit: 
}ii9us devnt (b). okkk aux Prêtres qui font dans(^).iJK^ 
fEgUfi^qui ont la Succeffion depuis lis Apôtres ^tP^C^f^é^u 

2 m avec la Succeffion dans leurs Sièges , ent refse 
I don certain de la Vérité. St. Auguftin de mê« 
me : Ce qui me restent dans l'EgliJe^ ceft la (c) fc) cont. 
Succeffion des PafteurSy depuis la féance. de Pierrtï,^. FiukÎ 
Apôtre ., À qui J. C. après fa Refur région y laif-c 4, 
fa le [etfe de paître fes Brebis^ jnfquà lEviqua 
À prefent fiégeant. Origine nous donne fur ce- 
la une e]jcellente Règle (heureux s'il l'avoit 
fuivie lui-même î ) : Pmfquil y (d> en a plu- (<|) p,.^. 
fieurs qui fe perfuadens qu'ils croyemt soutes les dd Lth, îs 
chofes , qui appartiennent a la Doâfrine de y. C; fmtif* 
V quil y en a d^autres , qui séloigner^t du (en* 
ùrmnt de lestrs Prédéceffiurs; ^'on s'attache À 
B 4 ce 
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ee que l^BgUfi prêche de cenforme à ee amfe tréuvà 
enjeignépar les Apetres, dam Perdre de Usuceeffion^ 
ef^ qm demeure encere établi dans VEglifeicur en ne 
deit reeeveir^ comme Vérité indubitable ^ que ce que 
eft entièrmtent conforme s la- Tradition de^ PEglffii. 
C'cft donc bien en vain que les Proteftans fe 
•vantent d'avoir la Dodrine des Apôtres, s'ils ne 
font en état défaire voir, qu'ils ont eu depuis 
les Apôtres une Succeffion continuelle d'E- 
vêques, & de nous montrer une Eglife, la* 
quelle, félon St. jiuguftin^ dérive, par unç 
Succeffion incentefiabk » du Siège jîpofieUque^ juf- 
qu*aux Evéques aâiuellement fiegeans, 

XXIV. Mais, fupp(^é même qu'en leur 
accordât , que leur Doarkie eft conforme à 
celle des Apôtres , cela ne fuffiroit pas pour 
prouver qu'ils ont la Succelfioft de- la Doélri- 
ne. Car , outre ht conformité , là. Sucu^n^ 
emporte une Tradition continuée, fans in- 
terruption , depuis le tems des Apôtres juf^ 
qu*à celui de ceux , qui s'attribuent cette mk-^ 
ceiEon. C'efk ce que dit St Auguft'm : L*Evan^ 
{'à)tjk.i€nP^ (a) que nous devons croire , eeft celui ^ qUê 
unu Péitft. depuis Us Apôtres , eft defiendu jufyuà nous ^fam 
nulle interruption , v par une encuainure de Suc- 
ceffion indubitable. Or, que la Réformation 
que commença Luther^ e»t été interrompue 
pluûeurs ûécles avant lui , c'eft un fiit cer^ 
tain par l'Hiftoirc , & par la Réformation 
même , qui préfuppofe néceffairement des a- 
bus. Il n'eft donc pas poflible , Qu'il ait une 
Succeffion continuée , d'une Doctrine ,. qu'il 
s'eft efforcé de faire revivre , & dont il a ra- 
mené la connoiiTance & là pratique. Ce n'eft 
pas à eux à {trouver, qu'ils ont la Succeffion 
de la Dodrine , parce que leur Doétrine fc 
trouve conforme à celle des Apôtres ; mais 
c'cft à nous à prouver , & nous le prouvons 
fort bien , que leur Doétrine ne peut être 

coa- 
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conforme à celle des Apôtres ; parcequ'ils ne 
fîuroient prétendre , à une Succeffion non 
interrompue de Doélrine , depuis les Apôtres 
jufqu'à Luther. Ici il n'elt pas hors de pro- 
pos de remarquer , qu'encore que ks VamMs, 

. fViclef &c. euffent été en tout & par tout con- 
formes aux Protcftans , ceux-ci ne pourroient 
pas fe vanter d*avoir la Succeffion par ce 
canal ; parce que leur Doôrine n*a pas été 
exempte d'interruption , ce qui travcrfe & em« 
pêche de neceffité , k Succeffion. 

X X V. E T comme le défaut de Succeffion 
J>erfonneUe ou Doélrinale , cft incompatible, 
avec 1^, perpétuité , ou l' univerfaUté de temps 
qui eft inféparable de VEglife Catholique; de 
même les $eéles difcordantes répandues en 
différent Païs , ne font rien pour la Catholi- 
cité ou rUnivcrfalité de lieu , qui doit ne- 
ceffairement convenir à la vraye Eglife. Au 
contraire cette multiplication locale de feé^es, 
ne foit que prouver plus clairement y leur 
Divifion , & leur défaut de Succeffion dans 
la Doéliine. La remarque de St. Auguftin , 
à Toccafion de ces paroles 6!Ezechiel: Mes 
Troupeaux font répandus fur toute la face de la 

" urre , s'ajufte admirablement à tous les Héré- 
tiques modernes. Tous les Hérétiques ne font 
pas répandus fur toute la face de la terre ^ tsr il y 
a pourtant des Hérétiques répandus fur toute in 
face de la terre ^ les uns ici y les autres là ^ a* 
quoi qu'il y en ait par tout ^ ils ne fe connoijfent 
pas l'un t autre. Il y en a par exemple^ unefette en 
Afrique , une autre dans le Levant , une ^,en E^ 
gypte » une 4. es% Méfopotamie. Ils différent fidfin 
us différons endroits, L' Orgueil eft la Mère (jn) qui les (a) L-t» 
a enfantez, tous ; comme P Eglife Catholique eft la ^* ^*^'* 
Mère , qui a enfanté tout le Peuple Fidèle dijperfé **^ •• 
dans tous les endroits du monde. Mais faut-il 
i étonner f fi l Orgueil produit les diffpnfioni^ ty Ia 
B 1 Chai- 
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(<)Ep. a. Chmté rvmo». Il applique ailleurs aux (a) Hé-' 
vet. Ed. rétiques ces paroles des Cantiques {b):Sifumt$^ 
{b) CMt. c9nnois pas toi-mhm , va-fîn ; [m U pijfe dês 
^ ^' TroupiMx . cr pais tes Chevreaux ; èC^t: Ji m 
ne te connais pas toi-même , va t'en ; ce n*ejf pat 
mât qui t' envoyé , mais va fen de ton plein gré; 
afin qu'on pmffe dire de toi ; ils font fortis £avec 
nous ; mais tts n'étoient pas des potres, Va^ a^ 
fsi les traces des Troupeaux , non mes traces , mms 
les traces des Troupeaux; non du Tirûupeaui mais 
des Troupeaux , qui font différent entre eux , O* qié 
s égarent tous. Pais tes Chevreaux^ non comme 
il fut dit À Pierre , Pais mes Brebis , mais Pais» 
tes Chevreaux auprès des Cabanes des Bergers ; 
non dans la Cabane du Berger » où il ny a qdun^ 
feul Troupeau , a* un feul Berger. Dans ce paf* 
fage ce St. Dodeur fixe les Marques de l'Hé- 
réfie , favoir , de fortir de tEgUfe ; de fe trou» 
Ter divifée après en être fortie; & cela faute 
de reconnoître un feul Cherfuprême,unfi?id 
Pafteur viiible fous J. C. Après avoir ainfi prou* 
vé , que les Proteftans n'ont* , ni Succeffioa 
de Perfonnes , ni Succeffion dé Doéirine , ni 
Perpétuité , ni Catholicité , il eft clair ou'ils ne 
fauroient fe laver de TAccufation d'Héréfie, * 
XXVI. Jus Q^u* ICI nous avons allégué 
les raifons > qui prouvem que Luther & tous 
les Proteftans font coupables d'Héréfie, contre 
le Précepte Négatif de la Fw, lequel oblige 9. 
fous peine de damnation , de n*embrafler ja- 
mais aucune erreur contraire à aucune vé- 
rité fuffifamment propofée , comme atteftée ôc 
révélée de Dieu; ce qui fuffiroitpourjuftifier^. 
qu'entre des Partis qui différent dans un feul 
point de Foi , il n'y a que l'un des deux qui 
puiffe fc fauver : néanmoins , nous allons de 
plus prouver , que quiconque erre dans lin 
feul Point, viole auffi le rrécq)te afflrmatif 
delà foi, lequel oblige à croire pofîtivement 

d'^ine^ 
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d'une F« 'mfiàUible v fumaturdk , cert»ncs 
veritez révélées , néceffaires à lalut de nécef- 
fité de Tin ou de m0^m , comme parlent les 
Théologiens ; c*eft à dire tellement néceffai- 
res , qu'il n'y a perfonne , lorfqu'il eft parvenu 
à l'âge de Raifon , qui ait été , ou qui puifle 
être fauve fans elles , fuivant ces Paroles de 
l'Apôtre : fans là Fâi H eft imfojftble de plaire à 
Dieu, 

XXVII. J'ai Mt voir dans le commence- 
ment de ce Chapitre qiie les Caraârércs eflen- 
tiels de la Foi Catholique font la Certitude ^ 
rObfcurité, la Prudence & la Surnaturalité i 
nous allons prouver que tous ces Caradéres 
manquent à la Foi des Proteftans , même à 
l'égard des Points qui font vrais en eux-mê- 
mes , & dans lefquels ils s'accordent avec 
nous; d'où nous conclurons , que n'ayant 
point la Foi divine , ils manquent des moyens 
ïiéceflaires à falut. 

- XXVill. L A Certittêde manque à leur Foî, L? Foîdft. 
parce que niant l'Infaillibilité univerfelle de TE- Piotcftani 
gîifejils n'ont aucun moyen certain de connoître »a^€"«"**» 
quels Objets font révélez ou atteftex de Dieu. 
•L'Ecriture Sainte eft en elle-même très-vraye, 
& très-infaillible ; mais fans la Diredion , ôc 
la Déclaration de l'Eglife ^ nous n'avons point 
de moyen de connoître avec certitude , ni 
quelles Ecritures font Canoniques , ni quclles^ 
Verfions de l'Ecriture font fidèles & receva- 
bles, ni quel eft fou véritable fcns. Je veux 
bien fuppofer que chaque Proteftant eft per- 
foadé que fes Opinions font vrayes , & qu'il 
s' eft fcrvi y pour eutcndre l'Ecriture ,. de tou$ 
ks moyens qu'on a coutume de prefcrire:^ 
pour cela; tels qu^e font la prière^ la*con-* 
îrontation des Textes parallèles ôcc. il eft pour- ' 
tant vrai , & leurs dijfentimens en font foi ^' 
eue quelques-uns d'eux font dans l'erreur ; 
^ B. 6 cclai^ 
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cela fuffit pour faire voir^cju'ils n'ont aucun fon^ 
dément certain » fur quoi ils puiflent s'afTurer 
qu'ils entendent biei^ TEcriture. Et comme 
la Foi qu'ils qnt, même des Articles. Fonda- 
mentaux^ eft fondée, non fur TEcriture in- 
terprétée par l'Eglife , mais fur quelques autres 
régies , dont l'expérience de leun Contradic- 
tions prouve l'incertitude 6c la Mlibilité, û 
eft viiible , que leur Foi n'eft infaillible en 
aucun point S'ils rencontrent vrai quelque- 
fois» c eft un effet du haxard; & ils poud- 
roient tout auffi bien rencontrer faux. Ainfî 
tous les Archi-Hérétiques croyant quclaucs 
veritei , mais en même temps donnant dans 
plufieurs erreurs , en fuivant les mêmes priiv- 
cipes & les mêmes motifs ; n'ont dans la vé- 
rité aucune Foi véritable , divine & infaillible; 
mais feulement , une Opinion , & une per- 
fuafion faillible &c humaine. Car il les Prin- 
cipes qu'ils fuivent étoient certains , ils ne 
pourroient jamais les faire tomber dans aucu* 
ne erreur. 

XXIX. Une autre caufe de l'incertitude 
de la Foi des Pi oteftans , vient de leur diftinc- 
tion de Points Fondamentaux , & non Fonr 
damcntaux , car comme ils reconnoiffent , 
qu'une feule erreur , en matière Fondamen.- 
taie , détruit la Foi ; & que néanmoins ils ne 
fauroient déterminer quels points font Fon- 
damentaux ; il s'enfuit qu'ils doivent dcmeu-î 
rer incertains s'ils ont ,. ou n'ont pas quelque 
erreur Fondamentale ; & s'ils ne font pas , par 
Gonfcquent , dcftituex de cette Foi , fans la^ 
quelle , il n'y a point de falut à. efperer. 

XXX. Que q^uiconquje erre , contre quel- 
•que vérité révélée (comme font de neceffité 

quelques Protettans , parce que des propoft- 
tions contradidoires ne fauroient être les. 
un^s .& ks autres vrayes) eft. deftitué de Foi 

divine;. 



dby Google 



Pailt, L Chap. VI. j7 
fiti&è; c'eft une v«rité, enfcig&éc fi unaiiK 
nemeikt par les Théolociens Catholiques i 
^u'o& a coutume de cenlurer camme tém6<; 
yaire, rOpmion contraire. Le Dr. Angélique' 
(a) St. Th0puù propofe cette queftion : Si9m{t)%.t^^ 
hmmê f MÎ fm Mêelqm Article de Foi , peut rete^ i. ^n^ ; 
uir la ¥eè dam les autres. Il la refoud negativi^ ^ ierfeee^ 
psent^ct qa'il prouve (ArtsmentùfedcontrÀ") par^ 
^ comme le pkhè mertu eft efpefé à la Charité , 
amfiy de nier un fettl Article de Fei, efl oppefé à 
U Fei. A quoi il ajoute cette autre raiîbn: 
farce que la nature de chaque habitude d^nd de 
[on molkf^ ou. de fon. Objet formel ; otoK ce motif i. 
l'habitude Je détwuit. Or l'Objet formel de la Foi 
€'eft la Souveraine Vérité 9 ainji quelle ift révélée 
dans l'Ecriture 9 cr dans la Doéîr'me de ÏEglife , 
qui procède de Ia même fouvtraine Vérité^ ^luicon* 
que donc ne s' appuyé pas fur la Doâirinede I^Eglifi^ 
(^ procède de la fupreme Vérité mamfeftée dans 
l'Ecriture)^ comme fur une règle infaillible , n*a p^ 
l'habitude de Ia Foi , mais croit les autres chofie 

2ui appartiennent à la Foi , par un motif dijférentt 
î celui de la Fek De même qu'un homme y quh 
fi fouviendroit de certaines Conjéquences , mais qui. - 
see connoitreit pas le Principe a&ià elles fe tirent.^ 
n'aur^oit pas une vraye fcience , mais feulement 
une Opinion, Or il efi évidente, que celui qui fi 
fonde fier la Doâirine de l'Eglife, comme fur une- 
Régie infaillible ^ croira fans difficulté^ tout ce que» 
l'Eglife enfùgne ; car ^ fi entre les chofes ,, 
queue enfi'tgne.y. il reçoit ce ^ui U^ plait , o* ne^^ 
refoit pas ce qui ne lui plait tas ; ce neft plus> 
fur la Doâirine de FEglife qu'il fe fonde , comme^ 
fur une Règle infaillible; mais fur fa propre fanr 
taifie. D'où U efi évident qtdetn J^érétique , qui 
nie avec opiniâtreté tm fiul. Article de Foi; n'efi 
pas difpofé à fuivre en tout er par tout la Doc^ 
trine de l'Eglife; v* par confequenf évident y que: 
qmconqua efi Hérétique dans un. fiul Article de- 
là 1 FoLu 
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JF^: n'a. fém là Woi dam Us autrts Artidts ; 
P^s um ejfêu ^Ofinim fn^ie fur fa fantmjk. 
C'cft ainfi que s'explique St. Thomas. Et un peu 
après. On croit ums les Articles de ¥<n, par um 
fitdê c mhm raifirsy am ftefi autre que la fi^ 
fréme Vérité qui nous eft propofiè dans fP.eritun 
entendue conformément à la DoâMne de VHgUfe. 
^tiùcontpte par conféquent , manam de ce mottf^ 
fft entièrement deftitué de Foi, ' La confequen- 
cc de cette Dodrine eft , que ce n'eft , ni 
Fimportancc , ni le nombre des Articles cle 
Foi, <m\ fait qu'on retient <, ou qu'on perd 
la fubftance de la Foi ; mais l'oppofition , au 
Témoignage de Dieu , qui fe trouve renfer- 
mée, dans chaque erreur contre la Foi. S'il 
' eft donc vrai qu'il y a quelques Proteftans 
dans l'erreur , & qu'il n'y a point de raifon 
de croire que ce foit les uns qui y foient 
plutôt que les autres ; il s'enfuit évidemment^ 
^Wils it'ont tous aucune certitude , qu ils re- 
tiennent dans aucun Point , la fubftance de 
fil Foi. De plus le Dr. Potter^ étant forcé- 
d'avouer , que i'Eglife Romaine retient ht 
Sttbftance de la Foi , il s'enluit qu'elle n'erre 
en aucun point de Foi ; parce que , comme 
BOUS le venons de voir par le raifonnement 
de St. Thomas^ il n^y a aucune erreur de ce 
^enre qui ne détruife la fubftance de la Foi» 
©r fi ÏEglife Romaine n'a erré dans ao- 
€uir point de Foi 5 il eft manifefte que lc$ 
Proteftans er«ent dans tous les Points , en 

Suoi ils s'écartent de l'Eglife Romaine. Cel» 
iffit pour démontrer , oue l'InfailUbilitd 
manque à la Foi des Proteftans; 
l'Obrcori^ XXXI. MAiNTiftïANT ,, pour le fécond Ca^ 
le manque raétere de la .Foi, je dis, que fî les Proteftan» 
^ïa Foidcs ont W Certitude , ils n'ont pas VObfcurité; ôC 
Iioteftans. fl^^ par conféquent , ils n'ont pas la Foi ^ 
dont parle l'Apôtre , qui a pour objet ài^ 

choIes; 
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chofet qui TLttffmr^fltm feint, ou qui ne né* 
ceflîtent fc n'extorquent pas le confentement 
de rEntendcment. Tout FEdifice de la Foi 
PrOtcfiante porte lur ces deux Principes; Tua 
que tels & tels livres de TEcriture font Ca^ 
noniques ; l'autre : que le fens & Tintcntion 
de cei Ecritures Canoniques , eft clair & évi- 
dent , au moins *dans tous les points néceflai- 
res à ialut Or ces principes une fois pofez,. 
il s'enfuit avec la dernière évidence, que cc: 
^ue les Proteftans croyent comme néccffaire 
à falut, leur eft évid^ment connu, comme, 
vrai. En voici ht preuve. Il eft cerfain & 
ivident, que tout ce qui eft coiitenu dans la. 
Parole de Dieï^ell vjrai; or il eft certain & 
ivkknt que tels de tels livres font la Parole 
de Dieu ; dtoc il eft certain ëc évident que. 
tout ce qui eft contenu dans tels &.tels li- 
"vres eft vraii Cette concluûon me lervira de. 
Majeure pourleSyllogiime fui vant, que voici.. 
n eft certain de évident que tout ce qui eft 
contenu dans tels & tels livres eft vrai; Orilv 
eft certain & évident que tels & tels Arti- 
cles Ha Trinité par exemple, l'Incarnation , le 
pèche Originel) font contenus dans tels & tels. 
Bvrcs ; Donc il elt ceruin. & évident , que: 
tels & tels Articles, font vrais. Il ne vous 
fcrviroit de rien de dire que ces principes ne font 
pas évidens à la Raifon naturelle , mais leu- 
iement à l^Oiil dt Uè. Raifon éclairé d& la lumitrtt 
de la Gractt, cpmme vous le dites. Car TEvi-^ 
dence furnaturelle n'exclud pas moins , oifc 
Bbkême exclud da.Yantage l'Obfcurité , que ne: 
fait l'Evidence naturelle; On ne peut 
pas dire non plus ,. qu'un homme ainâ. éclai*^ 
ré, captive ^volontairement fon Entendement: 
à cette lumière; c'eft plutôt, fon Entende- 
ment qui eft captivé par elle 8c neccffité à 
jic pas rejcttci" cc qui lui eft prefenté par 

une 
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une lumière û chose. Donc cette Foi ima- 
ginaire n'cft point la Foi , que F Apôtre a 
définie, mais une Foi de votre invention. 
Jaîni» XXXII. De ce que nous avons déjà dit, 
?fj^ . il s'enfuit encore que le 3. Caradtere de la 

lenxloi, ^^^7^ ^^^ » }^ ^^^ ^^^^ ^^ Priulgna, man- 
que à la Foi Proteftante. Quelle pî:udence 
y avoit-il à abandonner une Eglife très-an- 
cienne fans contredit ; & outre laquelle , il 
n*etoit pas pofTible d*en indiquer une autre 
<im fût TEglife vifthlc de J. C. fur la Terre. 
Une Eglife qu'on avoue ne manquer de rien 
de ce qui eft neceflaire pour le falut , & 
oui avec la Succcffion des Évêques , à la Vi- 
abilité, la Perpétuité , la Catholicité : une E- 
gife , dont , fi elle n'eft pas la vraye Eglife , 
s Énnemii ne lauroient prétendre avoir 
ni Edife, ni Ordination , ni Ecriture , ni 
Succcffion &c. & font forcez, pour Tamour 
d'eux-mêmei ^ de maintenir la perpétuité , & 
Texiftcnce continuée. Y avoit-il, dis-je, de 
la Prudence , à^ (quitter cette Eglife , pour 
s'en faire une qui n'a ni unité , ni moyens 
de fe la procurer. Une Eglife > qui lorîque 
Luther commença fa Révolte , ne s'étendoit pas 
au delà de l'efpace que le corps de cet Hé* 
réfiarque occupoit Une Eglife fans univer- 
ftlité ni de temps ni de Heu ,v c'eft-à-dire 
(ans Perpétuité ; & fans Catholicité : une Egli- 
fe qui ne peut prétendre de VifMité^ aue cel- 
le de la première , contre laquelle elle .s*eft . 
révoltée : une EglMe qui n'a ni Succcffion de 
Perfonnes , ni Succcffion de Doélrine.. Y 
avoir- il donc de la fageffe à fuivie un hom- 
me tel que £i</-^^r, dans une Rébellion contre 
toute l'Eglife vifible de J. C. & à laquelle il 
ne s'étoit engagé que par pure palîion? Y 
a:voit-il donc de la fagene à recevoir de nous 
une Eglife , une Ordination , des Ecritures* 

imc 
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«ne Succcffîon de Pcrfbîinc , & noii une 
Sacceffion de Dodhine. N*eft-cc pas là véri- 
fier jufqu'au nom même d*Hérénc, qui fi- 
gnifie EUHion ot^ châhc ? En c^uoi ils lie fau- 
roient éviter ce CaraAere d'imprudence , ou 
comme St. Auguftin rappelle , d'Extravagance,, 
fi. bien marqué dans les paroles de ce Père , 
contre les Manichéens , que j'ai déjà rappor- 
tées^ pe nt croiroh far^ dit-il^, tEvangi-- 
kf fi l autorité de tEglije ne m'ffertoit. Vûh* 
kz veut qm fécùuu aux qui me difent; Crei VE^ 
vanpUi ce qu& je ne le^ écoute pas y quand ils 
me difent : ne crot fas Manès , [Luther , Calvin,] 
Jlfaus qnet "uem optiez. Si vcus me dites i cret 
Its Cathotiq9»s ; Les Catholiques me difent de no 
vous pas croire; ty fi je les croi^ je ne fuis plus 
vous croiroi Si vous me dites: no croi pas les Ca- 
tholiques; vous n'avez plus raifif» de vouloir 
v^miget À embraffir la Foi de Manh , par 
cette raifim que je croi lEvangHe , qtto je ne croè 
que par lo Motsf de (autorué dos Cafiioliques. S$ 
vous dites y quà^ la vérité je fais bien de croira 
h^ CathoUques , quand Mi me recommandent J^E^ 
v^tngdet; mais que je fais mal de les croire quand' 
Us me recommandent de ne pas cpoire Man\$^ 
en bomut foi me croyezrvom ajfez finale , potsr 
croire ou m pas cmre ce qu'u vous plaît y fans 
en av^r atêcusu bonne raifon i Ce St. Père ne 
fe conteste pas d'appcller cela Simplicité , il 
l'appelle F«^ ou JPureun dans les paroles qtà 
fikventi Pourquoi ne mkoddreffireis'je pas pour, 
fkvoir exaâiement ce que y. C, a commande y à- 
eeux " là principalement , à V Autorité de qm je 
fjuiê redevable y de ce que je foi que J. CL a com^ 
mandé de croire quoi que ce fois ^ Pouvez.^ vostt 
mieux queux m infirme de ce que jF. C. dit ^^ 
1m de qui je ne eroirois pas mime qu^eûtêxiftff 
m qu'il exiftdty sU n*y avoit que vous qui mo 
liujpexi, dit. ^liumd donc f ai crâ en lui, /«y. a$ 

— erék 
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trk ftrfiiadé par une traditkn cétèère , confiém» 
te , unanime , ancienne : mais chacun peut voir , 
sue vous n'êtes qu'une peignée de gens faHieux ^ 
& turMens , qui n*ayant commencé que d'hier ^ 
ne pouvez, rien produire qm mérite d*^e crû; 
queue Foiie efi-ct ici ? Apprenez, des Catholiques 
4 croire en J. C. mais apprenez, de nûus ce que 
jf . C. a dit^ Et pourquoi cela je vous prie ? En 
vérité s'il n*y avoit point de Catholiques,, qtd 
pujjènt m'inftrmre^ je croirois plutôt ne devoir pas 
croire en J. C, que je ne croirois devoir croire , 
touchant fa Doérme-, tout autres que ceux qtêi: 
mont appris a croire en lui. Enfin je deman- 
de, y avoit -il de la fageffe à abandonner tou- 
tes les Eglifes vifibles , ôc conféqnemment la 
TcritaWe Eglife CathoUque , laquelle „ de vo- 
tre propre: a^eu-v ne fauroit crrcK dans les. 
Pointa, néceâaires k falut;. & l^Eglife Romai- 
ne , laquelle » de votre propre aveu ,ji*a point 
d'erreurs fondamenîalcs ; pour fuivrc des par- 
ticuliers^ ^uipouvoient errer, même dan$ le$- 
Points^Béceflaires à falut ? Sur tout fi Ton 
^oûtev ^ue quand Luther parût, il n'y avoii 
d'Eglife: Catholique* vifiUe que celle de Bjo^ 
Wy^ ai: edles^ qui s'accordoient avec elle;, 
auquel fens , elle étdt „ 8c eil la feule Edife 
de J, C incapable d'errer en matière de Foi. 
Que- dis-je ,.£«/^er lui même , qui le premier 
ft déclara contre 1* Eglife ilomaine fe trou- 
tant* engagé- dans Ist difpute avec d'autres 
Hérétiques fut fbrcé de fe donner à foi-mê- 
me: le démenti en difant. Nous confiions Ubre^ 

(fi'MIp. oMn^ (a) que^ dans le Papifme » H y a têaueet^. 

k!o Mddili ^ ff^nnes chofes , ^ bien dsgnes du nom Chrétien; 

Téirêek, ' V^ ^^^ ^'^^^^ empruntée £eux. Nous eonfèfont 

mu^:û ^ particulier quil y a dans le Paptfme la vraye 
Ecriture ,. le vrai baptême , le vrai Sacrement de 
i Autel 9 les vrayes Clefs pour la Sjtmifpm des 
^heXit le vrai ^tiniftêri de la Prédication, ir 

vrai 
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aras Cateckifmt » fivoir VOraifin Dêmmoàk^ les, 
Cûmmandimens^ Us Articles deU Toi ce. Et enfui- 
te ; je reconnais ^mdaas le Pafifine feirouve.le vrak 
Chriftiamfme , C menu la moéle dn vraiChriJ- 
tianifme^ C flufiems grands SéntSi^ Il affure 
cmcore que lEgUfe de Rome aie. vrai Efprit , h^ 
vrai EvangUe^ U vraie F« , les vrais Sacrements , 
k Baptême, les Clefs, le Mimflere,: la Prière , U 
Sainte Ecriture , C7* généralement., tetst ce quti 
la Re^ioff Chrétienne doit avoir Et un peu au* 
paravant : f apprends cp* je voi , qu*on n'introdsàt^ 
lAnahaptijme que pour faire dépit au Pape ; 
parce que les Anabapti^es né veulent rien rer 
cevoir de VAntechriJi , non plus que Us Sacror 
mentaires , qui croyent qulU. n'y a que du Pain- 
C du Vin dans le Sacrement uniquement en. 
haine de l'Evique de Kome ; efperant par u 
moyen de venir à bout de renverfer la Papauté. 
U faut avouer que ees gens- là , fe fondent fut; 
un principe bien ruineux ; car en le fuivanti 
U faudra auffi qu'ils rejettent toute l'Ecriture ; 
C?* le AHmfi^re de la Prédication. Car c'efi 
du Pape que nous tenons ces chofes-là; asttrê^, 
n^nt , nous n'avons qu'à faire une autre Ecrira 
tjuri. Ainp mus pouvons iien dire avec Moïfet 
Imiaici npftri fuht Judices: nos propres Enm* 
m: rendent fentence en notre faveur. 

XXXIIL Enfin, la Certitude & la Pru^tmftÀ^ 
dence, manquant à votre Foi , il eft aiféû*eftpai 
den conclure, que le 4. Caradtere, je veux["^["*' 
dire b| Surnatsaralité ^ lui manque auuL N'é-*^ 
tant qu'uae Opinion , 8c une PerTuafion • 
purement humaine , elle ne peut être fur- 
naturcjk de fit nature; Et étant témérai* 
re & imprudente , elle ne peut avoir la 
Grâce de* Dieu pour principe j ainfi elle n'eft 
furnaturclle , ni dans çUe-même ni dans fa 
,caufe. 

XXXIV* Maintsnant, après avojr 

prouvé t 



dby Google 



44 Chakitè' Revendiqjue'Iè. ' 
prouvé, que qui<:onquc erre dans un feuT 
point de roi , perd abfolument la Foi divine^ 
même à l'égard des autres Articles en quoi 
il tt^erre pas; & que quand il pourroit fe fai- 
re , qu.*on retint encore , à l'égard de quel- 
ques Points la vraye Foi , cependant toute 
erreur en quelque matière de Foi que ce 
fôit, elV un grand péché : il s'enfuit claire- 
ment , que là otr aeux , ou plufiçurs , ont 
des fentimens oppofcz , en matière de" Foi 
& de Religion r il ne peut y avoir de fau- 
vez que ceux de Tun ou de l'autre Parti feule- 
ment. Si on accufe les Catholiques de man- 
quer de Charité , & de Modeftk , parce 
qu'ils déclarent hautement cette Vérité; 
& fî on les taxe à cette occafion de Té- 
mérité , d'Ambition , de Fureur , comme 
fait le Dr. Potur : je prie qu'on, faffe atten- 
tion à ce qu'enfcigne St, Chryjûftorm ; que 
la moindre erreur renverfe la Foi; & que 
quiconque en eft coupable, eft à peu près 
dans rÉglife , ce qu'eft un faux Monnoyeux 
dans un Etat: qu'Us écmtent (dit ce Père) 
te que dit St. PsHll ; faveir , que ceux qui 
avaient mtroduit quelque leget'e erreur , avgknt 
renverfe f Evangile ; car ^ peur faire voir quelle 
altération efi capable de produire dans un tout 
le mélange de ^(telque chofe de mauvais^ il dit , 
que l'Evangile étoit renverfe. En efit de même 
qtée celui qm rogne tant foit feu la Mennoye 
du Roif Ste À la fiece toute' ja valeur; ainfi 
quiconque diminue quelque cnofe de la faine 
Croyance , la corrompt tout entière, & va teû^ 
jours en empirant. Ok font donc ceux qui nous 
condamnent comme des ferfonms cententieufes ; 
farce que nous ne faurions vivre en paix avec 
bs Hérétiques ; V qm difent qu'il n*y a point 
de différence entre eux CP* nous ; & que nos di- 
çàfions ne viennent que de t Ambition que nous 

avons 
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avpm de d^mri hyt^ aroir prouvé; que 
les Proteftans n'ont point de véritable Foi ; 
il refte encore pour, remplir notre ^îan à 
fisujce voit ^ quJils inanquent ^uffi de Oiaiité i 
4:hacun d*eux par rapport à fo\*mëmC) " 
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R EP O ISÎ S E 

AU SIXIEME CHAPITRE. • 

j2?^ les tmefims ne Jbnt ^kt Hcréth 
ques. 

I./^U AND t»i accufe quelqu'un, & fiit 
^Xi^tout une grande & nomtreufe So- 
ciété, de quelque Crâne énorme; la Rai- 
fon voudroit, que la fiarce & l'évidence 
des Preuves qu'on a par devers foi , éga- 
laflent au moins la ^jualité du Crime , fi 
elles ne l'excédent pas. C'eft aufli ce que 
vous avez prétendu £iif e, en pofant pour 
juftifiep votre accufation, l. certains Prin^ 
cipes^ ou déjà prouvez^ ou généralement ac^ 
cordez de tous Jes Partis .• & , en élevant 
cnlùite, (ur ces Principes, un édifice foli- 
de d'Argumens convainquans. Mais j'ai 
reconnu que cette prétemon eft extrême- 
ment vaine i & après avoir examiné ce 
Chapitre, tomme j'ai fait les prêcédens, 
(ans paflîon & lans préjugé, je mefens o- 
blige par la force de la V érité , à pronon- 
cer hardiment, que votre Difcours tout 
entier, tel qu'un bâtiment ruineux-, ne 
porte que fur un fondement de fable, 
képonfe IL I. PouiL VOS Principes, il eft faux> 
VAX f il. qu'ils ayent été, pour la plupart, ou /^r(w^ 
vez, ou accordez. Il eft bien vrai que 
Phonime par fa feule Raifon naturelle^&par 
fon induftricy n^auroit jamais pu parvenir k 

conr- 
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t(mn&i»e^m , que Dieu le ée^lmU à m bm< 
bcur fumafurel & éternel^ m , les moyens 
par oà il avoit deffeitidetY^îonAiire. Ain* 
fi voo^ premier 'Principe eft bon j qu'tf ^ 
tott nicejPaire que fin emenàemen»fla renîbt 
capable de comprendre cette fin ^ & ces mo^ 
yens par wte connoiffance J'umaturell^. }q 
dis qoece Principe eft botl fi vous enten- 
dez par i:()»»(?/yjw^, Perceptions <ai Cro^ 
yance^ imis fi vous prenez ^re terme >dai^ 
le fens propre & exad, il eft &ux: car la 
Foi n*eft pas une cïmnoijjhnce , non plufe 
<ïue trois ne (ont pas quatre, mais elle eft 
•comprile éminemment dans la connoijfance. 
Celui qui cônnoît, croit y & fait plus en- 
core: mais celui qui croit ^ ne connoitms le 
plus fouventj ou plûrôt, s'il croit funple- 
ment, il ne peut jamais connoître. De 
plus vous vous retracez vous-même tout 
âuffitôt, en' exigeant que l'Objet de la Foi 
ne fiit connu m naturellement ^ nifumatu- 
relkment; auflî bien que dans la page fui- 
vante, où vous dites j que la Foi diffère de 
la Science , à caufi de Pohfcurité de fin Ob- 
jet, Car la fcience & la connoiflance ftwit 
des expreiflons fynonymes,& \aL connoiffan- 
ce d'une chofe abfihment inconnue y eft une 
contradiâion dans les termes; Tout cela 
eft fi évident , que je ne croi pas que vous 
en demandiez de preuve. 

III. Mais quand vous ajoutez; que^ 
cette connoiffance n'êtoit que probable y elle 
n'auroit pas affez de force pour ré lifter aux 
prob(Ailitez humaines y fiutenues de toute la 
puiffance de la chair &dufang'y & que de. 
là vous concluez , qu'/V éto'tt de plus nécef- 

faire 
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féùre que cem cmnoiffance fnmmufette fût 
très-certaine y é* irtféiUible. Voici ce que 
je réponds. Je reconnois « & je croi de tout 
mon cœur, que les Articles de notre Foi 
font en eux-mêmes, des Vérîcez auflî cer- 
taines» & auâi infaUliUes, que le font les 
Principe communs de la Géométrie , &c 
de la Métaphyfique : mais qu'on exige de 
iK>us , que nous en ayons une connoiiïan- 
ce d'adhérence, auffii certaine, qu'eft cel- 
le des Sens<, ou de la Sciences qu'on exi- 
ge, dis-^e, de nous une pareille certitude, 
fous peine de damnation, en forte que nul 
ne doive efpérer d'être en état de Salut, 
•s'il n'éprouve en foi ce degré de Foi , & 
fermeté d'adhérence: j'ai déjà démontré 
que c'étoit là une grande erreur , & donc 
les conféquences pou voient être dangereu- 
fès , & pernicieufes. Mais comme |e luis 
de plus en plus confirmé dans la perfua- 
fion que la Vérité contraire eft d'un grand 
& fingulier ufagesje vais tâcher de la con- 
firmer, par un plus grand nombre de preu- 
ves. Afin que vous ne croyiez pas que ce 
lentimeht me foit particulier , vous pou- 
vez voir cité en marge, un Théologien (i) 
Proteftant de grande réputation, qui n'a 

point 

(0 Mr. «M^ff Rép. \ Travifs, J*ai «nfcignc que il'af. 
fuxaacc que nous avons 4es choies que oous croyons pac 
la Baiole , n'eft pas fi cenaine , que oelle que nous a- 
▼ons de celles que nous connoiffons pai fenfacion. L'eâ- 
elle en effet autant ?Bien plus ,i*ai enleigné, que leschofci 
que Dieu nous promet dans fa Parole ,lont plus certaines, 
qnc celles que nous voyons, ou touchons. Mais en foin- 
mes > nous, nous-mBmes, aufli (ûrs, 8c auffi certains? 
Si QO«s le foiwiies, commcnr cfi-ce que Dieu çoofîrme 

fi 
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point d^Opmions fingulieres , & qui a de- 
puis iongteras prêché & défendu la même 
Dodrinc. 

IV. Je dis donc, que chaque Texte de 
PEcriture, où il eft fait mention ^j- /oi- 
bles y ou des forts ^ en la iFWs chaque Tex- 
te, où il eft parlé à^fetite^ ou de grande 
Foi 5 chaque Texte, où il eft parlé oeceux 
qui abondent en Foi, qui font riches en Foi; 
oui croijjenty qui font enracinez , fonde%\ 
établis y confirmez dans la Foi':, Je dis que 
tous & chacun de ces Textes renferment 
la réfutation de votre fentimentj & une 
preuve démonftrative , que la Foi, j'en- 
tends la vraie Foi, la Foi qui fauve, ne 
confifte pas,commç vqus vous l'imaginez, 
dans un point indivifible de perfcdioti; 
mais eft lufceptible de pregrès , & de di- 
minution. Chaque Prière, que vous fai- 
tes, à Dieu, d'augmenter votre Foij ou 
(fi vous étiez dans la penfée , qu'une telle 
Prière dérogeât à la perfedion de votre 
Foi) celle que les Apôtres firent à J. C. 
d* augmenter leur Foi ; eft une preuve con- 

vain- 

fî f(3avent les FiomeiTes qu'il fait aux hommes par des 
pi«ttves tîiées des Sens ? Il eft bien certain que la pteu- 
f C ^^t êt|c à notte égatd plus certaine , que la cho(è 
qui eft prouvée, autrement elle ccnTeiott d'être preuve. 
D'OÙ vient que de dix hommes qui regardent la Lune , 
il ik*y en a pas uA plus certain que l'autre , que c'en la 
Lune qu'il voit \ au lieu que plufîeurs Ciiiétiens , qui 
croyent aux mêmes Fiomlu'^s , n^ont pas tous la même 
plénitude de p:ituafioo?D'oo vient» que quand quelqu'un 
lait quelque chofe ,par le rapport de (es Sens , il né peut en 
«voit une plus grande certitude que celle qu'il a \ Au 
lieu que le plus fort en la Foi, qui foit (ut la terre, a 
toftjODis befoin de travailler, de combattre, de prier, 
«fin que i'^afiarance qu'il a « des choies (pititucilcs 5c 
ccleftcs» s'accroific» icfoitifie , s'cmacine. 

Tome IIL C 



Digitizecl^by 



Google 



to Les Protiestaks ne Sont point 
vainquante de la même vérité. De plus , 
fi votre opinion étoit vraie; comme le 
moindre doute ne peut^ compatir avec la 
pfus infaillible certitude; il s*en(uivroit , 
que de douter le moins du monde en rqa- 
tiere de Foi, ce doute iut-il involontaire 
& y refiftât-on , feroit commettre un pé- 
ché damnable, & abfolument deftruaif, 
tout le tems que le doute dureroit , de la 
vraie & fiilutaire Foi. Conféquence, que 
vous n'accorderez pas, pnifqu'au lieu de 
regarder ces fortes de cloutes comme des 
péchez, vous les regardez comme des oc- 
cafions de mériter h & fi vous les regardiez 
comme des péchez 5 alors vous feriez o- 
bligé à reconnoître , contre vos principes, 
qu'il y a des péchez a&iels purement în- 
•volontaires. La même vérité fe confirme 
encore, d'une manière invincible, par cha- 
que péché, qu'un Chrétien comtfiet déli- 
bérément; par chaque progrès, qu'il fait 
dans la Charité. Car, puiTque (comme S. 
Jean nous en aflure) notre Foi eft la Vic- 
toire qui (urmonte le Monde; il eft cer- 
tain que fi la Foi de tous les vrais Chré- 
tiens étoit parfaite, leur Viéloire fur le mon- 
de, fur la chair, & fur le péché, feroit 
auffi de néceflîté parfaite, amfi, il feroit 
impoflible qu'aucun Chrétien commît ja- 
mais un feul péché délibérément j & par 
conféquent , quiconque en commet un 
ièul , ne devroit pas fe croire vrai Chré- 
tien, ou vrai Croyant. En effet, fi la vraie 
Foi n'eft pas capable d'imperfedion j ou, 
s'il n'y a point de vraie Foi , qui ne foit 
une connoiflTance très-certaine & infailli* 

ble 
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Heretiq^ues, Ch. VI. ^i 
bte; il n'y a point non plus de vraie Foi 
qui ne fbit parfaite ; car la plus imparfai- 
te, félon vous, & fi votre Doarine eft 
vraie, doit être très-cerf aine ; & le plus 
que la plus parfaite puifïè être , c'eft d'ê- 
tre très-certaine. De plus, pui^ùela Foi 
opère par la Charité, & que la Charitë 
eft l'effet de la Foi i iieft certain que fi la 
caufe étoit parfaite ,*'effet leroît parfait 
auflï, & conféquemment , comme vous 
n'admettez poidt de dégrez dans la Foi , il 
n'y en auroit point non plus dans la Chd^ 
rites ainfi perfonne ne pourroit faire de 

frogrès dans cette Vertu s & tou5 les vrais 
ideles feroient égaux en Charité , de mê- 
me que vous les faites égaux en Foi : Et 
de la il s'enfuivroit nécefFairement, que 

Îuiconque trouveroit en foi une véritable 
oi , devroit par cela même fe perfuader., 
qu'il auroit une Charité parfaite; & au 
contraire, que quiconque découvriroit dans 
& Charité la moindre imperfeâion, devroit 
le croire, par cela même, entièrement (leP- 
titué de Foi. Vous voyez bien que ces 
conféquençes lont étranges & faufles ; ce- 
pendant elles fe déduilent néceflairement, 
& très-clairement de votre Doihrinej ce 

aui démontre qu'elle eft fauffe, malgré le 
éfir que vous avez qu'elle fe trouvât vraie, 
afin qu'il y eût quelque néceffité d'admet- 
tre rin&illibilite de votre Eglile> & non 
feulement fau{fej mais encore contraire à 
toute forte dé Religion & de Pieté, n'é- 
tant bonne qu'à arrêter tous les progrès 
qu'on pourroit faire dans la Foi , & dans 
la Charité. Je pxens Dieu à. témoin, que 
C z je 
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je ne connois pas le moindre défaut dans 
les raifonnemens que je viens d'oppofer à 
votre opinion 5 fi vous y en trouvez, je vou^ 
prie, & je vous conjure de me les faire 
connoître j où finon , de ne plus ouvrir 
h bouche pour la maintenir. 

V. A l'égard de la raifôn ^mique que 
vous alléguez pou%l^ défendre j on fe 
convaincra , après un peu d'examen , qu'el- 
le n'eft fondés , que iur une Aflertion qui 
vous eft propre • & contraire elle-même à 
toute forte de vérité & d'expérience ; fa* 
voir rqu'/7 «'y a point de degré de Foi, au 
de (fous d'une conmijfance tres-^ertaine & in- 
faillible qui ait ajfez de force pour détermi- 
ner la volonté^ & pour la faire reftflerjtux 
probabilitez humaines, foutenuës de toute la 
puijfance de la chair & dufang. Catr qui 
ne l'ait qu'il y a des millions d'hommes au 
monde , qui renoncent fouvent à leurs aifes, 
& à leurs plaifirs , qui entreprennent de 
grands & de difficiles travaux i qui fe re- 
folvent à lutter contre de grandes difficul- 
tez, qui affrontent de grands dangers j. & 
cela non dans l'attente certaine ^ mais dans 
l'efpérance probable, de quelque avantagée 
éloigné , & de quelque commodité avenir, 
bien que finie & temporelle , loin d'être 
éternelle & infinie? (>ui ne fait, que pîu- 
fieurs s'abftiennent de plufieurs chofes 
qu'ils défirent paflîonnément, non fur une 
alTurance certaine, mais fur une crainte 
probable, d'un danger avenir? Où eft 
l'homme pour fi grand amateur de l'argent 
()u'il fût , qui ne façrifiât volontiers quel- 
ques fous qu^il a , à la moindre efpérancè de 

^ ga- 
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Eigner par ce petit facrifîce, èent' mille 
ivres Sterling ? Et je voudrois bien fà- 
voir , quelles probabilitez , pour plaufibles 
qu'elles fuflent, vous pourriez inventer, 
capables de le détourner de cette refolution? 
Et fi vous n'en pouvez imaginer aucune , 
quelle raifon pouvez-vous alléguer, pour- 
quoi l'efpérance probabled'un bonheur infi- 
ni & éternel,deftiné à tous ceuît qui obéiflTent 
à J. C. s & beaucoup plus , une ferme Foi, 
moins certaine pourtant, & d'une nature 
différente de celle de la fenfation ou de la 
fcience 5 ne feroit p^s capable de fléchir 
notre volonté , de fa faire obéir , de lui 
faire remporter une pleine viâoire îur tou- 
tes l<?s tentations que la chair & le fang 
pourroient lui fugc^crcr au contraire? On 
ptiut dire ce qu'on voudra en faveur de 
cette iibroluè , & intaillihie certitude de la 
Foi j 11 y a apparence ^ que fi les Chrétiens 
étoicnt ieulenient , aufli fortement perfua- 
dezque le feul moyen d^^^tre heureux dans 
cette vie & dans l'autre, eft d'obéir à J. 
C. , qu'ils le font- qu'il y a une certaine 
Ville qu'on appelle Cenftantinople , ou mê- 
me que Céjar eft l'Auteur de fes Commen- 
taires, ou Salufle de fon HiftoireyPapiftes 
& Proteftans, meneroient tout une autre 
vie que celle qu'ils mènent. Voici donc 
comme je raifonne contre votre opinion , 
fondé fur vos Principes. Celui qui exige , 
que la Foi , pour être véritable , foit ab- 
lolument certaine & infailHble, par cette 
feule railbn, qxCàucuv moindre degré de Foi 
nefuffiroit pas pour déterminer la volonté; 
fuppofc que fi un moindre degré de Foi fufïî- 

C î . foit . 
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ibit pour cda 5 ce moindre degré fiifiiroit 
auffi afin que la Foi fût véritaWe, Divine, 
falutaire : Or l'expérience fait voir , & la 
Raiibn le confirme, qu'une ferme Foi, 
bien que moins certaine , que ne font les 
iènûtions ou la fciencef, peut fuffire,pour 
déterminer notre volonté & vaincre nos 
partions &c. Donc il s'enfuit, de votre 
propre raifonnement, qu'une Foi, qui n'eft 
^as une connoiflànce très-certaine & infail- 
lible, peut être une Foi vérit!j>le, divine, 
& iàlutaire. 

VI. Ce font les raifons dont j'ai crû 
devoir me fervir pour montrer, que cette 
Foi très-certaine & infaillible, dont vous 

f parlez, n'eft pas fi nécelTaire, que, fans 
'avoir dan^ cet éminentd^é,on nepuif^ 
fe plaire à Dieu. J'en concluds que la 
Doârine de votre 25. S. eft auffi peu cha- 
ritable qu'elle eft préfomptueufe 5 favoir: 
que cette Foi très-certaine à* infaillible efi 
nécejfaire pour le falut de nkejjité de fin ou 
de moyens fi nécefl'aire, qu'//»'jf aperfon-^ 
ne , lorfau'il eft parvenu à fàge de Ratfon ,. 
qui ait été , ou qui puijfe être Jauvi fans eh 
te. En cela , vous vous mettez hardiment 
à la place de Dieu , & vous vous affeiez 
fur fon Tribunal, en damnant des hommes, 
qui transgrelTent non les Loix de Dieu , 
mais les vôtres. Et , de plus , vous vous 
contredifez vous-même 5 non feulement 
quand vous dites que notre Foi Spend de 
la Tradition d'un fiécle à un autre fiécle^ 
d* un Père à fon Fils; ce qui ne peut être 
le fondement que d'une fimple certitude 
morale? mais encore quand vous préten- 
dez 
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dez que non feulement llouie & la vue; mais 
encore , les Hifloires ^ les Livres , les Rela- 
tions ^ qui ne produilent certainement pas, 
une certitude abfoiuë & infaillible , yiw;/ 
d'affez bons fondemens pour fupporter la Fot^ 
Si cette Doârine étoit recevable, & de 
bon alloi. Je ne voi pas pourquoi les 
Proteftans ne feroient pas en droit d'efoé- 
rer, que les Hiftoires, les Livres, les Ke- 
lations pourroient auflî leur fuffire , pour 
produire en eux une certitude fuffifànte s 
& pour n'être pas exclus du falut manque 
de cette certitude. II y a bien de l'appa- 
rence, que dans cet endroit-ci , afin d'élu- 
der la difficulté dont vous vous Tentiez 
-j)re(ré,vous avez dit plus que vous ne fau- 
riez juftifiersquc pour donner le change au 
Dr. Potter^ vous étalez vos moyens de 
certitude morale; Au lieu que l'Objeâion 
étoit, que vous n'aviez m pojfibihtéy ni 
moyens de certitude infaillible y que vous 4- 
tes, en effet, auffi embaraffé à trouver que 
vos Adverfaires mêmes. Vous avez, par 
cette railon, un grand intérêt, à ne pas 
damner les autres , à cauie du défaut de 
ces moyens , de crainte que vous ne vous 
enveloppiez vous-mêmes dans la même 
condamnation , fuivant ces paroles terri- 
bles de l'Apôtre; Tu es tnexcufable ^ ô 
. homme , qui que tu fois qui juges autrui 5 
car en le Jugeant tu te condamnes toi-même; 
vu que tu fais les mêmes cbofes que tu con- 
damnes &c. En cda donc vous êtes vifi- 
blement en contradi£Uonavec vousHnêmes; 
auffi bien qu'en retraçant , comme vous 
faites ici, la prétendue Charité, qu'il fem- 
C 4 Woit,5 
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bloit, au commencement de votre Livre 
que vous accordiez aux Proteftans. Là 
vous déclarez , que vous n'avez point de 
certitude , que des- Proteftans , mourant Pro- 
teftans ^ ne puiffent mourir avec Contrition ^ 
& être fauvez; &: ici vous dites pofitive- 
ment le contraire 5 qu^Hs ne peuvent pas ne 
pas manquer d'un moyen ahjolument nécef- 
faire pour le falut 5 faute de quoi^ ils ne 
peuvent pas ne pas être damnez^ 

VIL La troifiéme Condition, nécef- 
faire pour la Foi , eft que notre confen- 
tement aux Véritez Divines, 7&/V non feu- 
lement entièrement inconnu , & inévident par 
aucun raifonnement humain \ mais encore ah ^ 
folumènt obfcur en lui-même ^ &y ordinai- 
rement parlant , deftitué d évidence furnatu- 
relie. Il faut donner à ces paroles uneconf- 
trudion bien favorable, pour v trouver 
du fens. Car que peuvent figniner ces ex- 
preffions prifes dans le fens propre .* La 
Foi doit être un confentement inconnu , iné- 
vident 5 ou un confentement abfolument obf 
cuf} J'avois toujours crû, que d'être con- 
nu ou inconnu, obfcur ou évident , étoient 
des qualitez, non de notre confentement, 
mais de fon Objet j non de notre Croyan- 
ce , mais de Ja chofe qui eu crue. En ef- 
fet, nous pouvons bien confencir à une 
chofe inconnue , obfcure , inévidente ; mais 
que par cette raifon notre confentement 
lui-même fût obfcur , inconnu , mévidents 
c'eft, à mon avis, une aufli grande improprié- 
té de Imgage, que fi on difoit,"que notre 
vue* cft vertt ou bleue, lorfijue nous vo- 
yons quelque chofe de ces couIeurs-?:à. 

Ail- 
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Ailleurs 4onc , je réponds à ce (me vous 
dites 5 ici il faut que je réponde a ce que 
vous avez voulu aires qui eft, fi je ne me 
trompe : qu'il eft néceflaire pour la Foi , 
que ion Objet, (c'eft à dire les Points que 
nous croyons) ne loit pas fi évidemment 
certain , qu'il entraine malgré nous notre 
confentement , afin que notre Foi puliTc 
être méritoire, (comme vous aimez à vous 
expliquer , vous qui ne voulez recevoir , 
non pas même de Dieu , rien pour rien > 
mais tant pour tant) ou , félon nous , afin 
que l'obéiflance puiflè avoir lieu; ce qui 
paurroit dîlHcilement être , sll n'écoit pas 
poffible de defobéir s comme en effet l'c- 
béiflance n'a point de lieu , lorfque l'En- 
tendement fait tout , & que la Volonté ne 
fait rien. Maintenait, comme nous ne 
prétendons pas queia Religion Proteftan- 
te, bien que plus croyable que la vôtre, 
ait une évidence abfoluë, pareille à celle 
de la fenfation, ou de la fcience; je pour- 
rois fort bien laifler pafler cette Dodrine 
îans y faire d'exception, & fans crainte 
que cette Confeflîon nous nuisît: Mais il 
n'eft pas inutile de remarquer que votre 
raifonnement prouve bien à la vérité , que 
cette condition eft néceflaire pour le mé- 
rite de la Foii mais il ne prouvepas qu'el- 
le le foit pour l'eflence de la Foi. Sans 
cette condition la Foi ne feroit plus un 
afte d'Obéiflance j itiais ftns cette condi- 
tion là Foi ne laifleroit pas d'être Foi. Et 
c'eft de quoi il faut que vous conveniez , 
à moins que vous ne preniez le parti de 
aire, ou que les Apôtres ne crûrent pas 
*"' ^ C î ^ ' tout 
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tout l'Evangile qu'ils prêchèrent 5 ou qu'ils 
ne furent pas témoins oculaires de lanaeil- 
leure partie de cet Evangile; à moins que 
vous ne doutiez de la vérité de ce quedk 
St.. Jean: Ce que nous avons vu de nos pro- 
pres yeux y ce que nos mains ont touché &C'y 
& même de ce que dit J. C. lui-même : 
Thomas y parce que tu as vû^ tu as cru; 
Bienheureux ceux qui n'ont pas vu , & qttf 
pourtant ont crû. Que'fi vous dîtes ,^qu'à 
l'égard des choies que virent les Apôtres, 
leur confentemerit, a parler à la rigueur, 
ne fut pas une fimple Foi i mais quelque 
chofe de plus 5 un confentement qui ren- 
fermoit de telle forte la Foi, qu'il y ajou- 
toit quelque chofe au delà 5 je ne veux 
pasdifputer, fur cela, avec vous, parce 
que ce ne leroit qu*ie difpute de mots: 
mais, en ce cas , vous me peirmettrezbien 
de yous dire , qu'en exigeant cette condi- 
tion comme néceflairej vous vous relâchez, 
à mon fens, fur la nécefflté de la précé- 
dente. Car fi vous aviez donné aux ma- 
tières de Foi , une évidence ou naturelle , 
ou furnatureile ; vous en auriez fait âTia 
vérité des Objets tout propres à produire 
une certitude abfoluëj ou naturelle, ou. 
furnatureile : mais d'exiger , comme vous 
faites, que la Foijfoit une connoijfance abfo- 
lue. de chofes, qui ne font pas abfolument . 
connues; .ér une certitude infaillible de cho- 
fesy qui bien qu'en eUes-mêmes infaillible" - 
^ment certaines y ne les font pas par rapport . 
à. nous y c'eft, à mon avis, exiger des im-- 
pollibilitez. Il eft vrai que cela convient 
affez bien à. un homme de votre Religion. 

Cat. 
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Gar la matière & l'Objet de votre Croyan- 
ce ^ n'étant qu^un amas de contradidions ; 
une Foi contradidoire aflbrtit aflèz bien^ 
une Religioa. côntradidoire. Je confens 
4onc,puHque vous le voulez ainfi, que 
votre Foi foit un confentement libre , & 
néceflaîre^ certain, 8c incertains évident, 
Se obfcur; prudent, & téméraires natu- 
t^el , & furnaturel : Mais ,pour ceux qui ne 
fe trouvent pas difpofez eux-mêmes à croi- 
re des cdntAaidions , ni à impofer pareil- 
le Croyance aux autres 5 il doit bien leur' 
être permis de faire de la Foi , par laquel- 
le ils croyent, quelque chofe d'intelligible, 
de compatible , de lié avec for-même 5 & 
de ne la pas desunir par des incompatibi- 
litez & dey contradidions. Or quoi de 
t)lus incompatible, & de plus déraifonna-- 
Die, que d'exiger qu'on croie avec une, 
tjertitude de la plus grande adhérence , u- 
ne chofe, qu'on ne lauroit faire voir êtra 
tt'èsTcertainement cro^^able; car fi elle ne 
parôiffoit telle , alors il ne feroit plus obf- 
cur, ni inévident qu'elle fût telle. Car en- 
fin , fi vous parlez d'une Foi acquife , Vai- 
ibraiable, & raifonnéé , certaiilèment les^ 
raifons , qui font que fon Objet paroît 
croyable , font nééeilairement la caule qui 
la produit i & par conféquent, la force & 
la fermeté de mon confentement dépend 
cfe la crédibilité apparente de l'Objet, & 
doit y être néceffairement proportionnée. 
Si c'eft d'une Foi infufe&furnaturelleque 
vous parlez 5 En ce cas, ou vous la fup- 
pofez infufe,par les moyens dont on vient 
de parler; & alors il ne faudra que répé- 
G tf ter^ 
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ter ce qu'on vient tout-à4'heure de dire > 
car tout effet , qui eft produit Amplement 
par de certains moyens,* & ne peut jamais 
excéder l'efficacité de ces moyens par leC- 
quels il eft produit. L'eau , par exemple^ 
ne lauroit rendre rien de plus froid, qu'el- 
le n'eft elle-même 3 ni le feu rien de plus 
chaud , que le feu ; ni le miel rien de plus 
doux que le miel > ni le fiel , rien de plus 
amer que le fiel. Ou vous la fuppofez in- 
fufe fans moyens; & alors, 1> même puifr 
fance qui verfe dans l'Entendement la Foi, 
ou le confentement , ayant de l'analogie a- 
vccla lumière qui produit la vue dans l'œil, 
répandra auflî l'évidence , c'eft à dire la 
viabilité fur l'Objet. Et quand vous me 
demandez une adhérence , qui furpafle la 
.crédibilité apparente de l'Objet 5 c'eft com- 
me fi vous me demandiez de faire dix mil- 
les par heure fur un Cheval qui n'en pour- 
roit faire que cinq s comme h vous meder 
mandiez de difcerner les traits du vifage 
d'ijn homme, à travers un gros brouillard, 
qui le rendroit méconnoiflable 5 comme fi 
vous me demandiez d'ouir certains fons , 
plus cl^ement, qu'ils ne feroient for- 
mez , & capables d'être ouïs y comme fi 
vous me demandiez de comprendre une 
chofe plus pleinement, & plus diftinde- 
ment qu'elle n'eft intelligible. Après de pa- 
reilles demandes, la première que je m'at- 
tendrois que vous me fîflîez, feroit que je 
viflb quelque chofe d^invifible j que l'ouïf- 
fe quelque chofe qui ne feroit point de fonj 
& que je comprifle quelque chofe detout- 
àrfaitinintelligible ;car celui qui me demanr 

de 
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de dix de quelque chofe, (achant biei^que 
je n'en ad que cinq , fait en effet la même 
chofe que s*il m'en demandoit cinq , fâ- 
chant bien que je n'en ai rien. Par la mê- 
me railbn , quand vous me demandez de 
voir certaines chofes au delà de ce qu'el- 
les font vilîbles, vous me demandez en ef- 
fet de. voir quelque chofe d'invifible; & 
quand vous me demandez de croire quel- 
que chofe plus fermement qu'il ne me par 
roît incroyable, dans le temsmême qu'il 
me paroît teL Je ne nie pas que je ne fois 
ol^ligé de ûroire la vérité de certains Tex- 
tes de l'Ecriture , dont le fens m'eft toutr 
à-fait. oblcur; & la vérité de certains Ar- 
ticles de Foi , dont la manière eft obfeurc, 
&. incompréhenfible à l'Entendement hu- 
main; Mais auffi il faut bien remarquer, 
que ce ji'eft ni le fens de ces Textes, ni 
la manière des chofes contenues dans ces 
Articles ,, que je fuis obligé de croire la 
vérité d'une chofe , dont on ne me peut 
rendre la vérité évidente, d'une/ évidence 
proportionnée au degré de Foi qu'on exi- 
ge de moiyc'eft ce qui eft fouveraineftaent 
injufte & dérailbnnable; parce que cela 
eft ablblument impoflible. 

VIII. Néanmoins, quand je nie, Képonk 

3u'on doive exiger de nous d'être certains, «uxf 4- $• 
ans le plus haut degré, infailliblement Jl^^^^jJ* 
certains ae la vérité dest chofes que nous '* 

croyons i (parce qu'alors, ce feroit fàvoir, 
& non pas croire s & que cela n'eft pas 
poflîble, a moins que l'évidence que nous 
en avons i foit naturelle, (bit furnaturelle, 
ne fût dans le plus haut degré) je ne nie 
C 7 pas, 

Digitized by CjOOÇIC 



€z Les Protestans ne sont toînt 
pas, pour cela, mie nous ne devions, St 
que nous ne puimôns être infaifliblement 
certains , que nous devons croire la Reli- 
gion Chrétienne. Et voici pourquoi, i. Il 
eft trè^-certain , qu'en toutes chofes , nous- 
devons plutôt agir conformément à la Pru- 
dence & à la droite Raifon, qu'autrement. 
2. Il n*eft pas moins certain, que la Pru- 
dence & la droite Raifon veulent que nous 
croyions les chofes, qui font de beaucoup 
dedégrez plus probables, & plus croya- 
bles, que les contraires. 3. Il n'eft pas 
moins certain, que tout homme, qui con- 
fidérera fans partialité combien de raifons, 
qu'on peut alléguer, pour prouver la vé- 
rité de la Religion Chrétienne, font for- 
tes 5 & combien celles qu'on alloue au con- 
traire, foit en faveur ae toute autre Reli- 
gion, fbit en feveur de l'Irréligion , font 
Ïbîbles5 demeurera convaincu, qu'il eft 
fens comparaifon , & d'un grand nombre 
de dégrez , plus croyable que la Religion 
Chrétienne eft vraie, que non pas qu'ellç 
eft fdufle. Et de toutes ces Prémiffes, cet- 
te Conclufion ne s'enfuit-elle pas évidem- 
ment 5 qu'il eft infailliblement certain, que 
nous devons croire fermement la Vérité- 
de la Religion Chrétienne > 

IX. Voici donc de quoi je tombe 
d*accord , touchant la 4^ Condition de la 
Foi, qui eft, félon vous, la Prudence, i. 
Que fi on exigeoit de^nous de croire avec 
cenitude , (j'entends une certitude morale) 
des chofes qui ne nous font pas reprélen- 
téës , comme infaillibles & certaines (j*èn- 
tcnds moralement certaines) i on exigeroit 

de- 
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de nous une foumiffion déraifonnable. Il 
en ferok de même, fi on exigeoit de nous> 
de croire comme abfolunxent certain, ce 
qui ne nous feroit pas rcpréfenté comme 
abfblument certain, z. Que quand Dieu 
nous oblige de croire quelque chofe , il ne 
manque jamais de nous fournir des motifs 
fufîifans, pour nous porter à la croire; 
pourvu que nous foyions fidèles, à ne 
pas les n^ligfer ou rejetter. 3. Qu'il y a 
une multitu^ d'Argumens, croyables de^ la 
plus grande Crédibilité, capables de perfua- 
der la Vérité de la 'Religion Qirétiennej ' 
Je dis croyables, non qu'ils nous décou- 
vrent, ou nous faffent voir avec évidence, . 
ce que nous croyons s mais parce qu'ils nous 
csonvainquent, qu'en fuivant les Règles de 
la Prudence , ce que nous croyons mérite 
d'être crû, & embraffé. comme Révélation 
Divine. 4- Que fans ces raifons & ces mo- 
tifs, notre choix, même de la véritable 
Foi , ne feroit ni prudent ni louable 5 mais ' 
plûrôt blâmable, comme étant l'effet dé 
' notre légèreté & de notre imprudence. 
X. ATais quand vous faites de la Pru- 
dence non feulement ime qualité recom- 
mandable dans celui qui croit, ou une juf- 
tification de fa Croyance 5 mais encore une 
qualité effentielle de la Foi , & qui entre 
dans (a définition; vous vous trompez aC- 
furément en cela 5 &. c'eft comme , fi a— 
yant à définir l'Homme, vous difiez que 
c'eft une Créature raifonnable, & entai-- 
duë dans l' Aftrbnomie : car fi tous les At 
tronomes font hommes; tous les hommes 
ne font pas Aftronomes5-&parconféquent 

l'Aûror- 
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l'Agronomie ne doit pas entrer dans la dé- 
finition de l'Homme 5 où rien ne devroit 
entrer,- que ce qui convient à tous les 
hommes : de même , encore que tous ceux 
qui font vraiment fàges , c'eft à dire fages 
pour l'Eternité, croyent comme il faut; 
cependant il y en a plufieurs qui peuvent 
croire comme il faut , & qui ne ibnt pas 
iàges pour l'Eternité. Je iouhaiterois de 
tout mon cœur, comme fit Moï/è, que 
tout le Peuple du Seigneur pût prophetijèr -, 
que tous ceux qui croyent la vraie Reli- 
gion fuflent en état, iuivant le Précepte 
de St. Pierre y de rendre raijon de l'ejpéran-- 
et qui eft en eux 5 de rendre raifen , pour- 
quoi ils efpérent d'aller au Ciel par le 
chemin qu'ils tiennent, plutôt que par un 
autre 5 & je ne crçi pas la chofe. fi diffici- 
le, que des hommes d'une capacité ordi- 
naire, s'ils vouloient s'y appli(^uer, n'en 
gnffent bientôt à bout. Mais fi >e voulois 
. utenîr que tous les vrais Fidèles font en 
état de cela; Je fuppofe que cela feroit au- 
tant contre l'expérience & la modelUe , qu'il < 
eft contre la Vérité & la Charité , de dire 
comme vous laites , que ceux qià n'^y font 
pas'y ou ne font point du tout vrais Fidèles ^ 
ou le font ^ fans qu'il leur en revienne aucun 
avantage,^ Vous voyez donc bien que le« 
Fondemens fur quoi vous bâtiflez, font 
ruineux & trompeurs , & fi peu capables 
de fupporter yotre édifice , qu'ils s'entre- 
détruilent mutuellement. Je vais mainte- 
nant prouver. que vos Argumens, pour 
prouver que les r roteftans font Hérétiques^ 
lont de même qualité que les Principes 
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que. nous venons d'examiner , en oppofant 
à chacun d'eux des Réponfes claires & la- 
tisfaifantes. ,^ 

XI. Voici le i.j Que ies Proteflans Mpenft 
fotit Hérétiques: parce qu'ils ont contredit «» $ ^'^ 
diverjïs Véritez prope^ées par VEglifevifi- 
ble comme Véritez Divines. « Je réponds , 
i]LK' ce n^efl: pas une Héréfie de combattre 
quelque Vérité^ que ce Ibit que l'Eglife 
propole; mais feulement des Véritez, qui 
font parties dreiitielles de l'Evangile de J. 
C- X. Los Doctrines j que les Froteftans 
ont combattues n^écoient pas des Véritezj 
mais des FaulVi^te?. vilîbles, & des Impie- 
tez. \. Elles n'étoient pas propalees com- 
me Véritez par i'EojUle vitible, mais feu- 
lement par une partie de i'EgUl'e, & une 
partie fort corrompue. 

X H . L' A R G u jiL E N T qui fuît eft celui- Rë^nfe 
ci : Voûte erreur i'cnire uneDo&rînê révélée^v^ i 14* \ 
de Dieu, eft une Hêréfie dammbie. Mak^ 
tenant^ H faut de toute jikeffsté^ que ^o^ les 
Proîefhms ou i'Eglîj'e Romaine errent contré 
une bpùMfie révélée de Dieu .- tous accor- 
dez , (par force ) que tEgiife Romaine n'^a 
point (ferre/'-^' r^f^?^mâhle^ & die n^ en peut 
avoir , parce qu'elle eft t'Eglife Catholique^, 
qui , Jim vous-même , ne peut tomber dans 
des erreurs damnable^i Doncc^efl les Fro- 
teftans gui errent contA la Parole de Dieu ; 
Donc ils fmt coupables d^Héréfie formelle. 
Je réponds qu'il y a dans cet Argument 

Prelque autant de Faufletez qu'il y a de 
ropontions. i. Toute erreur contre Xine 
Dodrine révélée de Dieu , n'eft pas une 
Héréfie damn^le , à moins que cette Doc- 
trine 
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trine ne foit révélée très-clairement , & 
qu'il n'y ait un Commandement exprès, 
pour tous , de la croirç. x. Le Ih*. FMer 
n'accorde nulle part, que les Erreurs de 
l'EgUfe Romaine ne (ont pas danniablesen 
dles-mêmes; bien qu'il croye qu'il peut 
arriver, par accident, qu'elles n^damne* 
ront pas quelques-uns de ceux qui lescro- 
yènt; Vous-n^mes nous dites, en divers 
endroits de votre Livres qu'i/ ne croit pas 
ceux d'entre vous; que l'ignorance ffexcupi 
fasy en Hat de fatm. j. Vous fuppofez 
deux fois ce qui eft en queftion , en fuppo- 
lânt I. , que PEgtife Romaine eft la vraie 
Eglife Catholique; elle qui, fans unegran* 
de faveur, peut à pdne pafler, pour par- 
tie de l'Egliic Catholique. 2. que t*EgliJè 
Catholique ne peut tomber dans aucune erreur 
damnaale en elle-même'^ ce qui n'eft pas 
vrai ^ elle peut tomber dans ces fortes d'er- 
reurs , fans ceffer d'être Egliie Cadiolique, 
lorfqu'elle retient en même tems les Véri- 
tez, qui peuvent iervir d'antidote, contre 
la malignité de ces Erreurs , à ceux qui 
s'y trouvent engagez, par une ignorance 
fimple & non affeûée. 4. Enfin , fuppo- 
fé que cela fût vrai, il me femble qu'on 
pourroit être en droit de vous demander 
quekrues preuves pourquoi il faut de toute 
néceflité, que les Proteftans ou l'EgUfe 
Romaine errent contre la Parole de Dieu. 
Car fi vous n'en avez de raifen que leurs 
cohtradiûions ; alors il faudra de nécefli- 
té que vous, ou les Dominicains foyiez 
tufli Hérétiques, parce que vous ne vous 
çontredifez pas moins les uns les autres , 

que 
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que les Papiftes & les Proteftans fe contre-^ 
difeot. . . 

XIIL Vous prétaidez dans votre troî- ^éponfo 
fiéme Argument, qte vous avez défafMvxi xs- 
voir que PEglife vifible eft Juge de s Contre- 
verfes, & par ccmliqum infaiBblei stoà 
vonsfaùpofez qu'il s'enfuit y que de s'oppo- 
fer à elle ^ c'efi foppofer à Dteu. A quoi 
je réponds , que vous vous êtes contenté 
de dire, iàns le prouver, que PEglife vi- 
fible eft Juge des Ckmtroverfes. En effets 
comment peut-elle être Juge des Contro- 
verfes ; fi elle ne peut pas les décider. Et 
comment peut-elle les décider, fi c'eftune 
queftion qu'elle puiflè en être Juge ? Ce 
qui eft en queftion , n*eft aflurément pas 
propre à décider d'autres queftionsi 
& moins encore celle-ci, fi elle a l'autori- 
té de juçer & de décider de toutes.^ t. 
Quand elle feroit Juge ; il ne s'en enfui- 
vroit pas qu'elle tut infaillible 5 car nous 
avons dans nos Cours de Judicature des 
Juges , dont il n'y a aucun qui (bit infaU- 
libie. Bien plus , vous ne fauriez nier , a- 
vec la moindre apparence de railon , que 
chacun ne doive juger pour foi, quelle 
Religion eft la véritables & cependant 
vous ne direz pas que chaque particulier 
foit infaillible, j. Quand on mppoferoit 
l'Eglife infaillible, a ne s'en enfuivroit 
^int du tout, moins encore très-claire- 
ment, que de s'oppofer à fes déclarations 
ce foit s'oppofer a Dieu; à moins que 
vous ne fuppo&flîez encore, que comme 
elle eft infaillible, elle eft auflî reconnue 
pour telle, par ceux qui s'oppofent à elle. 

5. En- 
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4. Enfin quand tout cela fèroic vrai ( au 
lieu que tout cela eft faux) je. ne vois pas 
de quelle utilité il pourroit vous être, a-- 
yant omis de prouver que l'Eglife Romai- 
ne eft TEglile vifible.* • - 
nëpon'e XIV. O N nous domie pour une qua- 
tu s 16 i triéme preuve l'Argument fuivant: ^ue 
fi Luther étmt Hérétique ^tous ceux qui ont 
les mêmes Opinions que lui , doivent l'être 
ûi^. Or que Luther fût formellanent Hé- 
rétique; vous tâchez de le prouver, par 
ceraiibnnement: De dire que la vraie E- 
glife vifible de J. C, n'efl pas Univerfelky 
c'eft une Héréfie proprement dite: Or la Ré- 
formation de Ludier n'étoit pas univerfelle; 
Donc Luther ne peut être excufé d'H^éfie 
formelle. Je réponds, i., à la première 
partie, qu'il n'eft nullement impomblequc 
Luther eût été l'Inventeur de quelque faut 
fe Doûrine, (quoi que cela ne (oit pas) 
& par conféquent formellement Hérétiques 
& que ceux qui le fuivent, ne fuffent que 
matériellement, & improprement Héréti- 
. xjues , ou plutôt ne le fuffent point du tout» 
Vos propres Auteurs, après St.Aiguftin, 
diftinguent entre les Hérétiques , & leurs 
Seâateurs , Hareticos , & Hareticorum fe- 
quaces. Et vous même, quoi que vous 
condamniez les Chefs des ^4riens d' Héréfie 
formelle y ne laiffez pas d'avouer que Sal^ 
vien étoit au moins dans le doute , fi les 
Ariens y qui fuivirent leurs Maîtres dans 
la fimplicité de leur cœur, n'ont pas pu 
trouver dans leur ignorance,, une excufe 
à leur erreur. Il feçnble que le doute de 
Sahien vous a fait douter vous-même,- 

car 
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car vous ne l*approuvez , ni ne le con- 
d^nnez. z. Je réponds à la féconde par- 
tie , que fi vous n'aviez beaucoup cpmpté 
fur notre ignorance X)u Logique ^ ou Me- 
tapbyfique , & dans la Théologie de l'Ego- 
le; vous n'auriez jamais ofé nous donner 
cette corde de fable pour un Syllogif- 
me. Il eft à peu près aufli concluant que 
celui-ci : De nier la Réfurreaion c'eft une 
Héréfie proprement dite; Or la Réforma- 
tiôn de Luther n'étoit pas univerfelle 5 Donc 
il ne peut être excufé d' Héréfie formelles 
ou que le fuivant ; De dire que l'Eglife 
vifible n'eft pas univerfelle , c'eft une Hé=- 
réfie proprement dites Or la Prédication 
de l'Evangile n'étoit pas univerfelle au 
commencements Donc on ne peut pas l'ex- 
cufer d'être une Héréfie formelle. Car, 
comme celui, dont la Réformation n'eft 
que particulière, peut bien ne pas nier la 
Kefurreûion s aulïï peut-il bien ne pas niec 
rUniveriklité de l'Eglife. Et , comme les 
Apôtres qui, au commencement, prêchè- 
rent l'Evangile , crûrent l'Eglife Univer- 
felle, quoi qu'au commencement leur 
Prédication ne le fût pas: Aufli Luther 

Îût bien croire,, & crût en effet, l'Eglife 
Jniverlelle, encçre que fa Réformation 
ne fût que particulière. Je dis qu'il crût 
en effet l'Eglife Univerfelle, dans le fens 
Que vous l'entendez vous-mên>e. Univer- 
selle de jure ^ & non defaSo, Pour ce qui 
eft de l'Univerlalité de faits II crût l'E- 
glife beaucoup plus Univerfelle que fa Ré- 
formation s car il conçût ( à ce qui paroît 
par ce que vous citez de lui) que non feu- 
lement 
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lement la partie, qui s*écoit i-^raiée, é- 
toit la vraie Eglife 5 mais que ceux mêmes, 
qui avoient beloin de Rérormsrtion , en . é- 
toîent auffi partie. Auffi ne prétendit- 
il jamais faire une nouvelle Eglife, mais 
feulement réformer l'ancienne. Entroifiéme 
& dernier lieu , à la première Propofition de 
ce Syllogifme , qui en eft fi peu un ; Je ré- 
ponds que de dire que l'Églife n'eft pas^ 
toujours univerielle àefa&o^ eft fi peu u- 
ne Héréfies que c'eft au contraire une vé- 
rité certaine à tous ceux qui connoiflent 
un peu le monde; & qui ûvent quel- 
les Religions en occupent la plus 
grande partie. Donat n*étoit pas à blâmer , 
pour dire que l'Eglife çouvoit être confi- 
née dans l'Afrique s mais pour le dire fans 
aucun fondement. Et St. Au^uflin, qui 
avoit raiion de penfer que l'Eghfe étoit a- 
lors au delà ae l'Afrique n'en avoit pas 
de penfer, qu'il dût être néceiTaireque ce- 
la fut toujours aînfi. Sur tout il avoit le 
f)lus grand tort du monde de croire que 
'Egliîe fût alors répandue (ur toute la ter- 
re ,& connue déroutes les Nations j Vous- 
même, fi la paffion ne vous troubloit, & 
ne vous faifoit oublier, la nouvelle dé- 
couverte qu'on a faite de près de la moi- 
tié de la Terre, & l'état où on y a trouvé 
fes habitans, n'auriez nulle peine à en con- 
venir. 
Képoalt XV. D A N S cette Se£Hon vous préten- 
w $ 17. dez n'' avoir mU dejfe'm defuivre la compa- 
raifon d'entre les Prpteflans & les Donatip- 
tes '3 & vous le fiiites néanmoins avec tou- 
te la malice imaginable; mais bien inutile- 
ment; 
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menti car LuàUa pât avoir tort de fkvo- 
rifer la Seâe des Donatiftesi & la Mére& 
la Fille que vous avez en vue, purent a- 
voir raifon de fàvorifer rétabliflement du 
Protelhmtifine en Angleterre. A moins que 
vous rie concluiez, de ce qu'une Femme 
a eu tort en une certaine chofe^que nulle 
Femme ne peut avoir raifon en rien; ou 
que, fi c'eft mal feit de favorilêr une Sec- 
t« , ce foit auflî mal fait d'en fàvorifer une 
autre. 

XVI. Les Danatifles purent avoir tort 
d'appeller la Chaire de Rome ^ une Chaire de 
Pejiilence; & fEgtife Romatne, une Profit-' 
tuée y & , l'état de cette Eglifè ayant chan- 

Î[é i Les Proteftans pourroient avoir rai- 
on de le lervir de ces mêmes expreffions : 
ainfi, quand St. Auguftin n"" aurait peut-être 
pas eut(krt de perfêcuter les Donattfles ^par- 
ce Qu'ait* catomnioient l'Eglifi , & qu'ils l'ap- 
pelloient une ProfiiPtfée , lorlqu'elle n'en 
étoit pas une 5 Vous pouvez en avoir 
de menacer le Dr. Potter, que vous le 
perfécuteriez (comme l'application de ce 
paflage fait voir que ce feroit votre inten- 
tion , fi vous c!h aviez le pouvoir ; ) parce 
Sue l'Eglïiè Romaine n'eft pas aujour- 
•hui, ce qu'elle étoit du tems d^St. Au- 
gufiin, C'eft de tjuoi la conclufion de vo- 
tre Livre nous fournit une preuve bien 
convainquante , où vous nous oites d'après 
St. Augufiin , qu'ufte des choies qui empê- 
cha le plus les Sedateurs de Donat de fe 
réunir à l'%life , fut la calomnie qui fe 
répandît contre les Qitholiques: jQu*ils a- 
votent placé fur leur Autel y quelque chofè 

d'ex- 
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d'extraordinaire. Om^kn U bruit ides mau- 
vaijes Langues^ dit St. Augufiin^.nJen a-t- 
il pas empêché de ' renier , à qui pn a fait 
croire y que nous mettons je nefai quoi fur 
notre Autel? La déteftation qu'il avoit de 
cette calomnie, & la jufte inoigiiation qu'il 
avoit conçue contre les Calomniateurs, 
Pempêche'de nommer feulement l'Inipicté 
dont on les accuibit , & pair une figurexic' 
Rhétorique il l'appelles un jj^ nejki qugk 
Mais donnez -vous la peine de compatir 
avec ce ç^ue dit St. Augujiiny ceqjà^Optat 
écrit fur la même matière-, & vousdemeu^ 
rerez convaincu quece^V nejài quoiqu'on 
prétendoit qu'Us avoient mis fur l'Autel , 
etoit une Image, ce que les Donatiftes y 
(lâchant combien ç'auroit été une cho- 
fe déteftable en? ce tems-là de mettre 
des Images dans les JEglifes >pôur les y vé- 
nérer, comme c'elt aujourd'nui.voare cou- 
tume) prirent foin de répandre, qu'il fc 
pratiquoit dans des Egliies des Catholi- 
ques. Mais quelle réponfe St. Auguftin & 
• Optât font-ils à cette accttfation? Avouent- 
ils le fait, & le juftifient-ils ? Difent-ils, 
coJDQme vous diriez aujourd'hui: Il eft vrais 
nous mettons des Images fur notrt Autel ,> 
& cela non ieulement, pour l'ornement y 
ou poou^ider la, Mémoire , maisaufli pour 
le Culte : Mais en cela nous ne failons rien 
que de bien j Cela ne doit pas vous effa- 
roucher , ni vous donner de l'éloignement 
pour notre Communion? • J'avoue que je 
nefai pas quelle autre réppnie votre Egli- 
le pourroit faire aujourd'hui à cette Ob- 
jedion. Si donc la ûftclrine des Pérès a-. 

voit 
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voit été, en ce point-là, la même qu'eft 
aujourd'hui la votre, ils àuroient du ré- 
pondre, comme vous répondriez: mais an - 
contraire; non feulement ils' nient le faitj 
mais ils le détellent, & l'abhorrent, com- 
me un crime horrible. Vous n'avez donc . 
Êas. beaucoup gagné à courir après ces om- 
res de Teflèmblance entre nous & les D(h 
notifies'^ il auroit fallu, avant toutes cho- 
ies, faire voir, qu'il n'y a nulle différence^ 
entre l'Eglife de Rome d'autrefois , & cel- 
le d'aujourd'hui: mais comme la particu-' 
larité que nous venons de rapporter, & 
plufieurs autres que nous pourrions ajou- 
ter à celle-là, font aflez voir, que cela 
vous eft impôflîblei rien n'empêche que 
cette Eglife , qui alors étoit Vierge , ne 
foit maintenant une Projîituée; & que ce 
qui étoit une calomnie dans la bouche des^ 
Dtmatifiesy ne foit maintenant dans celle ^ 
des Proteftans, une accufation très-bien 
fondée. 

XVII. Vous n'avez pas mieux réufli 
dans votre comparaifon ou Dr. Pouer a- 
vec Ticoniusy que St. Augifftin blâfnCyd'a^ 
voir iemeuré avec les Donatifles , après avoir 
renoncé la Doéfrine, qui firvoit de fonde- 
ment h leur ^htfme^ Javoir VextmSton dô 
V Eglife y vous blâmez de mhne le Dr. de 
demeurer dans la Communion de ceux qui - 
enfeignenty dites-vous, la même DoBrme. 
Mais fi c'étoit-là laDoSlrinedesD^w/?^/}?^/; 
comment dites-vous aufïïtôt après,que^e'i/^ 
des Proteftans^ qui difent que l'Egitfe a pé- 
ri , Jont pires que les Donatifles , qui difoient 
que t* Eglife avoit au moins icmcuré en Afri^ 
Tome IIL D que ? 
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que ? II me femble que cela n'eft pas le 
mieux lié du monde ; Mais ne nous y ar- 
rêtons pasi La vérité eft que cette oifFé- 
rence, que vous groflïflez fi fort, & que 
vous voudriez bien , qui fat entre le Dr, 
Potter & fes f rëres , le fujet d'une horri- 
ble diflenfion, ne gît, à la bien confîdé- 
rer, que dans des termes & des manières 
<le s'exprimer. Tout ce que les Proteftans 
difent, c'eft que l'Eglife a péri , quant à 
ÛL première pureté, c'eft à aire qu'elle eft 
tombée dans dé grandes corruptions 5 ce 
^que le Dr. Potter ne nie pas. Et tout ce 
que le Dr. nie , c'eft que l'Eglife a péri 

auant à fon effencé, & a abfolumentceflë 
'être Eglifei ce que les autres Proteftans 
ne dilent pas. 

XVIII. Ce n'eft là qu'une légère Ob- 
jedion , fur quoi vous ne paroifTez pas in-- 
lifter beaucoup. Mais ce qui fuit, vous 
paroît capital ; c'eft que /'£^///? Réformée 
jde Luther n'ayant pas extfie plufieurs 
fiécks arvant Luther, é* ayant néanmoins 
exifié du tetns des Apttres j // faut de né" 
tejjké qu'ils donnent dans V opinion Hérétique 
des Donatijles: que la vraie ^ la pure E- 
£lif€ de J. C, a péri y & que celle qui eft 
demeurée fur la terre ^ étoit {ô Blafpheme ! ) 
une Vroflituée. Il fenAle que vous êtes re- 
folu une fois pour toutes,/ de confondre 
toujours la vraie Eglife, avec l'Edife /»«- 
r^ 5 & de ne point mettre de différence 
entre une Eglife corrompue ^ & une Eglife 
qui n'eft plus Eglife. Mais n'y a-t-il point 
en effet de différence entre un homme 
ïnalade , & un homme mort ? Et vous- 
- : mê- 
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-mêmes, n'êtes-vous pas en contradiâion 
avec vous-mêmes? Car enfin, vous ne 
fturiez nier que des péchez, font, devant 
Dieu, des diîFormitez & des tâches,^ aufli 
bien que des Erreurs. Et qu'eft votre E- 
glife entière , qu'un afTemblage d'hom- 
mes , dont chacun en particulier , fans nul- 
le excep^tion (& par conféquent la généra- 
lité, qui n'eft compofée que de ces parti- 
culiers) eft entaché & fouillé de péchez > 
Vous continuez 5 ^ 

XIX. D E plus là néme Héréfie s^énfuit 
de cette Doffrine du Dr. Potter, & iJp au- 
tres Proteflans^ que VEgl'tfe peut errer dans 
les Points Non-fondamentaux; parce que, 
comme nous Vannons fait voir y toute erreur, 
contre toute Vérité révélée, eft une Héréfiè 
damnaUe, foit que la. matière enfoity en el^ 
le-mêfne , grande ou petite. Et quand peut^ 
on avoir plus de raijbn de dire que PÈglife 
a péri ^ que quand on la croit capable de 
maintenir des Héréites damnables? De plus, 
nous prouverons dans la fuite que tout a&e 
d'HéréJîe détruit toute Foi Divine : Or de 
s'^imaginer une vraie Eglife fans Foi, c' eft. 
s^ imaginer un homme vivant fans ajne. Nous 
avons déjà répondu à ce que vous ave^ 
tlit auparavant; & nous réfuterons dans 
ia fuite, ce que vous direz dans la fuite. 
Mais fi c'eft un principe fi certain^- 5^/^^ tou- 
te erreur y contre toute Vérité révélée^ eft u-, 
pe Hérefie damnable, vous me permettrez 
bien d'en conclure , que dans votre opinion, 
les Dominicains doivent être de damnablès 
Hérétiques, de rejetter l'immaculée Con- 
t:eption de la Ste. Vierge j qui doit certai- . 
D ^ nement 
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nement paffer chez vous pour une Vérité 
révélée : Autrement auriez vous été fi ar- 
dens à foliiciter le St. Siège de déifinir ce 
Point-là , ^ous qui ayez pour maxime: 
qu'(?» ne doit rien définir , qui ne foit aupa- 
ravant révèle ? Mais , fans attendre votre 
permiilionje prendrai la liberté çi'en con- 
clure, que fi l'une ou l'autre de ces Opi- 
nions eft une Vérité révélées il n^ a pas 
de milieu , il faut de toute nécemté que 
vous ou eux, foyiez fans contredit, dans 
une Héréfie damnablS; puifque toute Er- 
reur^ contre toute Vérité révélée, en eft 
une. Mais je fuis flir, que de peur d'in- 
conveniens, vous jugerez à propos, d& 
modérer la rigueur de cette Aflcrtion 5 & 
de nous dire que ni eux^ ni vous, n'ête« 
Hérétiques 5 parce que la Vérité, dont il 
s"*agit, bien que révélée, n*eft pas encore 
fumfamment propofée. Et c'eft precifé- 
ment ce que je vous réponds; Votre Doc- 
trine, que les Proteftans contredifent, n'eli 
pas encore (ufliûmment propofée. Cat 
encore qu^il foit allez évident, que votre 
Eglife la proppfe j il n'eft pas moins évi* 
dent, à ce qui me femble, que h Propojt- 
tiony ou la Déclaration de votre Edife 
n'eft pas encore fuffilànte j & je voudrois 
bîen^ qu'au lieu de vous contenter de dire 
le contraire, vous vouluflîez bien le prou- 
ver. Enfin, pour répondre à votre OueC- 
tîon : Comment pvut-on dire avec plus devé- 
rite que V Eglife périt ^ que quand on la croit 
capable dé maintenir des Héréfies damnahles^^ 
Je dis qu'on peut bien dire avec plus de 
raifon qu'elle périt, quand non feulement 

on 
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on la croit capable de maintenir des Hë'ré- 
fics danuiables , mais encore qu'on foutient 
qu'elle en maintient de telles de fafto , ac- 
tuellement , & de fait. On peut bien dire 
encore avec plus de raifon qu'elle périt , 

Î[uand elle tombe danî une Héréfîe, noi> 
eulement damnable en elle-même, & ex 
naturarei\ comme vous parlez j mais en- 
core dans une Héiréfie, contraire à une 
Vérité , dont la croyance eft néccflaire , 
non feulement de néceflité de Précepte , 
mais encore de néceflité de moyen ; Une 
HéréjGe par conféquent , qui détruit fi ab- 
folument , & fi inévirablement le falut, 
quil n'y a point d'ignorance qui puifie 
Pexcufer^ ni de Répentance générale, qui 
puiffe en obtenir le pardon, à moins que 

{préalablement on ne l'abjure formellement. 
1 eft clair , que fi l'Eglife tomboit dans 
une HéréHe de cette efpèce, on poutroit: 
bien dire avec plu^de vérité qu'elle aurait 
péri, que fi elle tomboit feulement dans 
quelque Héréfie damnable de fa propre na- 
ture. Car, en la (uppofant dans ctt état, 
tous Ces Membres , (ans exception , & làns 
miféricorde devroient périr pour jamais. 
Au lieu, que dans l'autre état,enfcore que 
ceux qui peuvent connoître la Vérité & 
ne le veulent pas , ne puiiTent raifonnable- 
ment fe flatter de l'elbérance de pouvoir 
fe fauver j elle ne laiUeroit pas fans con- 
tredit d'envoyer au Ciel un grand nombre 
d'Ames , qui auroient été ravies d'embral- 
fer la Vérité , fi les moyens de la trouver; 
ne leur avoient pas manqué. Ea troifiéme 
&: dernier lieu , on pourroit encore^ dire 
D 3 avec 
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avec plus de raifon qu'elle périt, fi elle 
venoit jufqu'à apoftalîer abfolument de la 
• Foi Chrétienne, & à rejetter les Véritez 
^ capitales , qui pourroient l'aider à fe reti- 
rer de fes Héréfies; fi elle nioit, par e- 
. xemple , diredement que Jésus eji le 
ÇijRXST, ou que l'Ecriture eft la Paro-. 
le de Dieu. Et, pour ne vous point flat- 
tjer , il eft à craindre que l'Eglife de Rome 
ne panche un peu vers ce précipice , & cet 
état de perdition abfoluë, depuis qu'elle^ 
a ajouté à fes autres erreurs la Do6h*ine 
de fa propre Infaillibilité, par où ces mô- . 
mes erreurs ïont devenue^ irrémédiables 5 ^ 
& depuis qu'elle prétend que l'Ecriture 
doit être interprétée , conformément à fk 
Doctrine , & non fa Doûrine jugée par 
l'Ecriture 5 ce qui rend l'Ecriture de nul. 
effet pour la Réformation. ^ 
Vponfe XX. J'AI été bien aife de vous enten- 
•M S i«. drê dire que la Sainte Ecriture & les an- 
ciens Pérès , affîgnent , comme une marque 
d'Héréfiey hfeparâtion. ^Mvec l'Eglife i;ifi^' 
hlei car j'cfpérois qu'un Chrétien ne vôu- 
droit pas faire dire à l'Ecriture , une cho- 
ie, fans avoir, au moins un Texte à pro- . 
duire , qui contînt cette chofe , ou clai- 
rement ou par voye de conféquence. Car, 
ne vous y trompez pas \ Monfieur , c'eft 
un grand péché de dire : Ainfi dit t*Eter^i 
nely lorfque l'Eternel ne dit rien de tel. Je 
m'atcendois donc à vous voir alléguer 
quelque Texte , où il leroît dit : Quiconque 
feféùare de l'Eglife Romaine efl Hérétique^ 
ou bien , l'EgliJe Romaine eft infaiïlme^ 
Qu la Guide de la Foiî ou bien encore 5 /"/ 

y au- 
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y aura toujours une Eglifi vifible infaillible 
en matière de Foi. J'écois, dis-je, cjans 
Tattente de quelque direâion femblable , 
ic jugez vous-même, Monfieur, fi je n'a*- 
vois pas raifon. Les Evangeliftes & les 
Apôtres , ,qui ont écrit le Nouveau Tefta- 
ment, étoient, comme nous le luçpofons 
tous, fort gens de bien j ils avoicnt un 
extrême défir de nous indiquer le chemin 
le plus fur & le plus droit, pour aller au 
Ciel. Nous fuppoions encore qu'ils étoient 
fuffi&mment inftruits par l'Efprit de Dieu 
de tous les Points nécefîaires de la Foi 
Chrétienne i ils n'ignoroient pas par con- 
féquent, cet Unum Necejfarium y ce Point 
le plus néceffaire de tous, fans lequel,, 
comme vous le prétendez, & comme vous^ 
" Penfeignez , la Foi n'eft point Foi ; la- 
voir 5 que l'Eglife Rmnaine était établie de 
Dieu , four être la Guide de la Foi. Enfin 
nous luppofons , qu'ils étoient des hommes 
iâges, eux qui a voient reçu l'Efprit dé. 
Sageflèi & qu'ils n'ignoroient pas, que 
pour la direâion des Chrétiens , il vaudroit : 
autant qu'ils n'euflent point du tout;, de 
Guide, que d'en avoir qui fût douteux, 
& fujct à queftion. Après toutes ces Pro- 
pofitions, que je fuis lûr qu'il n'y a point 
de bon Chrétien qui ofe révoquer en dou- 
te ; eft-il pollible qu'il y en ait quelqu'un, , 
^i puiffe le perfuader, qu'aucun des A- 
pôtres n'eût pas fait, au moins une feule 
fois, mention dans fes Ecrits, d'une Doc- 
trine fi néceflkire? Sans mentir, à necon- 
fiilter fur cela, que la droite Raifon, on< 
. voit .tout d'un coup , qu'ils auroicnt rendu 
X) 4 un 
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un plus grand fervîce à l'Eglife çn ne lâift. 
tant par écrit , que cela feu! , qu'ils n'ont 
fait en écrivant tout le refté. Il me fem- 
ble que les Evangeliftes , en entreprenant 
d'écrire l'Evangile, ne pouvoient pas, 
tous & chacun d'eux, omettre raifbnna- 
blement ce Point de Foi fi nécèflaire 5 Et 
fur tout St. Luc^qat déclare pofitiyement > 
que/m intemion a été d'écrire toutes lescho- 
fis néajfaires. Il me femble que St. Pauf^ 
en écrivant aux Romains , s'il avoit connu . 
qu'ils avoient ce rare Privilège , n'aurpit 
pas manqué de leur faire compliment fur 
cela. Il me femble , dis-je , qu'au lieu de 
leur dire , qu'on parloit de leur Foi par 
tout le Monde (éloge qui ne doit pas vous, 
enorgueillir, puisqu'il en dit autant de cel-^ 
le des Theflalonîciens ) il auroit dû leuf 
dire, au moins une fois en termes clairs : 
gue leur Foi 'devait fervir ^ Rè^le pour tou^ 
jours , à tous les Chrétiens du Monde. Mais 
en même tems il auroit bien dû fe diloen^ 
fer de leur faire craindre des impofliDili- 
tez, comme il fait dans le Chapitre onzié^ 
me , & de leur dire qu'eux , & non feule- 
ment eux , mais l'Eglife entière des Gen- 
tils , s'ils ne prenoient garde à fe tenir fer- 
mes dans h Foi, pGurroient bien tomber 
dans l'infidélité y comme avoient fait les 
Juifs. Il me femble , que dans toutes les 
autres Epitres , au moins dans quelques- 
unes , au moins dans une feule il auroit 
bien dû donner au Monde Chrétien , cette 
diredion li utile , & fi néceffaire , s'il l'a- 
yoit connue pour telle : Que tous les Chré^ 
tiens, dévoient, fi laijfir guider par PEglifi 
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àè Rome j é^* que nul d'eux ne devait fe fe^ 
parer d'elle^ Jbus peine de damnation. Il 
me femble, qu'en fàifant fi fouvent men- 
rion des Hérétiquçs & de l' Antechrift j il 
auroit bien dû donner au monde ce Pré- 
fèrvatif unique & fi certain, comme vous 
le prétendez, contre leur fédudUon. EU- 
il bien poflible que St. Vierre , qui a écrit' 
deux Epitres Çadioliq^ues, dans chacune 
defquelles il parle de la mort prochaine , 
& exhorte les Chrétiens à perfévérer dans 
la Foi, ne leur eût recommandé dans au- 
cune, de fe laifler guider par fes préten- 
dtrs Succefleurs, les Evêques de Rome ? 
Gomment eft-ce que St. Jacques & St. y/^- 
de ^ dans leurs JKpitres Catholiques, ont 
anflî omis cette Diredion Catholique ? II 
femble que St. Jean au lieu de dire: Celui 
qui croit que Jesvs eH le Christ^ ni - 
de Dieui (Leçon que vos Glotes énervent 
entièrement, en rendant inutile cette mar- 
ché à laquelle il veut qu'on difceme les - 
Ènfans de Dieu) : auroit dû dire: Celui qui 
s^attache inviolablement à laDo&rine del'E- ^ 
glife de Rome y & qui règle fa vie par elle y 
eft bon Chrétien s i^ c^ejî à cette marque que 
vous le reconnaîtrez. Où eft l'homme , s'il 
n'a perdu le fens, oui, s'il confidére fé-. 
rieufement ia précënauë néceflîté de cette 
Do£h:ine, fans laquelle,, ordinairement 
parlant, il n'y a point de falut à efpérèr, 
puifle ie perfuader que ces grands Hom- 
mes, ces Hommes fi faints, fi gens de * 
bien , fi paflionnez pour fe Salut des hom- 
mes 5 fi convaincus, à ce qu'on prétend, . 
dcia néccflké de cette Domine, auroient . 
D s affead' 

Digitized by LjOOQIC 



Si Les Protestans ne sont point 
affêdé de la fupprimer dans un fi profond r 
filence, fans quWcun d'eux l'eût enfei- 
gnée une feule fois en termes clairs , laiC- 
iànt feulement à chacun la liberté de la 
déduire de certains principes fort obfcurs 
& incertains, par des conféquences plus . 
obfcures & plus incertaines encore ? En vé- 
.risé, celui qui peut^ faire de ces Saints , 
Hommes un, jugement (i,peu charitable 
peut bien, fans qu'on doive le trouver é- 
trange , traiter dcs^Seryitçurs de J. C. ,qui 
leur font fi inférieurs en tout, d'Athées, ^ 
d'Hypocrites, ôç de ce qu'il leur plaît. * 
J'attendois donc,& j'avois aflurément rai- - 
ion d'attendre que vous nous produiriez de 
bons partages, bien clairs & oien formels, ^ 
après nous avoir dit: que la Ste. Ecriture • 
ufjigne comme un des cara&hes de VHéréfie^ ^ 
la Réparation d'avec l'Eglife vifible 5 Mais ' 
au lieu de ces paflages , que nous avez- 
yous allégué , unon de pures inutilitez ? 
St. Jean dit de certains faux Chrétiens, ^ 
^ui fe faifoient honneur de cie beau nom , ' 
lans le mériter , & qui abandonnèrent cette 
fainte Profeflion, quand leur intérêt char- 
nel le demanda : Us font fortis d'entre nous y 
mais ils n^etoient pas des nôtres j car s'ils 
eujjent été des nôtres^ ils auroient indubita^ , 
hlement demeuré, avec nous, , \\ eft dit au 
I^ivre des Aéles de quelques autres, qui a- 
vaut le Décret du Concile, de Jerufalem , 
étoient perfuadez, &- enfeignpient , que 
les Convertis d'entre les Gentils , dévoient 
garder la Loi de Moïfc ; Quelques-uns qui 
/ont fortis d'entre mus,, St. P/?///, dans le 
«aême Livre, prédit aux £phéfiens, .qye 
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Centre eux il féléveroit des hommes qui 
enfeipieroient des Doffrines perverfes. De 
ces Textes-là , qui font apparemment les 
plui clairs, que vous ayiez pu trouver, 
vous concluez: que la féparation d'avec 
l'Eglife vifible, eft défignée dans l'Ecritu- 
re, comme un caradlère de l'Héréfie. 
Convenez que cette conféquence eft terri- 
blement forcée, & ne vaut du tout rien, 
à moins que tous les Textes , où il eft dit 
que quelqu'un fe iépare de quelqu'un , ne 
puiflent vous fournir de bonnes preuves de 
ce que vous avancez. A l'égard du pre- 
mier pâflàffe; il n'eft pas certain au'il y 
foit parlé d'Hérétiques , mais plutôt d'hom- 
mes qui n'étoient pas Cljrétiensy &Ante- 
cbrifisy qui nioient que Jésus fût le Chrijl. . 
Relifez l'endroit; & vous en tomberez 
d'accord. Le fécond partage ne regarde 
certainement pas des Hérétiques non plus j 
mais feulement des gçns qui croyoient, & 
qui maintenoient une Opinion erronée, 
lorfque l'Opinion. contraire étoit encore 
une queftion, & avant qu'elle fût décidée; 
ce qui, félon vos propres principes , n'eft 
pas une Héréfie formelle. Il eft dit à la 
vérité dans le troifiéme , que d'entre ceux 
qui faifoient profcflion de Chriftianifine , il 
devoir s'en élever , qui enfeigncroient des 
Hérélîes: mais il n'eu dit, ni dans ce Tex- 
te-ci, ni daiis aucun des pré<tédens, que 
Quiconque iè fépare de l'E^ife vifible , 
aiîS quelque état qu'oiï la iuppofe, eft 
certainement Méf etique. Les Hérétiques, , 
je l'avoue, le font toujours; mais ceux 
qui le fout, ne font pas toujours Héréri-, 
D6 ques; 
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ques5 car peut-être l'état de l'Eglife les : 
me»-il dans la néceflité de le faire s Ainfi 
des Rebelles defobéiflent toujours aux or- 
dres du Roii & néanmoins ceux qui des- 
obéiflent aux ordres du Roi (qui peut-êr 
tre font injuftes) ne foHC pas, pour cela. 
Rebelles. 

XXI. lîES Autoricez de V'mcem de Le- 
rinsy de Projper, de Cyprien, que vous , 
alléguez, lont lujettes aux exceptions fui* ; 
vantes, i. Qu'elles font d* Auteurs, qui 
n'étoient, pas infpirez, &^ à l'autorité de 
oui vous-même n'êtes pas d*àvis de vous , 
loumettre en tout & par tout. 2. Que la 
m-emiere & la dernière , ne font rien au 
îbjet, & ne difent, ni de près ni de loin, ^ 
que là féparation d'avec- l'Eglife vifible ' 

Séfente, eft le caraftère de'l'Héréfie. , 
'ailleurs la première ne parlant, comme 
il paroît, que d'une féparation d'avec l'«- 
niverfaliiéy le confintement y V antiquité; fî 
vous fuppofez que nous nous ibmmes lé- - 
p^rez5 & vous, non 5 votft fuppofez ce 
qui eft en queftion. Car vous «'ignorez pas ; 
que nous prétendons ne nous être {éparez 
que d'avec l'Eglife préfente, qui s'étoie 
elle-même écartée de la Doârine ancien- 
ne, & que ce n'eft même, que pour cela, , 
& en cela feulement & non autrement , 
que nous nous femmes féparez d'avec elle. 
3iLa dernière partie du paflage de Proy^^^,- ^ 
ne faiiroit être généralement- vraie, félon 
vos propres Principes j car- vous enfei- 

fjnez qu'un homme peut être divifé d'avec 
'Eglife, par un fimple Schifoe, (ans au- 
çpin m^nge d'Héréfiç/ & qu'il peut être 
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tûftèment excommunié; pour plufiêurs^ 
DOnne^^raiforis, outre PHér^. Enfin, un 
fewnme peut être retranché de rE^ife^ 
par une Excommunication injufte, bien 

3u'ii0t auparavant, &:,xju'il ne ceffe cas 
'être api:ès , un fort bt)n Catholique : ain- 
fi vous ne (auriez pas fôutenir que cette 
propofition foituniverfellementvraiei jQue 
^kmque efi divifé (tavec l^Eglife eft un. 
HhHtque^ & un Antechrift, 

XXlI. Nous avons dans ce Paragraphe Xëponrt< 
huit citations des Pérès , par où vous pré-^ *" ^ '^»- 
tçndez prouver; qu^ la Jeparation d^tivec 
PEglife de^Rome, entant que Chaire dé St: 
Pierre (je. comprends que vous en- 
tendez , entâfit qu'elle eft cette Eglife par- 
ticulière) efileçaraBeredeVHeréfié. Je 
pourrois^fort bien me difpenfer de réoon- 
dire à ce» fortes d'Argumens, jufqa'a ce 
que j'eiriTe tiré parole de vous , que toutes? 
les fois que je produirai, jpour appuyer 
quelque lehtiment que ce ioit, un pareil, 
nombre de Citations auflî formelles, & de' 
Pérès auffi anciens , vous voudrez bien y 
fouiçrire j quand même ce lentiment le 
trouveroit contraire à;laDô£h*ine de votre 
Eglife. Après tout il n'y a rien de plus in- 
jufte & lie plus déraifonnable que devons-, 
croire en droit d'employer contre nous . 
ces fortes de preuves, tandis que vous ne 
les jugez d'aucune, force, ^quand on vous, 
les oppole/, &,que vous regardez les Pé- 
rès, comme des Pires quand ib font pour 
vous, & comme de vrais £»/i«/ , quand- 
À.s vous font contraires. Ce que je ne dis 
pas comme fi je n'étois bien certain, qu'iP 
- T> 7' n'eft. 
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a'efl pas poflîble que vous gaj^niez jamais . 
votre caulè au Tribunal des Jpéres, & de 
ceux, mêmes > dont vous nous objeâez les 
Ornions.-. Pour vous en convaincre » ie 
veuxvbiea les examiner de fuite » après 

3uoi f on n'aura pas le moindre lieu de 
outer, que la meilleure partie de eespaG» 
làges,& même tous ceux, qui font un peu 
confideraWes, vous font tout-à -fait inuti- 
les pour votre deffein. 

XXIII. St. Jérôme (dites- vous) écri- 
vant au Pape Dawafe dit: Je fuis dans la 
Communion de la Chaire de Pierre, &c/ 
Mais remarquez , s'il vous plaît , que c'eft 
au Pape Damafe qu'il écrit; & cette cir* 
conftance.eft bien capable d'afFoiblir un 
peu: cette autorité, dans l'elprit de ceux 
qui n'ignorent pas que c'eft affez la cou- 
tume des hommes de fe faire de &uxcom- 
plimens , dans les Lettres qu'ils s'entr'écri- 
vent., . Remarquez encore , qu'il dit feule- 
ment qu'il étoit alors en Communion avec 
la Chaire de Pierre ; , & qu'il ne dit pas 
qu'il vouloit toi^ours y être, ou qu'il é- 
toit d'une abfoluë néceuîté qu'il y vky car 
la refolution au contraire, eft trop bien 
marquée dans ce qu'il dit ailleurs , & que 
nous rapporterons dans la fuite. II. dit que^ 
cette Eptfe^ dans le tems qu'il écrivoit, 
étoit bâtie fur ce Rac ; mais non fur ce RoCy 
feulement, m {ur ce Roc ^ pour toujours,- 
& même il paroît qu'il écôit d'une opinion . 
diredement contraire. C'eft dans le même 
fens qu'il faut encore entendre fes- autres 
cxpremons i lefquelles , fi on veut accor- 
àoi.St» Jérôme avec lui-même, doivent ê- 

tJCÔ. 
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t«e necçiTairement reftrauites, aux circonf-- 
tainces précifes de la Perfonne, du tems, . 
de l'état préfent de l'EgUfe de Rome d'à- ' 
iQrs» de laDoarine,dont il s'agiflbit Au- 
ttejnait, {}x^_V.ém s'étoit crûj'obligation, , 
de conformer .en. tQut&; par tout^ en ma- 
tière de Foi, fon jugement à celui de l'E- - 
véque de Rome, côhgoit-on bien , qu'il : 
eût crû ^ avec l'Églife d'Orient^ l'Êpitre 
aux Hébreux, Canonique, contre l'A^itOr 
rite de l'Eglife Romaine , qui la reiettoit : 
du Canon? Con^oit-on bien qu'il eut en- - 
core embraffé un gentiment oppofé à celui 
de cette ^Eglife, touchant le Canon dé. 
l'Ancien Teftàment ? : Si vous dites qu'a- ~ 
Iqrs l'Eglife éçoit d'accord avec St.Jerême'^ , 

Prenez garde que vous ne perdiez votre 
brt, en voulant défendre vos dehors, & : 
que pour éviter un danger , voua; ne tom- - 
biez dans un autre beaucoup, plus grand, . 
qui feroit d'être forcé d'avouer que l'E- 
glife Romaine d'aujourd'hui^ pft en cela, , 
o'ppofée à celle d'autrefois. s. Conçoit-on 




gagne par les lollicitations de rortu- ^1^^;^ 
n$tien Evêque d'Aquilée» & qu^ après avoir 
foiijfert deux fois l'exil^ H eût eu lafoihlef- - 
fe de foufcrtre un^ Formulaire .Hérétique. . 
Je fai que quelquee-uns révoquent en dou- 
te cette aâion. de Libère y fë promettant : 



vainenient, qu'on croira plutôt, fur un fait 
qui s'eft panéjly auprès de treize cens ans, 
des Auteurs qui ne font , pour ainfi dire, 



que d'hier, & qui parlent dans leur pro- 
pre cauie 5 que des Contemporains desip- 

té-r 
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téi'effez , ou des Succefleurs immédiats de ce • 
Pape lui-^nême : Mais , quoi qu'il en foit , ils 
ne poufferont pa»j. j'eîpète,, Timpudence 
jufqu'à dire qu'il n'eft pas certain , que TSt. 
Jérôme ait crû cela de Zi*^^. Ot cela étant 
certain, jedèmande,s*ilavoit vécu dutems 
de Libère , auroit-il voulu ou pu , lui ^fîre 
dans les mêmes termes qu'il écrit ^Damafe} 
Aurôit-il pu lui dire : Je fuis dans la Cômmu^ 
mon de la Chaire de Pierre ijrfai que fEgliJ} 
efl édifiée fur ce Roc ; Quiconque n'amajfepas 
avec vous y diffipe ? Auroi^il pâ dfre quç là 
Foi Romaine & la Foi Catholique, ne font 
qu'une même Foi 5 ou que la roi Romaine 
ne pouvoitêtrè féduite,non pas même par 
un Ange? Il n'y a pas d'apparence qu'il eût 
ttl s'expliquer dans des termes fi contraires 
à la Croyance où il étoît. Ainfi, if meparoît 
inconteftabte, que ce qu'il dit à Damafi 
(quoi Qu'il en dijfe çeut-être trop) il ne le 
dit qu'a lui > & qu'il étfoit alors bien éloi- 
gné de penfer,. qu'on dût un jour faire 
valoir les paroles en fiivéur de tous ceux 
Qui l'âvoient précédé^ ou qui dévoient lui 
niccédêr dan& le Siège de Rome. '^ 

XXIV. C'EST encore la réponfe que je 
fais au premier paffâge dé St* Ambroife : 
lavoir,. que tout ce.qu'ôn en peut certai- 
nement conclure , ^eft que les Evêques Ca- 
tholiques & l'Eglife.de Rome, écbient a- 
lôrs parfaitement d'accord s dé forte qu'on 
nepouvoit être uni de fentiment avec l'E* 

flife de Rome, fans l'être auffi avec les 
Ivêques Catholiques. Mais- que cette Rè^ 
^e fût perpétuelle, & que perfonne ne 
pïit être d'accord avec les Evêques Catho- 
liques, , 
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liq«es,-fens être, par cela même d'accord 
avec l'Eglife Romaine , c'eft ce que Su 
Ambroife ne dit nullement , & ce que vous 
ne faurîez raifonnablement conclure dé ce 
gu'U dit. Quand A^hmafi fut excommu- 
nié par Uhhre^ il s'en falloit bien au'il ne 
fût uni de fentiment avec l'Eglife Romai- 
ne; & cependant vous ne voudrez pa5 
nier, qu'il ne fût aflez bien d'accord avec- 
les Eveques Catholiques. Pour le fécond 
paflage du même Père je ne fuis pas cer- 
tain, quel en eft le vrai fens, ni quelle 
vérité il renferme, mais je fai bien certai-- 
nement, qu'il eft tout-à-fait étranger à la 
Queftion préfente , car il n'y eH: dit ni 
formellement , ni implicitement , que la ié- 
paration d'avec l'Eglife Romaine eft lé 
earaaère de l'Héréfie. En effet, on pour- 
roit dire que les Droits de Communiotk 
(quel quepuifle être le fens de ces termes] 
dérivent de cette Eglifé, quand elle ne iè- 
roit , que de Droit Ecclefiaftîque, la Métt 
des autres Eglife^j mais à moins qu'elle 
ne le fût abfolument & dé Droit Divin ; i^i/^T" 
on ne peut pas dire que de fe féparçr d'a-coBTic»t 
vec elle, fût une marque d'Héréfie. 6^^'îi 

XXV i A l'é^rd de St, Cyprien, tout^^^î^ 
le mondé (a) lait avec quelle fermeté il l 4 de lU 
s?oppofa;au. Décret de l'Eyêquç de Rome.^ofgm 
&à tou» fès adhérens, touchant la Rebapti-Jj;^^ l^^^t^ 
fation des Hérétiques i Qupî que l'Eglife »«W.afoua. 
Romaine enfeignât en ce tems Ion opinion, ««^«l^Ai 
eomme une Tradition- néceflaire r Si né^^ i,. sî^ 
ceflaire, que Ftrmilien^ ir-les autres Evê-ic Catë. 
ques de Cappadoce^ de Cilicie^ & àtGala-^^'*!!*^ 
H^ , & généralement tous ceux (b) quiper-cv^i^ ' * 
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fiftérent dans rOpinion contraire , fureta 

J)rivez de la Communion de l'Eglife par 
'Evêque de Roma (Excommunication, 
dans laquelle St. Cyprien ne pût pas n'ê-^ 
tre pas enveloppé, lui qui ne loutenoitpas^ 
cette Opinion avec moins de refolution que 
Firmi/im, quoi que le Cardinal Du Perron,. 
magiftralement, & C^ins la moindre ombre 
de preuve,, dife le contraire.) Le Pape £- 
tietjne donna à St, Cyprien à c^te occa- 
fion , l'Epithete de Faux Cbxift. Si néceir 
faire encore, que les Evêques que Cyprien. 
envoya d'Afrique à Rome, n'y furent pas 
même reçus à la Communion d'une Con- 
férence ordinaire i, & qu'il y eut défenfe , 
à tous les fujets du Pape, non feulement 
de les recevoir à la Paix,,& à la Commu- 
nion de l'Eglife, mais même de leur ac- 
corder PHolpitalité : déclarant hautement 
par cette rigueur , qu'ils les mettoient aa 
fang de ceux que St. Jean ne veut pas 
• w'on. reçoive dans fis Maifons , ou qu^on fitr 
îitë, Mâlepré toutes ces terreurs , St. Cy- 
prien ne laifla pas de perfifter dans fon. 
fentiment, & quoi que par égard pour la 
(a) Vii. Paix de TÉglile , // ne jugeât perfonne (a) , 
^'^'•''* m ne retranchât perfonne de fa Communion ^ 
a!i[ rlm.pour être d'un fentiment différent dufien; 
1»-* *îi demeura néanmoins perluadé c^'Étien^ 
«^ & fes Adhérens étoient dans une per- 
A>) Mtiu nicieufe (b) erreur. Et, encore que St. Au^ 
cm!cs. ^«7^^» dans là Difpute contre les Z>Wii^/}?<?j, 
* paroiflè tergiverfer en ce point $ il dit pour- 
Ep^^k ^^^ ailleurs , qu'o« ne trouve point, (c) qu$ 
L. V de ^ Cyprien ait jamais changé dOùinion. Il é- 
^^•^'••toit fi éloigné .de s'y croire obligé, çn fou- 
w «*«i ** XBettant 
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mettant fbn jugement à celui de l'Evêque 
t^ de l'Eglife Me Rome/ qu'il dit nette- 
ipent , que nul autre que notre Seigneur J. . 
C feuly n'avait le pouvoir, de juger (avec- 
autorité) de fin jugements & il ne laifle 
pas moins nettement entendre tm^ Etienne qui / 
ufurùoit ce Pouvoir, ^ & qui s^ érigeait enju--. 
gè des EvêqueSy ^gjfv^ ^^ Tyran. Il le.: 
reprend preique aufli févérement, comme: 
Wi homme ooiîiné dans i^erreur , dans l'en- - 
clroit même , où: fe 'tromre cetre Sentence 
célèbre. Comment pourroit, avoir, Dieu pour 
Père y celui qui n'a pas tEgïtfe pour Mère?: 
Par où il parok qu'il ne ctoutoit gas qu'on ; 
ne pût avoir l'Egiife pour Mère , dans le 
tems même, qu'on s'oppoloit à l'Egiife de^ 
Rome; & qu'il éipoit bien éloigné ae pen-' 
fer , (comme vous voudriez nous le faire 
croire) que d'être uni à l'Egiife Romaine, , 
& à PEglife n'étoit qu'une même chofe; 
ta que la féparation d'avec la Chaire de 
PÂTar^ éioiè-tiflc marqtie (celrtaine j'en-, 
tends) de Schifme ou d'Héréfie. Après 
^ toutes ces Particularitez , fi vous vous faW 
fiffez encore dequdaHePhra{e,oudequel- 
. que compliment de Sr. Çyprien , en vue de 

Eerluader aux Proteftans , qui favent cette 
iftoire lur le bout du doigt , gue St. Çyprien 
a crû que la fauffeté ne pouvait avoir d'entrée 
dans lŒglifi de Ramci & que de s'oppo- . 
iêr à elle, c'étoit une marque d'Hérelie: 
nous devons-nous attendre, que dans le 
premier Ecrit, que vous publiarez fur cette 
matière, vous citerez Luther &c,Calvtn , en 
feveur de votre fêntimenti & que vous nous 
prpuverez,non.feulement que nous ne lavons 
' . point: 
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point deMétaphyfique^corçme vous led^ 

tesi mais que nous n'avons pas même d'yeux 

à la tête. Après quoi vous n'aurez pas 

grand' peine à nous faire croire , qu'il n'cft 

pas vrai que nous lifions Aàm-Bellarmin j 

Ji)^*//4r. qpe s^ Cyprien^^- toujours (a) été nùs au 

Cép. *^ rang- des Catholiques , ni dans Gani/ius , {h) 

**flF. I* que c'étoit un excellent Doâeur ^ é^unillufr 

Sw> ^I ^tre Martyr: ni dans votre Kalendrier (c), que 

uci * c'eft un Saint y à^un Martyr; nms que ce 

(ç) Sift. font autant d'illufions >- &. que vous l'avez . 

^"•j toujours regardé comme un Schifmatique 

& un Hérétique, qui poitoit la .marque 

de la bête, VOppoJttton à la Chaire de St. 

Pierre. Non {eialement cela; mais qu'il a 

dû'(quelque chofe qu'il. prétendit au co»- 

traire) faire ce jugement de loinmême ;. 

puifqu'ir fa voit, & qu'il croyoit , (à ce 

2ue vous prétendez) que cette Oppofirion 
toit le caradere de l'Héréfiè & qu'il n'i- 

gnof otc B^s 9^'^ écoit lui-même dans le 
cas. 

XXVI. Mais nous n'avons pas befoin 
de chercher jG loin de quoi réfuter votre 
prétenfion. Que le Lôdeur fe donne la 
peine de lire l'Epitre. même , d'où cette 
Citation efl tirée, & il n'en faudra pas da- 
vantage pOHT le convaincre ,.qu'elle eft ma. 
fondée.- 1. D trouvera que pour la rendre 
pdus plaufible , vous avez tordu les paroles 
de St. Cyçrien, par une Traduôion feuflè 
au du moms hardie ,^ & forcées car il ne 
dit pas , à laquelle la.faujfeté ne Peut avoir 
d'accès 'y exprelfion, qui a fait (ans doute 
ÎPger à plulieurs de vos Ledeurs , que St. 
Qjlprien a. voulu dire ,. que votre. JE^Ufe 

étoitc 
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ëtoit incapable d'errer 5 mais il dit; <i Ai- 
quelle la Perfidie ne peut avoir i* accès 5 eiH 
tendant par la Perfidie ,par une figure affez 
ufitée, tes Perfides Schijmatiques Aonx, ilfe 
plaint dans cet endroit : & c'eft d'eux x^vCï\ 
dit par une infinuation de Rhéteur , qu'i^ 
n'était pas poffible , que parmi d*aujfi boni 
Chrétiens qu'ètoient les Romains, ces fortes 
de gens trouvajfent dufupport & de la fa* 
veur. Non qu'il crub» elïêaivement cela 
impoflibles car le but de cette Epitre , & 
plufieurs endroits qui s'y trouvent , prou^- 
vent affez le contraire; mais parce qu'il 
avoît cette confiance , ou plutôt qu'il anêc- 
tôit de l'avoir, que les Romains ne leur 
temoigneroient nulle faveur 5 afin de les 
engager à en ufer à cet égard , comme il 
préfumoit qu'ils en uferoient. C'eft dans 
la même vue qu'il dit encore à la fin de 
cette Epître , parlant du Peuple de l'Egli- 
fe de Rome: que la Prudence de leur Evê^ 

fue , & leur propre vigilance les fauroient 
ien garantir du venin des Hérêticfues j mais 
encore un coup il étoit bien éloigné de les 
croire incapables d'écouter les Hérétiques 
& les Schifmatiques & de s'enlaiflerfedui- 
re. Autrement , à quel propos auroit-il 
écrit à Corneille cette longue, cette élégante, 
& cette véhémente Epitre ? C'auroit été un 
travail bien inutile , que de les prémunit 
contre des dangers, à cjuoi il croyoit , & 
favoit bien , qu'il étoit impoflible qu'ils 
fuccombaflent. D'ailleurs comment accof- 
der cela avec ce qu'il dit au .commence- 
ment de fa Lettre : que Corneille avoit été 
un peu ébranlé, par les artifices de fes ad- 

ver^ 
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verfaires ? Comment l'accorder avec lés 
plantes qu'A lui fait à cette occafion ? 
Comment i^accorderavec cette èxhortatioft 
pathétique qu'il leur adrefle de demeurer 
ferme & inébranlable 5 & avec là prière 
qu'il lui fait à la fin de fa Lettre, de la 
faire lire publiquement dans PAJfemhlée du 
Clergé à* du Peuple de Rome, afin que fi la 
contagion de leurs difiours empoifonnez s'^ê- 
toit gltjjie parmi eux , elle mt être chajjee 
du cœur & des oreilles des Freres^; & afin 
que la charité fincere de ces gens de bien , 
jât purifiée de P ordure de la calomnie des 
Hérétiques ? Comment l'accorder avec ces 
prières véhi^mentes qu'il leur JFait d^éviter 
M f avenir tout commerce avec eux parce que 
leurs difcours gagnent comme la gangrené ^ 
félon Vexprejfion de P Apôtre \ parce que les 
mauvais dtfiouYs 'corrompent les bonnes 
mœurs y & qtie les mechans cachent du venin 
dans leurs bouches, & portent du feu fur 
leurs lèvres? Il faut convenir , que tout 
ce Pathétique ^auroit été bien froid , & 
bien mal place; s'il avoît cru dans fbn 
cœur les Romains aufïï fermes que des 
Rochers, contre lefcjuels le Schifme & 
l'Herefie ne pouvoicnt cju'ëchouer , com^ 
me fes paroles fembleroient le dire, (î on 
les entendoit à la rigueur 5 au lieu qu'en 
aidant à la lettre, & en fe fbuvenant que 
ce grand homme n'avoit pas oublié toute 
la Rhétorique lui qui en avoit été ProfeC- 
feurs on voit bien, qu'il apelle impofftble, 
une choie qu'il n'étoit pas abfolument cer- 
tain qui ne put arriver j mais afin d'expri- 
mer la forte confiance qu'il avoit, ou vou- 

loit 
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:lok paroître avoir qu'elle n'arriveroit pas* 
Ut fides habita fidem obligaret-y afin de les 
engager à faire ce qu'il leur faifoit l'hon- 
neur de fe promettre qu'ils feroient ; & à 
-répondre à la bonne opinion qu'il témoi- 
giK>it avoir d'eux. Je ne voi pas non plus^ 
pourquoi vous joignez enlèmoïe ce« àmx 
chofes la principale Eglife , & la Chaire de 
Pierre; dans la vue de prouver, qtie la 
réparation .d'avec l'Edife de Rome eftune 
marque d'Héréfie. Il ne me paroit pas 
même, que cela puifle nous nuire, dans 
toute autre vue 5 car nous ne nions pas ab- 
fôlument que l'Eglife de Rome ne puifle 
s^SLçpdlct la Chaire de Pierre ; eu égard à 
%ce qui eft dit dans l'Hiftoire qu'il a prêché 
l'Evangile à Rome: & là principale Eglifi-, 
parce gue Rome étoitla Cité principale ou 
Impériale : Car , fi l'on en croit les Pères 
du Concile de Chalcedoine , la Prérogative 
<le Rome comme Cité Impériale , fut l'oc- 
cafion & le fondement, pourquoi les Pè- 
res de ces premiers temps (remarquez bien 
<ela, s'il vous plait,) conférèrent à l'Egli- 
fe de Rome , cette Prérogative au deuus 
des autres Eglifes. 

XX VIL f^ comprends tout aufli peu , 
que vous puîffiez conclure de l'autre fen- 
•tence , que d'avoir communion avec l'E- 
glife & le Pape de Rome , & d'avoir com- 
munion avec l'Eglife Catholique foit tou- 
jours (car c'efl ce que vous avez à prouver,) 
une feule & même chofe. St, Cyprien ne 
parle point du tout de l'Eglife de Rome ,• 
il ne parle aue de l'Evêque de Rome , le- 
quel , quand il communique avec l'Egliie 

Ca- 
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Catholique, cotmne Corneille fkifoît alor»^^ 
ne peut pas ne pas communiquer a;vecl'E- 
glife Catholique. Auquel œ, l'on peut 
. dire , par accident, avec vérité : Un toi 
communique avec vous, ^'eft à dire avec 
l'Eglife Catholique ; & que de communi- 
guer avec lui , c'eft communiqua: avec 
rEglife Catholique. Si Titius & Sempro=^ 
mus étoient ênfemble; celui qui feroit en 
la compagnie et Thiui , ne pourroit pas 
ne pas être en même temps en celle de 
Stmpronius. Si un Général marchoit avec 
fon Armée, vers une certaine Place; ce- 
lui qui feroit avec le Génâ-al , feroit eii 
même temps avec l'Armée: & alors on 
pourroit dire fans abfurdité: J'écois en tel 
temps avec le Général , c'eft à dire avec 
l'Armée j & qu'être avet le Général, ce 
feroit être avec l'Armée. Ou bien fi la 
main d'un homme étoit jointe à ion corps,, 
le doigtqaifetrouveroit joint à la main,fe 
trouveroit auffi joint au corps 5 & alors 
on pourroit fort bien dire: ce doigt eft 
joint à la main^ c'eft à dire au corps, & 
qu'être joint à la main, ce feroit être joint 
au corps, parce que tout cela le trouve vrai 
par accident. Cependant vous ne nierez 
pas qu^il ne pût fort bien arriver , que le 
doigt fe trouvât joint à la main lans être 
joint au corps; fi la main, par exemple, etoit 
retranchée du corps. De même un homme 
pourroit dans un autre temps être avec le 
Général , làns être avec l'Armée , fi le 
Général en étoit abfent. Par la mêmeraifon, 
votre conféquence ne vaut rien, n'étant 
ancre que celle-ci: Etre en Communion 

avec 
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avec un tel Evêque de Rome , qui étoit 
lui-même en Communion avec i*Eglife Ca- 
fholiqfue, c'eft être en Communion avec 
l'Eglife Catholique .- Donc il eft toujours 
& âbfolumem vrai qu'être en Comn^union 
avec l'Evêque de Rome , c'eft être en Com- 
munion avec l'Eglile Catholique j ôc qu'ê- 
tre féparé de fa Communion, c'eft être 
fépare de cette Eglife, & ^tre Héréti- 
que, 

XXVIII. En prefTant le pafTage d'/r/^ 
née y vous avez marqué plus de bonne foi, • 
^ue plufieurs de vos Controverfiftes. Car> 
au lieu qu'ordinairement ils ne commen- 
cent leur ckation qu'à ces paroles: Endé- 
clarimt quelle eft la Tradition de &c. : & 
qu'ils fuppriment ce qui précède; vous 
l'avez cité tout au long; linon avec tou- 
te Pexaditude que vous auriez dû, au 
moins d'une manière fuffilantc pour faire 
voir, qu'il attribuoit aux autres Eglife^ A- 
poftoliqucs la même Autorité qu'à l'Egli- 
le de Rome en particulier 5 j'entends une 
Autorité du même genre , quoi que peut- 
être pas dans le même degré. Or cela é- 
tant, vous êtes réduit à cette alternative, 
ou de dire qa*Irénée croyoit Divin & in- 
faillible le témoignage des autres Eglifes 
Appftoliques (ce qu'il ne croyoit alTuré- 
meiit pas i vous-mêmes ne prétendez pas 
qu'il l'ait crû > & s'il l'avoit crû , les Er- 
reurs & les Héréfies , où ces Eglifes tom-' 
berent dans la fuite, lèroient une bonne 
preuve , qu'il fe feroit trompé) j finon , 

Ïu'il ne croyoit le témoignage de l'Eglife 
lomaine, qu'un témpignage humain, & 
Ime IIL E fim- 
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iîmplement croyable, guôi que peut-être 
plus croyable que celui de toute autre E- 
Çlife (de même que le témoignage d'un 
nomme eft Ibuvent plus croyable que ce- 
lui d'un autre Tïomme) 3 & certainement 
beaucfoup plus croyable, aue n'étoit cette 
Tradition cachée, que les Hérétiques con- 
tre qui il écrit prétendoient avoirs ce qui 
Cuffifoit pour le deflein de ce Père, qui é- 
toit d'employer contre fes Adverfaires un 
Argument ae mênie genre que le leur , 
mais d'un poids ians comparaifbn plus 
grand. Or fi Irinée croyoit le témoigna- 
ge de l'Eglife Romaine faillible & humain, 
dans ce point-là j il eft bien certain 
qu'il ne pouvoir pas croire que de s'atta- 
cher à cette Eglife fût une preuve toujours 
certaine de Catholicité , ni <pie de s'en fé- 
parer, fût une marque toujours certaine 
d'Héréfie. 

XXIX. Dans le même pa{rage,au lieu 
que votre Achille le Cardinal Uu Perron , 
en François y (& après lui, fon ill^ftre 
Tradu&rtce en -^»^/(;/V) prévoyant bien que 
le ternie de l'Original , fe rendre à Roine , 
ne (eroit pas d'un grand fervice pour fa 
caufe, a fait violence au Latin, comme il 
l'a fait très-fouvent au Grec, & a traduit^ 
hanc Ecclefi^m neceffe eft omnetn convenire 
Ecclefiam , par ces mots ; // eft nécejfaire 
que cbaaue Eglife fe conforme à cette E- 
glife; Vous avez beaucoup plus de bonne 
foi , & afin de faire parler votre Auteur 
d'une manière plus liée, & plusfuivie, 
vous, dis-je, avez traduit: Il eft niceftaire 
que toutes les autres Eglife s fe renient à 

' cette 
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cette Eglijei En effet, s'il avoit dit: En 
montrant la Tradition de l'Egti/e de Rome, 
nous confondons tous les Hérétiques^ car il 
faut que toutes les Eglifes fe conforment à 
cette Eglife', il auroit apporté pour raifon 
une choie beaucoup plus douteufe, que 
celle-même qui étoit en queftiop > unecho- 
fe'que fes Adverlaires nioient; qui n'eft 
pas évidente par elle-même , & que St. ,/- 
renée n'a prouvée ni entrepris de prouver, 
ni dans cet endroit, ni nulle part ailleurs. 
Le^feire par conféquent parler de la forte, 
c'eft le faire parler ridiculement. Au con- 
traire , de lui faire dire: Vous autres Hé- 
rétiques ne voulez fas qu'on examine votre 
Doctrine par l^ Ecriture , que vous regardez^ 
comme imparfaite &* corrompues & comme 
tris-peu propre à décider les Controverjes ^ 
à moins qu^on n'ait recours à la Tradition i 
& au lieu de cela , vous recourez à une Tra- 
dition fecrête ^ que vous prétendez tenir de 
vos Prédécejfeurs y comme vos Prédéceffeurs ^ 
la tenoient des Apôtres, En vérité vos Ca- 
lomnies contre P Ecriture font tout-à-fait in- 
Juftes y & déraifonnahles : maisfoyez de plus 
ajfurez , que fi c'ejl par la Tradition , que 
vous voulez être jugez ^ vous ferez encore 
condamnez par la Tradition. Car la nôtre 
efi beaucoup dus célèbre , plus uniforme .^ à* 
à tous égaras plus croyable ^ que celle à la- 
quelle vous avez recours. Je pourr ois fans 
peine raffembler contre vous les SucceJJions 
non interrompues de toutes les Eglifes fon- 
dées par les Apôtres, & dont les témoigna- 
ges confpirent contre vous. Mats parce oifil 
Jeroit trop long de rapporter les Succejftons 
Ex de 
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4e toutes les Eglifes; il me fuffra de rap- 
porter celle de la tris-ancienne & très-gîo- 
rieufe Eglife de Rome y quijuffit feule pour 
réfuter votre DoBrine^, parce que fon Auto- 
rité fur pajje la Tradition ^ fur laquelle vous 
l^ous fonaez , autant que la lumière du So- 
leil Jurpajfe celle d'un VerAuifant, Car^ 
ç*eft dans cette Eglife , foii parce qu'elle ejl 
placée dans la Cite Impériale y oà tous les 
hommes fe rendent pour leurs affaires y foit 
parce qt^elle a une puijfante Primauté fur 
foutes les Eglifes A^acentesy qu'il y ay & 
qy,' il y a toujours eu^ un concours perpé- 
tuel des Fidiles de tous les lieux d' alentour i 
lefquels yS'il étoit arrivé quelque changement 
dans PEgïife de Rome, n'auroient puproba- 
hlement s'empêcher de Pohferver. Mais au 
contraire ils ont toujours ohfervé dans cette 
Eglife y la vraie Tradition y qui eft^ venue 
des Apôtres y & nulle autre. De faire dire 
cela à St. Irénée y&cd donner à ks paroles 
un fèns raifonnable & intelligibles au lieu 
Qu'on renverfe tout quand on traduit, r^w- 
venire p^itfe conformer. Ici donc nous a- 
yons lieu de nous louer de votre bonne 
jFoi , ii c'eft-ce (jui me fait croire , que ce 
n'eft pas par une falfification afFedée , mais ' 
par pure méprife,que vous avez pris deux 
fois dans la même Sentence, uhique pour 
undique yia que vous avez traduit, />/ïr tout y 
où il falloit traduire de tous les lieux d'à- 
tentour-i car il n'ejft pas vrai que tous les 
Fidèles de par tout fujfent obligez de fe 
rendre 4 Rome, Et il n'y auroit cas de fens 
à dire, que la Tradition Apoftolique a toû^ 
jours été confervée-là [à Rome] par ceux 

qui 
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fui font par tout. Maintenant au lieu de 
eof^ervatafliCsT: ob/èrv0a,comme il efttout- 
à-J&it probable qu*on doit life,* & tradui- 
fez, comme cela fè doit, undique^ de tous 
ks endroits d'alentour -y & vous trouverex 
un.fens jufte & railbnnable; car alors il 
faudra traduire ainfi: Car dms cette Egltfe^ 
à cauje de fin éminente Primauté^ il fi fait 
dç necejjké un concours de toutes Us Ég H fi s, 
c^efl à dire de tous les Fidèies de tous les 
Ueux d'alentour; qui s\y rendent i & qui 
ont toujours eu occafion i*y (Mttvtt laTra^ 
diiion Apoflolique. Si quelqu'un dit que 
c'eft une Critique un peu bien hardie de 
fiibftituer obfervata à confirvata; i'aî à ré- 
pondre que la conjeâuren'eft pas de moi; 
& que comme je n'attends pas qu'on m'en 
loué, auiïï ne doit-on pas m'en blâmer. 
Mais en même tems, je prie ce quelqu'un^ 
deconfiderer, fi n'eft pas aflez probable, 
que, le même mot qui fignifie dans le 
Grec , confervo y fiçninant auflî obfervo , le 
Traduéleur à^Irénee, qui favmt a peine le 
Latin, ait pu s'y méprendre; & qu'il ait 
rendu,:ijiT«f«7«' confervata eft,z\x lieu &obfer- 
vata eJiyOMy s'il n'eft pas probable que ceux 
qui côtoient anciemiement des Livres , 

Su'ils n'entendoient pas , ayent fouvent fait 
t.€^ fortes de fautes i ou, enfin s'il y a 
d'autre moyen de lauvpr le fens du paflage; 
s'il y en a, à la bonne heure, qu'on s'en 
ferve: fînon, je ne croi pas qu'on doive 
CQndamner, cdui, qui avec un fi petit 
changement, a rendu intelligible, ce qui 
ne Fétoit pas auparavant. 
. XXK, M Ais^ foit qae vous lifiez obfirr 
E j vata^ 
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vota y ou confervapa 'y (oït que vous garcfiez 
le nouveau ^«^w/^^, ou le vieux tmm^ 
fimusy cela fait bien quelque différence 
t)our le Texte d'/r^w?/ mais ceb n'en fait 
point, pour notre caufe. Car fi on traduit 
bien le refte du paflàge, ni le confeniata^ 
ne Ikuroit vous tournir une preuve contre 
nous 5 ni Vabfervata , nous fournir une dé-" 
faite pouR éluder votre preuve. A la vé- 
rité , dès qu'on entend les glorieux Titres 
qui font ici donnez , & à bon droit, à l'E- 
glife de Rome-y qu'elle cùnfoni les Hereti^ 
ques par fa Tradition -^ &qu*il efi nécejfai-^ 
re que toutes tes B^ltjks fr rendent à cette 
Eglifei on peut prendre d'abord ces Elo- 
ges pour des preuves qui fevorifent vos 
prétenfions : mais , fi l'on y fait xm peu plus 
d'attention, on verra ailément, i. qu'/r/- 
nécy qui avoit à faire à des Hérétiques , 
qui récufbient l'Ecriture comme imparfai- 
te, & peu propre à décider lesCk)ntrover- 
les iàns la Tradition , avoit beaucoup de 
raifon, de heur oppofer une Tradition, 
fans comparaifon plus croyable que la leur, 
& qui d'ailleurs étoit conforme à l'Ecri- 
ture & contenue même dans l'Ecriture ; 
au lieu que vous n'avez nulle raifon de 
nous oppofer , à nous qui loin de décliner 
le jugement de l'Ecriture, en appelions à 
l'Ecriture , comme à la Règle parfaite de 
la Fois de nous oppofer, ms-je, une Tra- 
dition , que nous prétendons qui répugne 
a plufieurs égards à l'Ecriture, qui répu- 
gne à une autre Tradition beaucoup plus 
générale qu'elle n'efl elle-même, & qui de 
plus eft contraire à dle-même, en cequfel- 
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k raid témoignage à l'Ecriture , dans le 
même tems, qu'elle maintient des Do^ri- 
çies, combattues vifiblement par l'Ecritu- 
re, z. Que l'Autorité de l'Eglife Romai- 
ne , étoit alors un bien meilleur Argument 
pour la vérité de fa Tradition, lorlqu'ellô 
étoit unie avec toutes les autres Eglifes A- 
poftoliques , qu'elle n'eft aujourd'hui ,. 
qu'elle en eft divilée, fuivant cette Sen- 
tence de Tertullien : Si les Eglifes avaient 
erré, il. y aurait eu de la variété dans leurs 
Erreurs s mais ce qui efl par tout le même y 
ne peut venir de l'Erreur ^ mais de la Tra- 
ditions Ainfi la preuve à^Trénée, écoit a- 
lors fort probable, au lieu qu'aujourd'hui 
la vôtre peut fort bien ne rien valoir, j. 
Que quatorze cens ans ont pu faire un 

frand changement dans rEgliie Romaine, 
l en eft à cet égard comme des ruiffeaux, 
dont les eaux font toûj ours aiTez pures près 
de leur fource>mais qui fe chargent d'im* 
puretez & de limon à mefure qu'elles s'en 
éloignent. De même la Tradition de l'EgliJe 
Romaine,bien que pure alors,peut être au- 
jourd'hui impure & corrompue. Ainfi votre 
Argument, écant de la nature des chofes 

Îui s'ufent avec le tems, pouvoit être bon 
c valable du tems &Irenée & être au- 
jourd'hui ufé , & de nulle force. Sur tout 
fi l'on confidere, (\\x\Irénée n'écrit pas en 
Prophète, mais en Hiftoriem & s'il rappor- 
te , i/ue la Tradition Apoftolique avait tau- 
jpurs été obfervéè ,^dir^i']e} qvl canfirvée : 
Je vous en laifle le choix : il ne prédit pas, 
que cela ferait toujours ainfi, & il n'a voit 
pas autorité pour cela. Iln'ignoroit pas* 
- E 4 cpjni^ 
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3u'il^toit prédit que kf EglHesde J. Cv 
f voient Je ranger du parti ae fAdtechrifii 
& qu'on avoit menacé l'Eglife Romaine» 
en particulier , & qui plus eft toute l'Egli- 
(a) B.oo[i. fe des (a) Gentils ^ d'une chute funefle, fi 
^ elles ne veilloient fur elles-mêmes: Akift 

Irénée n'avoit ni commiflion , ni raifen de 
promettre à TEglife Romame , qu*eUe fe- 
roit à perpétuité^ à couvert du danger de 
tomber. 4- Qu'il paroît évidemment, par 
Irénie^ dans le même Livre d'où votre ci- 
tation eft extraite, qu'il çroyoit la Do6h*i- 
ne des Millénaires de Tradition Apoftoli- 
que. . II y a même apparence que c'étoit 
l'opinion commune de tous les DoSeurs , 
de tous les Saints, de tous les Martyrs, 
qui vécurent environ ce tems-là 5 puifijue 
tous ceux qui en parlent, & dont nous a- 
vorïs les Ecrits, s'accordent dans ce fenti- 
(b)/« ment. J^flin (b) Martyr dit nettement, 
que tous les Chrétiens de fin tems croioieiit 
cette Domine y & il met au rang des Hé- 
rétiques ceux qui ne la croyent pas. Ce 
feit étant certain, je demande: Cette Tra- 
dition étoit-elle du nombre de celles qui 
s'étoîent confervées ou obfervées dans l'JE- 
glife de Rome , ou n'en étoit-elle pas ? Si 
elle n'en étoit pas ; & qa^Irinée l*eût iû, 
il auroit dû retraâer les éloges qu'il avoic 
donnez à cette Eglife. Si elle en étoit^ il 
eft donc vrai que la Tradition.de l'Eglile 
Romaine d'à prélent contredit la Tradition 
de l'ancienne Eglife de Rome , qu'elle re- 
garde même comme Hérétique; Il eft donc 
vraiaufli,quece n'cftpas une marque cer- 
taine d'Héréfie, de fe féparer d'avec ceux 

qui 
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qui ne font pas d'accord avec eux-même^^ 
ér^i. prennent fcrin de prouver qu'ils font 
eux-mêmes captibles d'errer, en embraflant 
fucceffivement des opinions contradidoi- 
res. 5. En dernier lieu, qu'il eft aufli 
clair, que le Soleil en plein midi, par 
l'Hiftoire de TEglife, que, bien qn'Irénéâ 
regardât la Traction Romane, comme un 
km Argument, pour établir la Dodrine 
qu'il emeigne , & qu'il maintient dans cet 
endft)tt> contre les Hérétiques de ce tems- 
là; (avoir, Oa'U ny a qu'un Dieu^ il nè^ 
lairtoit pas d we bien éloigné de penfer , 
que cette Eglife fût, ou dût jamais être, 
une Gardienne fidèle, & un témoin infail- 
lible de la Tradition en générais comme 
il eft conftant par l'hiftoiredelà Vie. Tour 
le monde (ait que , quand le Pape Viâor 
prétendît faire valoir la Tradition Romai- .. • 
ne, fur le temps de la Célébration de la 
• Pâque, contre les Evêques d'Alîe, fous 
peine d'excommunication , & de damnation: 
Irénée^ & tous les autres Evêques d'Occi- 
dent, bien que d'accord avec lui danscet-- 
ce Pratique , le reprirent néanmoins très- 
vivement, d*avoir excommunié les Eve- 
qoes d'^/if pour ce léger dijfmtiment ; fai- 
fent voir très-clairement par là , qu'ils ne 
r^ardoient pas comme un fondement (uf- 
filant d'excommunication , ce que le Pape 
& fes Adhéreris regardoient comme tel.- 
Autrement l'auroîent-ils repris d*avoir ex- 
communié ces Evêquesj s'ils avoienc crû 
ta caufe de leur excommunication jufte & 
Intime) Il s'enfuit aufîî qu'ils ne regar- 
doknt pas la fépwation d^avecTEglife Ro- 
E 5 maine 
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.maine comme une marque certaine 4*Hé- 
réfie; puifqu'ils ne regardoient pas com- 
me Hérétiques les Evêques d* Afie , quoi 
que féparez & retranchez de l'Eglife Ko- 
maine» 

Le Cardf- ' ^ Perron, pour éluder la 
force de cet^Argument, l'enveloppe d'un 
nuage de paroles éloquentes; « comme 
vous les empruntez de lui dans votre fé- 
conde partie, je vais les inférer, avec de 
courtes notes qui les réfutent. J'elpére 
que ceux qui font leur Idole de ce grand 
Génie , verront par cet échantillon , que la 
Vérité n'a point peur des Géans» Voici 
fes paroles: 

Le premier exemùle que Calvin allègue 
iontre les Cenfures du Papeeft pris rf'Emé- 
be (a) Auteur Arien, & de fon Traduâeur 
Rufin (b) Ennemi de l'Eglife de Rwne, qui 
(c) rapportent que St, Irénée reùrit le Papt 
Viffor^ pour avoir excommunie les Eglifes 
d'Afie, à Ncca^on de leur diffentiment Jur 
le jour de la Pâque^ qu'ils obfervoient Jèlon 
une Tradition particulière, que St.- Jean a- 
voit (d) introduite pour un tems dans leurs 
Provinces^ à cauje des Juifs voifins,, & a- 
fin d*enjevelir la Synagogue avec honneurs 
& non y félon la Tradition univerfelle desA--- 
pôtres. Irénée , dit Calvin , reprit févére- 
ment le Pape Viâor , d'avoir , pour une 
caufe fi légère, excité dans t*Egltfe ,une fi 
grande & fi dangereufe dijfenfion. Voici ce 
{ ï) TW?» î^'^' y ^ ^^ '^ Texte produit par (i ) Cal- 
tn verr. vin : 77 Ic reprit de ce qu'il n'avoit pas. 
î^^'î^r bien fait de retrancher du Corps de l'Unie 
l'^^'^'té tant, & de fi grandes EçUfes. Mais 

con^ 
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cmfre qui efi-ce que (e) fait cette Objec- 
tion ^ fi ce ff^Jl cmtre ceux qui la font ^ 
Car qui ne voit que St. Irénéé ne reprend 
pas le Pape\de manque (ï) de pouvoir ^mais 
dabus defon pouvoir ? // ne lui dit pas qu'il - 
n'étoit pas en Jbn pouvoir dj^x^^munier les 
Evéques dAfie-y mais i{Jf,ffamt que pour 
ttn fi léger (g) fujet il avoit retranché tant 
de Provinces du Corps de PEglife. Irénéé, 
dit Eufébe (i ) , exhorij! fort à propos le Pa- (i) BmM^ 
pe Vidor , à ne pas excommunier toutes les^- ^"'' 
Eglifes de Dieu ^ qui fuivoient cette ancienne ^^^^ 
Traditions & Rufin (i), qui corrompt le (^i)j^ffim^ 
Texte ^Eufébe en le traduifant dit: Il re-w v*rf. 
prit Vidor de n'avoir pas bien Mt^en re-^^- ^^^ 
tranchant du Corps de l'Unité tant & de * ^^'^ 
fi grandes Eglifes de Dieu. Et en vérité ^ 
comment jîr. Irénéé auroit-il pu reprendre le 
Pape de manque de pouvoir? lui qui dit y, 
qu'il eft néceflaire que toutes les Eglifes 
le conforment à l'Eglife Romaine (h) , à ^ 
caufe de ia plus puiflànte Principauté i 
c-efl à dire ^ comme il paroît parce que nous 
avon^ dit ci-deJjTus, a caufe de fa Principau- 
té qui efi plus (i> puijjante que la Tempo- 
relle: ou y comme nous l^ avons expliqué ail- 
leurs , à caufe de fa plus puijfante Origine. 
(k) Auffi Irénéé n'aUégue-t-il à Viâor , . 
ni fin propre exemple , ni celui des autres 
Evéques des Gaules y qui s'étant ajfêmble2. 
en Concile (j) fur cette Queftion n'avoient^^y ^„.,^,. 
p/)int. excommunié les Eveques dAfie^ ni Hfji eu. 
celui de Narcifle Evéque de Jeruûlem, d^i^i^^^^y 
des Evéques de Palefline , qui dans un Con- 
cile affemblé fur le même fujet y ne les ^- 
xokni pas non plus excojnmumez ^ni celui de 
E<5 Pal- 
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Palmas & des Évêtfiies du Pont, ajfmblez 
dans le Pont, de la même mmere & pour 
la même cauje qui ne les avaient pas non plus 
excommuniez 5 Tout ce qu'lténée ^^talle^ 
gue c'eft l'exemple des Papes fes PredeceJ^ 
(tyrnn. feurs. Les Prélats , lui dit-tld) , qui ont 
H^ft^^^d'pr^fidé avant i^o^(?r dans l'EgUle ou vous 
L^^e/iipréfidez, AniJtus.Pie, Hygm, Telefpho^ 
re & Sixte, n'oblerverent point cette cou- 
tume &c. Et cepen^nt aucuns de ceux 
qui robferverent ne biwnt excommuniez* 
Et de plus ,. ô Providence admirable! Ce qut 
arriva dans les fiecles fuivans fit (l) bien voit 

?ué lePapeen ufant , comme il fit y dejon 
ouvoir, n'en abttfa point; Car, après la 
mort de Vidor , les Conciles de Nicée, dâ 
Conftantînople, & d^çhek excommuniè- 
rent derechef ceux qut fe conformèrent à 
cet égard, aux Provinces que le Pape avott 
excommuniées , & les mirent dans f^^^^"- 
logue des Hérétiques , fous le nom de Quar- 
tsoaecimans. 

Mais la SèSe ife Calvin joint a cet exem- 
ple deux Obfervations nouvelles. L$ Pre- 
mière, que le Pape ayant menacé les Eve- 
quesd^Afiè de les excommunier , Polycwte 
Evêque ^Ephefe, & Métropolitain ^Afie, 
méprifa les menaces du Pape, comme cela 
paroît par là réponfe du même Polycrate au 
(1) w^ft^Pape Viaor, inférée dans Eufébe(z), à* 
H/f.Bcct. dans St. Jérôme (j) > & que Jérôme paroU 
YJni^^ mroùver , quand il' dit, qU' il rapporte ce 
éns<r1^' fait, pour faire voir le courage & l'auto- 
Ecei I» rite de Polycrate. La féconde eft que, quand 
^*'^ le Pape excommuniott anciennement quel^ 
qu'un , // nefaifoit autre chofe que de je fi- 

parer 
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parer de Jh Cofptmunion ^ fms lejipmret ie^ 
la Cùmmmi^n Univerfelle de PEglifi. Nmr 
répondons à la première , que tant s'en faut 
que Polycrate , dans 4:ette Epitre rûbaiffe é^ 
diminue l'Autorité du Pape y qu'au contraire 
U Py exalte^ & l'y relevé beaucoup. Car,. 
encore aue Polycrate aveuglé pai le préjw 
gé oà il étoit pour la coutume de fa Nation , 
qu'il croyoit fondée Ji^r la Parole de Dieu, 
qui avait affigné p3^ la Célébration de la,. ^. 
Pâque le quatorzième du Mois de (i) Mars,xn,^*^ 
&Jùr l'exemple de VaTradition de S. Jean (z)^ (*) HmmK 
maintint cette coutume avec beaucoup tPobfli^^^^^ 
nationicependantce qt^'tlrépond parlant en fin 
nom y&en celui du Concile des Evêques d'A" 
fie auquel il préfidoit ; Je ne crains pas ceux 
qui nous menacent 5 car mes Prédéceflëurs^ 
ont dits II vaut mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes ; ne fait-il pas voiraffez clairement, 
que n' étoit qu'il étoit perfuade que les mena- 
ces du Pape étoient contraires a la Parole de 
pieu , il aurait eu raifon de les craindre y é* 
Ufe jiroit crû obligé de lui obéir. Car qui 
ne fiât que cette réponfe: il vaut mieux o- 
béîr à Dieu qu'aux hommçs,»f doitfefai^ 
re qu'à ceux (m) à qui on ferait obligé do- 




Ëvéaues d'Afie , après avoir étéfommez (n) 
par le Pape de s'y rendre^ n'infinuë-t-tl pas 
affez^que les autres Conciles dont parle Eu- (0 W 
fébe{3), quife tinrent fur la même fnatie-^^]\'^y 
te par toutes les Provinces du monde ^é* par- {^)Bt4éim 
ticulierement celui de la Paleftine , que vous Fréim,di 
prenez pour l'ASe que Bédé dit (4) qui lui iJ^**' 
E 7 tom- 
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tomba entre les mains , & {'«e Théophile Ar* 
ch&véque ifeCéfarée avoit convoque part au- 
torité de WiQoT'i furent tenus au^ infian- 
ces du Pape, qui étoit par conjequent, le 
MoteKr^ PEglife Univerfelle .? Et que les 
Conciles^ ^u"^? ^ Conftandnople é^* rf*E- 
phefe, ùppr<S\^fnt la Cenfure de Vidor, 
à* excommunièrent ceux qui obfervoient la 
coutume de Polycrate, (o) quife trompa à^ 
croire que le commandement duPape fût con- 
traire au Commandement de Dieu ? Et St. 
Jérôme en faifant Péloge des Homélies de 
Théophile, Patriarche </* Alexandrie, qui 
fe conformoit au Décret de Nicée touchant 
la PâquCy ne juftifie-t-il pas^ que y quand 
il dit qWiX rapporte TEpitre de Polycrate 
pour faire voir le courage & Tautorité du 
perfonnage; il entend par Autorité , non-u- 
ne Autorité de Droit y mais une Autorité de 
Fait : par oà il n'entend autre chofe que le 
s grand crédit que Polycrate avoit ùarmi les 
Afiatiquesy é* les autres Quartodecimans. 
Ce font les paroles de ce Cardinal , dont 
j'ai marqué par des lettres de ralphabet 
les principaux jjaflageSjà quoi- fui vent mes 
réponfes ^ diftinguées par les mêmes let- 
tres. 

(a) Si Eujébe étoit un Auteur Arien , ce* 
la ne fait rien au fujet , ce qu*il dit n'étant 
ni VArianiJiney ni rien qui y tende. On 
n'imputa jamais aux Ariens y comme une 
de leurs erreurs , de nier l'Autorité & l'in- 
faillibilité de l'Evêque &de l'Eglife de/?o- 
me. De plus ce que dit Eujébe y il le cite 
&Irénée: & le Cardinal ne nie pas, ni ne 
. feuroit nier la vérité, de ce faiti & c'ell 

pour^ 
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pourquoi il fe (m d'une répoirfeartifîcieu- 
Je , & détournée , pour le d^ifer. Enfin, 
toutes les fois qvi'Èufibe dit quelque cho^ 
fe qui paroît âvorifa: la caufe pA Cardi- 
nal, il n'eft plus uirien i^j^ du inoms, il 
ne regarderoit pas conut./ r^e.borihe ré- 
ponfe aux Argumens qu*il tire de lui» fi 
on diibit qu'il étoit Arien, 

(b) Il m bien que Rstffin étoit ennemi 
de l'Eglife de Rome; mais il né le prouve 
pa, & il ne fauroit leprouver. 

(c) Eujfbe dit aum la même chofe de, 
tous les autres Evêques , (Céeteri omnes 
Epifiopi) qu'ils confeillerent à Viiiory de 
s'attacher a ce cjui pouvoit contribuer à 
conferver la Paix & l'Unité; & qu*ils le 
reprirent fifvérem^t d'en avoir ufé autre- 
ment. 

(d) C*eft ce ou'on dit encore, fans en 
domier la moindre preuve; Le Cardinal 
nous croit-il d'obl^tion de recevoir tout 
ce qu'il dit lur fa parole ? Ceux qui a- 
voientreçû cette TraditicMi, ¥olycra$e & 
les Eveques d'Afie, ne difent rien de fem- 
blable , mais ils difènt tout le contraire. 
Et qui croira-tron davantage fur un fait de. 
cette nature, ou des Auteurs qui n'ont vé- 
cu que deux fiécles après qu'il s'eû pafTé, 
ou le Cardinal qui en a vécitfeize ? 

(e) Comment eft-ce que cette Objeâiotv 
peut faire contre ceux qui la font, pui$^ 
qu'il parok par k repréhenfion à'Irénée^ 
qu'il no croyoît ni ViSar , ni l'Eglife de 
Romty, hie;es in&iilibles, de ce qu'il fal- 
toit néceftairement croire ou aire s de ce 
^ étoit,.0£L ji^étoit pas une raifon légiti- 
me 
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me & iuffiiante d'Excommunication ni par 
conféjuent qaUl y eût une atiffi grande^ 
necemté ipxHyn le prétend , à ce que tou- 
tes les aiitres E^es fe conformaflent en 
madère de Foi^ à l'Eglife de R(me. 

(f) C'eft fuppofer que l'Excommunica- 
tion eft un Aae, une preuve, une mar-- 

Siue du Pouvoir & de l'autorité, qu'a 
e Parti qui excommunie, fur celui qui eft 
excommuniée au lieu qu'il eft incon- 
teftablement évident, par UHiftoirede l'E- 
glilê,'que fouvcnt, dés Egaux excommu- 
nièrent leurs Egaux,, des inférieurs leurs 
Supérieiu-s , quand ces Egaux ou ces 
Inferieurs jugèrent que leurs Egaux & 
leurs Superieur9,avoient fait quelque cho- 
ie qui méritât l'excommunication. 

(g) N'eft-ce pas là avouer nettement, 
que ce que FiSor crût une cauft grave , & 
fuiEûnte d'Excommunication, desEvôqucs 
^A/ie le crûrent une cauië légère &c in- 
fiiiïuânte : & confequemment que Vifiov 
& fon Parti , déclara c(Mnme une matière 
de ¥o\y & <fe ncceflité, ce que ces Evê- 
q^es ne jugèrent pas tel ?» Et où étoit donc, ' 
je vous prie, leur prétendue Conformioé 
avec l'Eglife de Rome. • 

(h) Cela eft .mal traduit: tout le monde 
fait, que convenire odRomanam Ecclefiam^ 
ne fignifie autre chofe queyr rendre àl*E- 
glife de Rome h ce qu'on ne pouvoit alors 
îb difpenfer de faire; parce que toutes les 
affaires de l'Empire fe faifoient dans cette 
ville-là. De plus Irhée ne dit pas on- 
plement que toutes les Eglifes duiTenti s^ 
rendre, ce quin^oroit fis écé v^ai;|mâb^ 

toutes 
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tocËies les Egtifes c^eft à (&e tims lu FI" 
Mes J^alent(mr. Note avons donc bieiip 
plus de raiibn de retorijucr contre vous 
cet Argument, de cette manière. Si Irênée 
avoit cru toutes les Egtties obligées àfe. 
c&nfêrmer à l'Eglife de Rmie: conament' 
auroit-il décfore lui-même , & tous les 
autres Evêqpaes avec lui , qu'ils ne re^ 
gardoient ni comme matière de Foi, ni 
comme une raifôn {ufHiànce d^e)ccoimnu* 
nicattons ce que ViSor & fes Adhérens 
regardoient comme tel ? Comment auroîent- 
ils repris fi fortement Fiffor, de l'abus^ 

3u'ii fâifoit de fon pouvoir, comme leCar- 
inal a¥0ue qu'ils le firent ? Car enfin fi 
ce que l^on pretamd eft vrai j ils auroient 
dû en cela, comme en tcmte autre chofe , 
fe conformer à PEglife Romaine ? Il y a 
des gens qui difent , plus rpiritueUemient' 

3ue véritablement, que tous les Ouvrages^ 
u Cardinal du^ Perron Xont auffi Kez en- 
fonble, ^ue s'il les avoit tous compofez 
en deux heures de temps : mais s^l avoic 
écrit Ibn Livre en deux heures de temps $ 
il n'auroit pas fait au milieu de ion Livre , 
ce qu'il condamne lui*mâme au commen- 
ceqfient. Car dans cet endroit de fon Li- 
vre il ddàpprouve une Conféquewre 
tirée de quelles paroles ma entendiw» 
àHrénéfj contre la Pratique conftante & 
avérée de ce Pare 5 & taxe cette manière 
de raifonner d'une injuftice manifeftes ce 
qui eft précilément la faute où il tombe 



ici. Voici fes paroles: (a) Qm nétfintqu^{t) dmiu 

c'^efi une injtiftiçc criante , d'alléguer des Cm-f^ ^*rê à 

fiquences^ tirées captteufemeft$ac€enamspap^ ^mUfL 
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figes, fauveta mal entendus & nud expli- 
quez ; des Qmjequemes, dis-je^ amtrmres 
aux paroles expreffes ^ àla pratique aSu- 
elle des Pères y as qui (m prheni qu'elles 
font tirées. Celaferott bon fi on voulottpren^ 
tire les Pères a partie , à* les acdujer de 
manque de ratfm^ ou de mémoire-, mais ce 
n^eft pas la même chofe quand on les prend 
pmr Juges, en vue de Je foumettre à ohfer- 
ver ce outils ont ou cru ou pratiqué. 

(i) Il eft vrai ; c'eft ainfi que vous 
l'avez expliqué; mais vous n'avez appuie 
votre explication d'aucune preuve. Faut- 
il d(Mic vous en croire encore fur votre 
parole? Irénée ne dit pas un mot d'aucune 
autre puiflance, à laquelle il compare, ou 
à laquelle U préfère la puiffance de l'Egli- 
iê Rcmiaine. Et il eft évident , par le 
Concile de Chalcedmne que toute la Prm^ 
cipauté qu^avoit l*Eglife Romaine , elle la te^ 
nok, non de Dieu, mds de l'Eglife , par 
la raifon qu^elle étoit placée dans la Cité ïm- 
pétiole. C'eft pourcpioi après que Confiant 
tinaple fik devenue la Cité Impériale , it 
fut ordonné, que cette Bglife joulroit des 
mêmes- Privàéges, Dignité, Prééminence ,, 
dont l'Eglife Romaine jomjfoiu Tous les 
Pères d'un commun confentement , approu- 
vèrent ce Décret, excepté les feuls Légats 
de lŒvâqi» de Rwne : preuve évidente , 
qu'ils ne penfërent Jamais à aucune Supré* 
macfê , donnée à l'Eglife Rcwnaine de Droit 
divin, ou fondée fur l' Ecritures mais feu- 
lement de Drdt Eccleikftique, & que l'E- 
glife pouvoit rewquer quand elle le ju- 
gerdt i propos* 

(k). 
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(k) Cda ne fkit rien au rujet. H pût 
fiiire chdx de ces exemples , non -qu'il 
ks crût de plus grande force , ic de plus 
grande autorité en eux*mâmes ; mais 
parce qu'ils lui femblerent plus propres 
contre K/(î(?r parce quec'étoient des exem- 
ples domeftiques , qui font ordinairement 
plus efficaces que les étrangers. Et s'il 
n'employa pas à cette occafion , fon pro- 
pre exemple & celui des autres 3 il pou- 
vok bien jug^ , qu'il l'auroit fkit aflez 
inutilement 5 puîfque les Lettres que, reçût 
Fiéifor de tous les endroits, où l'on blâ- 
moit fa prefomption , devdient aflez le 
convaincre, que tous ces exemples étoîenc 
contre lui. Mais de plus, ceux oui liront 
la Lettre &Iréf$ée^ verront , qu'a l'égard 
du Jeûne de Carême, & de l'extrême va- 
ricté de fon obfervance , qu'il compare 
avec celle de la Pâqtie , S pfefle VÎéht 
t^ fon exemple], & par celui des autres 
Ëvêques, fins faire mention de ceux de 
Rome: Les uns & les Wtres (dit-il par- 
lant des autres Evêques) malgré cette dif« 
férence ont ccMiferve entre eux la Paix ; 
& nous-mêmes la confcrvons auffi parmi ^ 
nous 5 Infé-ant de fon j^rot^re exemple, 
que yi£hr devoit en ufer de la même ma- 
nlete. .^ 

(1) Si lesCenfures du Pape furent juftes, 
les Eglifes^ d'Afîe furent vraiment, & aitoc 
yeux de Dieu excommuniées, & hors d'é- 
tat de lalut , ce (p'Irénée , & les autres 
Bvêques étoient bien éloigne* de croire. Si 
cela étoit en effet, pourquoi les mettez- 
vious au rang des Saints oc des Martvrs > 
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Mais la vérité eft que ces éàfféttns Con-* 
cîles.au lieu de regarder le procédé dxu 
Pape, codamejufte, en jugèrent tout au* 
trement. Car, eficore que dans la fuite 
ils établirent l'Uniformité dans cette Pra- 
tique, ils l'établirent comoie une choie in« 
différente » & nqn comme une chofe de 
Foi , & de neceflîté , comme cela paroit 
par St Aibanafe; (i) par conféouent ils- 
déclarent plutôt que le procédé ac yiSor 
écoit injuUe ^ quand il excommunia tant 
d'EgUfes,qul ne d^éroîent d-avec lui que 
dans une matîcrc indiii^rente. 

( m ) n paroit donc que Polycrate a pu être. 
Saint ^ Martyr , éc avoir crû que ce qu'en- 
joîgnoit l'Eglile de Rome fous peine de 
damnation , etoit contraire aux Comman- 
démens de Dieu. De plus St. PUrre lui- 
même,, le Chef de l'Eglife, & le ViQgire 
de J. C* à ce que vous prétendez , fit cetr 
te même réponfe au Souverain Sacrifica- 
teur; & cependant il n^y a pasd'apparen* 
ce que vous^ difiez ^ qu'il étoit fon Infes- 
rieur, & dans l'obligation de lui obéir. 
Enfin, qui ne voit,, que lorfque le Pape 
nous commande quelque choie d'injufte , 
connne de donner aux Laïques la Commu- 
nion fous, uo feiU Sj^boie , de faire le fer- 
vice public en Latin &c. nous pouvons- 

lui 

(i) s4ih4:im Eh éiEpre.im\AffUéi elk H ftit vok 
clticeiiieMC qoe cette -Qucftion n*étoic pas une qucftiom. 
Je Fois en difant: U Ctncite 4t Ntcée fut célébré À Cêc* 
céi/iêH àê tHiréfiê êHeùnn*, & dis diferent fier té Pttfmy 
cwtmxdtSyûtidi Ctltcie , dt Mefbpoumte diftrtUnt ék 
mus tti et fii*i7i ciUhfumctttê Fête U mimi jùur ^ut ta 
fuifs : mdst grâces À DÛu, •» m vint à un sAluTntnt^ 
nm fêulenuut iêikkém U Foî | mâà mctn ftêtêâut cMr 
iàinic ihu 
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lui dire fort à propos : // vam tnitux obéir 
à Dieu qu'aux Hommes i iàns néanmoins 
lui attribtfôr aucune autorité fur noxxs. 

(n) Entîtfommer , ta prier ^i\ y aiéer- 
tainement uue grande différence. Or P<h- 
lycrate ne dit nen de i^lMsûmn^qt^il avait 
été prié par PEglife de Rame de Jes convo- 
quer & qu'il l'avcMt fait. Ici, <tonc , cann 
me en piufieurs ai^tres endroits, le Cardinal 
s*aideunpeu aux dépens du Texte qu'Htra-» 
duit faufiemeitit. Et comme fa prétenfion 
eft fauffes on peut voir aiféiment, que ce 
qu'il prétend infinuer par là , n'a nul fon- 
dement. 

(ô> Poly€rate fe trompa s'a crût cette 
Pratique contraire au CJoinmandement de 
Dieu ; & le Pape ne fe trompa pas moins 
en la croyant un Commandement de Dieu: 
car la vérité çft qu'elle n'éçoit ni l'un 
ni l'autre • maîç une matière fimple* 
ment indifférente , & dans laquelle Dieu 
n'avoit pas interpofé fbn autorité. Le 
0)ncile de Nicée n'approuva pas non plus 
la cenlurç de ViSor^tn reconnoiflknt,que 
fon Excommunication avoit été jufte & 
bien fondées de quoi le Cardinal n'ap- 
porte , ni ne peut apporter aucune preuve 
comparable au ^iHkge^'Athanrfe que nous 
venons de dtèr , & qui témoigne le con- 
traire, quoi que peut-être, après avoir ^ 
établi l'Uniformité dans cette pratique, ils 
ayent pu excommunier ceux qui aans la 
fuite , troubleroient la Paix des Eglifes 
pour une matière indifférente. C'en eft 
àffez pour le paffage à'Irénée, 
. XXXI. Venons à St. Augujlin y & 

com- 
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cotnoiençons par le i. paflage, où il fem- 
bte dire: que la Succeffion dans le Siège de 
Pierre itûh la pierre que y. C entendoity quand 
U dk: Et fur cette pierre &c. Je réponds 
que nous n'avons point de raifon qui nous 
a(Hke de la vérité de ce qu'il dit en cet 
^idrmt 5 puifque St. Auguflin n*en avoit 
point lui-même; & qu'il Te retraÔe com- 
me incertain , laijfant au LeSeur la liberté 
•de recevoir ce fens^à , ou quelque autre com^ 
me plus prenable (Retrac. h i. Cap. 26.) 
2. Ce qu'il dit ici de la Succeffion dans 
TEglile Romaine, il le dit ailleurs des 
Succeffions dans toutes les autres Eglifes 
Apoftolîques. j. Que comme en cet en- 
droit il objeâe aux Donatifles leur répara- 
tion d'avec l'Eglife Romaine, comme une 
preuve de leur erreur ; il leur objede 
auffi ailleurs leur réparation d*avec les au- 
tres Eglifes Apoftoïïques, & plus encore 
d'avec celles-ci que d'avec celle-là j parce 
qiK les Donatijles avoient un Evêque à 
Rome, quoi que fans Succeffion; mais ils 
n'avoîent ni l'un ni l'autre dans les autres 
Eglifes Apoftolîques. Ces gens dijperfez 
(dit-il des Donatifles Ep. 165.) lifent les 
Saints ^Livres dans les Eglifes auxquelles 
les Apôtres ont écrit y & ils ny ont nul E- 
véque: mais quoi de plus méchant & de plus 
extravagant que de dire aux Leîleurs qui 
lifent ces Epures: Paix vous fait; & defe 
Jeparer en même temps de la Paix de ces 
Eglifes auxquelles ces Epîtres mit été écri- 
tes ? Optât de même après vous avoir , à 
ce qui vouç femble, rendu \m grand 1er- 
vice en reprochant aux Dofiatifles leur 

Schif- 
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Schifme , parce qu'ils n'avoie^t point de 
Communion avec rEglife Romaine, déûit 
aullî tôt ce Qu'il avoit fait, & ef{acé,pour 
aiiifi dire, cl'un coup d'â>onge , tout ce 
qu'il avoit dit en votre faveur, en ajc^* 
tant, gu'ils étoient Schiiinatiques^^yvf quHls 
n'^avotentpomt ât Communim avec les fept 
Eglifes d^AfiCy à qui St. Jem éarii: sqjoreç 
quoi il prononce décifivement (je ne iai 
pas (ur queUfondenient) Extra Jè^em Eo 
défias quidqmd farts efi , alienum efl j qu$ 
tout i 
tient i 
moi 

té de ces Pérès une preuve convainquante 
que la réparation de ces autres £gli(es A- 
poftolioues , étoît une marque certaine 
d'Héréiîe , ou ne le croyez-vous pas ? £S 
vous le croyez; vous voilà dans la necef- 
fité d'avouer que votre Eglife a été durant 
plufieurs Siècles dans l'Héréfie. Si vous 
ne le croyez pas; pourquoi leur Autori- 
té fera-t-elle d'un plus grand poids; quand 
on l'allègue en feveur de l'EgliTe Romaine , 
que quand on l'allègue en faveur des au- 
tres Eglifes. Si vous dites qu'ils ne cru- 
rent la réparation d'avec ces Eglifes-là , 
une marque de Schifme , que lors qu'elles 
écoient unies avec l'Eglife Romaine on di- 
ra la même chofe de l'Eglife Romaine , 
Îu'ils ne crurent la feparation d'avec cette 
^fflife une marque de Schifine, que quand 
elle étoit unie avec ces autres Eglifçs.* En 
un mot quelque réponfe quç vous puifliez 
imaginer pour faire voir , que ces Pérès , 
ne crurent pas la léparation d'avec ces E- 

glifes 
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fifes une marque d^Héféfie, appIiquez-Ia 
votre argument s & vous en aurez la 
I<dution. 

XXXII. Le X. Pa{%e eft évidemment 
étranger à la Queftîon s & voici tout ce qui y 
eft dît: que Cecilien pouvait ctmimrmer le nom- 
ire de fes Aàvérjaires ^ parce que ceux qui 
étaient unis avec lui étaient en plus grand 
nombre , que ceux qui étaient contre lui. 
S'il avoit préféré l*Eglife Romaine toute 
feule aux Ennemis de Cecilien, ç'auroit été 
peu de chofe, mais ç*auroit été pourtant 

auelque chofe 5 mais quand les autres Païs, 
'où TEvangile pa(& premièrement en A- 
frique^k trouvent joints dans la même P^- 
^ente avec l'EgUfe de Rome, je ne voi pas 
de quel droit, elle peut s'attribuer fur ce 
fondement un privilège particulier. Tout 
ce qu'on eh peut conclure , c'eft qu'il y 
avoit dans l'Églife Romaine la Principauté 
(i) [la Primacie] d*un Siège Apaftalique , de 
quoi il n'y a i)enbnne qui doute : oc que 
l'Eglife Romaine n'étoit pas la Mère E- 
•gliies parce gue ce ne fut pas d'elle, mais 
d'autres Egliles que l'Evangile pafla pre- 
mièrement en Atrique. 

XXXIII. Vous voyez donc bien que 
ces paroles dé St. Auguftin ne font que peu , 
ou point pour vous : mais fi l'on ,confidé- 
re la conduite , & les adions , qui , lèlon le 
Cardinal Du Perron , font une Règle d'au- 
tant 

) Vous traduirez mal U Trincîpauté du Siège A* 
, .^joliqae, comme s'il n'y en flfok qu'un; au lieu que 
S- AuguÛiD patlc auflî tôt apiès des Eglijes Apoftoli- 
ques, au nombre plurici; &c qu'il fait les Evëques de 
ces Eglifes juges des ciafes Ëcc.cfîaftiques conjointe *• 
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tant plus fûre que les paroles , , qu'elles 
font moins lujettes à être mal entendues , 
bien loin' que ce Père vous foit favorable , 
on verra, qu'il vous eft autant oppofé qu'il 
dl poflible. On fait avec quelle fermeté 
il s'oppofâ à trois Evêques de Rome con- 
lëcutits dans U grande affaire des Appels, 
que lui y & les Evêques d'Afrique portè- 
rent, dans le I. & 2. Concile cle milévey 
jufipi'à faire un Décret, (i) qui portoit; 
qu^ tout Africain qui appelleroit à aucun 
Siège hars de l'Afrique feroit excommunié i 
&* qu'il per/ijh dans cette réfolutionjuiqu'à 
la mort. En effet, fi Boniface & les autres 
Evêques Africains, dont la plupart -furent 
làints & Martyrs, croy oient, comme Ar- 
ricle de Foi , que l'Union & la Conformi- 
té avec l'Eglife Romaine , dans toutes lés 
chofes qu'elle croyoit hécclTaires , étoît 
une marque certaine de Catholicité, & d'u- 
ne necefnté indifpenfàble pour le Salut, 
par le commandement de Dieu s comment 
eft-ce qu'ils s'oppoferent ,- avec tant de 
vigueur à cette Églife , dans ce point-ci ? 
A moins que vous ne yeuilliez: dire qu'ils 
étoient tous des gens fi fimples , qu'ils 

crôyoient 

^x) Void en quels ttimtt étoit conçu ce Décret (qui 
fut toimé'par S. ^ugu/Hn lui«mënne, i ce que cioâ 
BelUrmm ' Lib\ x. dt Mâtrim, C^^ ^7')^' ^ui (s^frnsm) 
êS» Efifcêpis ffvCÂndum putâvetmtt ntn m fi m yAfritûna 
fn»V9cem CmcUu , vet âd Primâtes Prêv'tnctérum futrunt» 
xA4 traafmdriH4 âu$tm f#i fMéVtrit MfptllMHdMm ^ à n*llê 
intrà^^frisam âd Cêmmtmiomm fufàfiâtHK Ce Deciec t 



.»'»'^ 
défendsnnt Us.^pfHs.^mx Biûft4 d'Omrtmtr, txftfiji à U^ 

Tom. IIL F 
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croyoient fans peine 4es Contradidions j 
que la Conformité , par exemple , avec 
TEglife Romaine étoit néceflàire dans tous, 
les Points 5 mais qu'elle ne l'étoit pas dans 
celui-ci; ou Qu'ils étoient fi horriolement 
impies , que ae recevoir la Dodrine de 
l'Eglife Romaine , comme vraye dans tous 
les points , & de reconnoitre le Pouvoir 
qu'elle avoit de recevoir les Appels de 
par tout le monde Chrétien, comme fon- 
dé en Autorité divine s & de s'oppofer 
en même temps à elle, de la condamner, 
d'anathématifer tous les Africains, de quel- 

2ue rang qu'ails fujjent y qui pferoient y porter 
es Appels. Je dis de quelque rang qu'ils 
fuflent, car il eft évident , qu'ils compri- 
rent dans leur Décret les Evêques , aufli 
l?ien que le bas Clergé, & les Laïques. Et 
la prétention du Cardinal du P^rro» au con- 
traire, eft une fauflejté impudente, qui 
contredit lespart)les (i) formelles de la Re- 
montrance des Evêques Africains, à Gr- 
leftin Evêque de Rome. 

XXXIV. Votre Allégation de 7>r- 
tullien eft une preuve manifefte de votre 
manque de fîncerités car vous étalez avec 
beaucoup de pompe & d'oftentation ce 
qu'il dit de l'Eglife de R(me , en même 
temps que vous , & vos femblables fup- 
primez ce qui précède, où il attribue la 

même 
(i) Voici ce que ptttc \t Remontunce des Afii- 
CtÎBI : Pr4/«l« àt^itm ftimatiênis tj/ieiê imftnâth dtpttemmtir ^ 
mâ*mi:tp$t âd éttru vtftrût hinc vtnitnttSf ntm faàliàs éi- 
mittiUis i nH À mbït tnetmmHHicâtos ultra fit Cêmnmtùintm 
Velim rttiptrii ^uU hoc ttism Nicdnê C^nciLi* éefinitnm 
fiuHé aéptftit VtnifhUitéU tua, Hêmfi dt inftfifthms iU^ 
rmsvtl Làtdt vidttur id prdcévm, fiMfft* nf»iti hoc^dê 
Miififii vlmt •kfinféri } 
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même direûion aux autres Eglifes Apofto- 
liques. Comme il envoyé a Rome ceux 
qui étoient yoifins de V Italie ^il envoyé de 
même à Cormtbe ceux qui étoient voifins 
de VAchaie; à Philippe ^ & à Thejfalonique 
ceux qui étoient voifins de la Macédoine; 
à Ephefe^ ceux ^Afie. Voici fes paroles : 
Allez^vous qui aimez mieux employer votre 
curiofité dans l^ affaire de votre Salut; par- 
courez les Eglijès ApoftoliqueSy où le sjjh ai- 
res des Apôtres fint encore placées chacune 
en leur lieu y où dans la récitation des Epi- 
ires Authentiques, on entend encore le /on 
de leurs voix y & oà Vonfe reprefente enco- 
re les traits du vifage de chacun d* eux. Etes- 
vous Voifins de /'Achaïe ? Vous avez près de 
vous Corînthe : Si vous n'êtes pas loin de la 
Macédoine, i?t?/// avez Y\vùs^'^% ^vous avez 
ThefFaloniqué .• Si vous pouvez aller dans 
/'Afie; vous ai)ez Ephefeîiï vous êtes dans 
le Vcifinage ^Italie , vous avez Rome : dont 
l* Autorite efl la plus voifine de nous [autres 
Africains']. Heureufil'Eglife dans laquelle les 
Apôtres ont répandu toute la vraye Doffrine 
avec kurfang &c. Maintenant , Mr , dites- 
moi je vous phe, fi la pudeur vous le 
{)ermet, pourquoi un Corinthien, ou un Phi- 
ippîen , ou un TheflTalonicien , ou un 
Ephéfien , ne pourroit pas citer ce parta- 
ge de TertUllien comme une preuve , que/ 
la réparation d'avec quelqu'une de ces E- 
gliles, cft une marque* certaine d'Herefie, 
avec autant de raifon que vous le cite!z , 
pour prouver que la féparation d'avec l'E- 
glife R(Mnaine, en eft une à l'exclufîon 
de cellesrlà. En vérité , fi vous voulez 
F z vous 
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vous en tenir au Jugement de Tertuîlien ; 
il faut que vous accordiez que l'Autori- 
té de rÈglife de /?(^^ (quoi qu'en ce temps- 
là ce fût un bon Argument Topique, & 
()eut-être meilleur qu'aucun de ceux dont 
es Hérétiques fc fervoient , fur tout quand 
on la confîdere conjointement avec les au- 
tres Eglifes) ilfaut,diy-je,que vous accor- 
diez que fon Autorité n'étoit que failli- 
ble, non plus que celle des Eglifes d'£- 
phefe , AftJThejfalonique , àt Philippes^ de 
Corinthe-y ou que vous. conveniez qu'elle» 
étoient toutes & chacune d'une Autorité 
infaillible , auflî bien que celle de Rome. 
Car quoi qu'A fafle en particulier l'éloge 
de l'Êglife de Rome , & qu'il ne parleoes 
autres qu'en général i cependant , en fait 
de direction, il les égale toutes & ies rend 
toutes également , ou faillibles , ou infail- 
libles , (te quoi je vous laiffe le choix. Or 
fi vous foutenez , & vous le devez dans 
vos principes , qu'il n'eut jamais intention 
d'attribuer l'Infaillibilité aux Eglifes d'£- 
phefûy ou de Corinthe, ou que s'il l'eut il 
fe trompa en cela, comme rexpérience le 
fait voir 3 pourquoi ne dira-t-on pas aufli 
qu'il n'eut jamais intention (J'attribuer l'In*- 
faillibilité a l'Eglife de Ropte^^&c que s'il 
l'eut il (e trompa auffi en cela. 

XXXV. Tout ce qu'on peut conclure 
de l'Autorité de Sr. Bafile , c'eft gue 
VEvêque de Rome peut dijcerner ce qut eft 
contrefait y d'avec ce qui efl pi4ir & légitime -y 
& quHl peut prêcher la Foi défis Prèdecef- 
JeurSy fans en rien diminuer: Et il eflliors 
de doute qu'il le pouvoit, & qu'il n'y a 
^ ' que 
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que l'Avarice & l'Ambition qui l'en ont 
empêché 5 fans quoi je ne le condamnerois 
pas d'avoir fait autrement. Mais n'y a-t-il 
donc point de différence , entre il. peut le 
faire & il faut de necejjité qu'il le faffe ? En- 
tre il peut en ufer ainfi ; & il ne peut 
en aucune manière en ufer autrement ? 
S'enfuit -il , de ce gu'il le peut fai- 
re qu'il le voudra toujours $ qu'il le fera 
toujours neceffairement ? A mon lens le 
contraire s'enfuit bien plutôt; car quanfd 
on dit; vous pouvez faire cela, on iniînue 
par cela même , félon la manière ordinaire 
de- parler; que celui, à qui on parle, peut 
auffi,s'il veut, ne le pas faire. Vous pou- 
vez , par exemple , fi vous le voulez , ne 
plils amufer le monde , avec votre Sophif- 
me; mais que vous le vouliez ou non; 
0*64 de quoi je n'ai nulle certitude. 

XXXVI. J'AUROis volontiers exami- 
né le témoignage qui fuit ; mais il femble 
.que vous ne vovis fonciez pas qu'on le 

trouve î autrement vous auriez cité l'en- 
droit d'où vous l'avez pris. Je ne trou- 
ve rien de tel , dans les Conciles , tou- 
chant Maximien , Succefieur de Neflo^ 
rius ; & j'ai peine à croire qu'il y eût 
il y a douze cens ans , un Patriarche 
de Conftantinople, auflî lâche Adulateur 
du Siège de Rome , que celui que vous 
citez. 

XXXVII. Votre dernier témoin eft 
Jean de Conflantinaple i j'avoue que fa de- 
pofition vous eft tout-a-fait favorable, & 
qu'il exalte l'Eglife Romaine Jufqu'aux 
nues; mais je foupçonne que c'eft en vue 

F î d'y 
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d'y élever aufli la fienne, qu'il déclare, 
dans cet endroit même , ne faire qu'un feul 
Siège avec celle de Rome y & comme il 
parle dans fa propre caufe , on ne doit pas 
avoir beaucoup d'égard à fon témoignage. 
Mais de plus, vous n'avez pas beaucoup 
de raifon de croire cette Epitre vraie 5 au 
moins eft-il certain que Binius, qui l'a re- 
cueillie , en a plufieurs centaines de fuppo- 
lées. Celle-ci, bien qu'écrite par un Grec, 
ne fè trouve point en Grec , mais feule- 
ment en Latin. Enfin elle nous vient d'un 
endroit bien fufpeft, de la Bibliothèque du 
Vatican; Et tout le monde fait que de cet- 
te Boutique font forties maintes & maintes 
pièces fuppofées. 
Rëpoore XXX Vin. Le précis du contenu des 
*"^^ quatre. Seâ:ions fui vantes, s'il a Quelque 
2}/** rapport à notre Difpute, revient à ceci: 
Le d^Aut de Succejfton d'Eveques & de PaJ- 
teursy qui ayent enfeigné la même DoâriHe; 
& le manque d'un Formulaire d'OfÀ'mationy 
pour les hvêques & les Prêtres^ ujitc daas 
l'Egltfe Romaine^ font une marque certaine 
d'Hériftei Or les Protejîans manquent de 
toutes ces chofesy Donc ils font Hérétiques. 
A quoi je réponds, qu'il .n'y a Que le man- 
^ que de Vérité, & laPrpfemon des Erreurs, 
qui puiflent rendre, ou prouver, un Par- 
àculier, ou une Eglife Hérétique. Car 
comme, afin d'être bon Ariflotelicien\ bon 
' Platonicien , bon Epicurien , bon Pyrrhonien, 
ttne faut que maintenir les fentiiriens d'^- 
rifîote, de Platon, de Pyrrhon^ A'Epicurei 
encore qu'on ne fût pas en état de nom- 
mer des gens qui les euflènt maintenus du- 
rant 
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rantplufieurs fijécles : de même afin d'être 
Chrétien Orthodoxe , il me fuiBt de croi- 
re toute la Dodrine de J. C. ne puflàl-je 
Îjrouver , que je la tinfle par une Succef- 
îon non interrompue de ceux qui l'ont 
crue avant moi. Par la même railbn , vous 
devriez dire auflî, qu'il n'y a perfortnequî 
puiffe être un bon Eyêque , un bon Paf- 
teur, un bon Roi, un bon Magiftrat, un 
bon Père, s'il fuccéde à un méchant. Car, 
fi je puis conformer ma volonté & mes ac- 
tions aux Commandemens de Dieu , quoi 
que mon Prédécefléur n'y ait pas confor- 
mé la fienne, pourquoi ne pourrois-je pas 
Ibumettre mon Entendement à fà Doari- 
ne, quoique mon Prédécefléur ne l'ait pas 
fait? Vous avez défini la Foi au commen- 
cement de ce Chapitre : Uh confemement 
librf , if^ûUlible y finyiatmel y obfcur aux 
Vériiéz Dhmes , parce qu'elles fora révé- 
lées de Dieu , & fuffijamment propojees. 
Cette Définition eft fort arbitraire , & fort 
chimérique 5 mais je la laifTe pafler pour 
le préfent 5 & je vous prie de me donner 
quelque raifon apparente, pourquoi je ne 
puis pas faire ce que cette Définition em- 
porte, fansSucceilion perpétuelle d'Eve- 
ques & de Pafteurs , qui l'aycnt fait avant 
moi ? Vous pouvez penfer ou dire de moi 
tout le mal, que votre zélé aveugle, & 
votre fuperftition peut vous fuggérer ; mais 
je lai , malgré cela , certainement (& tous 
vos fophifmes ne fturoient m'en faire dou- 
ter) je lai oue je croi l'Evangile de J. C. , 
tel qu'il eft enfeigné, dans les Livres de 
l'Ecriture indubitablement Canoniques ne 
F 4 lai 
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trfe définition de i'Héréfie,efl: une réfutation, 
de cette opinion chimérique. Car enfin , 
il eft- indubitable, qu'il ne peut y avoir 
d'Hérétique, que celui qui maintient une 
HéréfiesOr THéréfie, félon vous, eft u- 
ne Erreur volontaire j Donc il n'y a per- 
fbnne,qui puiflc bon gré malgré etrejié- 
rétique, manque d'une chofe qu'il n'eftpas 
en fon pouvoir d'avoir. Maintenant , qu'il 
y ait toujours euuneSucceflion perpétuel- 
le de Chrétiens orthodoxes dans tous les 
Points, cela ne dépend pas de nous; Donc 
notre Orthodoxie, ou notre Hétérodoxie 
Wen dépend pas non plus. De plus qu'y 
a-t-il de plus certain que ceci, qu'un hom- 
me qur a une Règle peut s'en lervir à ti- 
rer une ligne droite ; quand il n'y auroit 
jamais eii d'homme au monde qui en eût 
tiré une avant lui ? Et pourquoi donc, je 
vous prie, un homme qui a l'Ecriture, 5c 
qui croit qu'elle eft la Parole de Dieu , & 
la Règle de la Foi, ne pourroit-il pas ré- 
gler la" Foi par elle, & conféquemment 
croire comme ij faut^ fans fe mettre beau- 
coup en peine de ce que les autres ont , 
ou n'ont pas fait avant lui ? J'avoue bien 
qu'il eft néceflaire , fi Dieu veut que ia 
Parole foit crue, qu'il fafle en forte par fa 
Providence , que par une Succcflîon d'hom- 
mes, ou par quelque autre moyen, naturel, 
furnaturel , elle foit confervée , tranfmifc , 
& fuffilamment notifiée , comme fa Parole: 
mais que cela fe doive néceïTairement faire 
par une fucceflion d'hommes abfolument 
exempts d'erreur contre cette Parole; il 
n'y a non plus de néceflité à cela qu'il y 
F ç xn 



dby Google 



ijo Les Protestans ne sont point 

en a que cela fe Éiffe par une fucceflion 
d'homn^sabfolument exempts de tout pé- 
ché contre elle. Car lî des hommes peu* 
vent garderie Code où les Loix*font écri- 
tes, & tranfgrefler ces mêmes Loix, ils 
peuvent aufli conferver la Règle de la Foi» 
Ikns y conformer en tout & par tout la 
leur. Je ne doute pas que les Avocats 
ne lâchent par leur expérience, qu'on peut 
fouvent conferver & produire des preuves» 
qui étant bien examinées font contre foi- 
même. Quand cela arrive c'eft par igno*" 
rance, parce qu'il dépend d'eux de les 
fupprimer ou de les altérer. Et pourquoi 
regarde-t-on donc, comme une cnofe u é- 
trange , qu'une Eglife corrompue & erro- 
née , ait tranfmis & conferve entières les 
Ecritures 5 lor&u'il fe trouve, par un grand 
nombre de raifons que j'ai déjà allouées, 
qu'il n'étoît pas en fon pouvoir de les cor- 
rompre ? PuHque c'eft là toute la nécef- 
fité qu'on prétend pour une Succeflîon 

J>erpetuelle d'hommes orthodoxes généra- 
ement dans tous les Points ,\ concluons 
donc qu'il n'y en a aucune 5 & que le dé- 
faut d'une fcmblable Succeflîon , n'eft pas 
une preuve de l'Héréfie, ni d'un Particu- 
lier , ni d'une Eglife. 

XXXIX. Quand donc vous aurez 
prouvé cette Propofitîon , qui eft la Ma- 
jeure de votre Syllogifme, qxxt le défaut 
de Succejpon eft une marque certaine d'Hi^ 
réjie y alors je vous promets de répondre, 
d'une manière pertinente, àvobeMineurej 
Et nous verrons fi votre Caradère indélé- 
bile eft quelque chofe de réel^ x)u une 

pro- 
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Îjroduâion de votre imagination ; & fiippo- 
é que ce foit une choie , & non pas un 
(impie fon , fi nos Evêques & nos rrêtrej 
ne l'ont pas aufli bien que les vôtres j &fi 
la perfuafion où font quelques perfonnes , 
qu'il n'y a pas telle choie , peut les em- 
pêcher de l'avoir, ou être une preuve 
qu'ils ne l'ont pas , fuppofé qu'il y ait tel- 
le chofe. Non plus que la pierfuafion où 
cft un homme, qu'il n'a pas pris Médeci- 
ne, ou du Poifon, ne l'empêche pas de 
l'avoir pris, fi efFeâivement il l'a pris 5 & 
ne fufpend pas l'opération de ce poifon, 
ou de cette Médecine ? Nous verrons fi 
Tertullien , dans l'endroit Que vous cîte2i 
de lui , parle d'un Prêtée aevenu Laïque 
par une juiîe dépofition ou dégradation , 
& non par une Deièrtion volontaire de 
fon Ordre? Si dans le même endroit, il 
n'aflîgne pas comme un Caraûère des Hé- 
rétiques , une marque qui convient à vo- 
tre Èglile ? ' Si toute l'Autorité qu'avoienc 
nos Evêques à! Angleterre y avant la Ré- 
formation , leur étoit conférée par le Pa- 
pe? Suppofé que cela fût, fi c'étoit un 
Droit, ou une Ùfurpation du Pape? Sup- 
pofé que ce fût un Droit, s'il lui appar- 
tenoit par une Loi Divine , ou par une 
Loi Ecclefiaftique ? Suppofé qu'il ne lui 
appartînt qu'en vertu d'une Loi Eccle- 
fiaftique , s'il ne pouvoit pas niériter d'en 
décbeoir, par l'abus^qu'il en feroit? Si le 
Pape n'en avoit pas abuié de fa&o> Si 
dans la fuppofition qu'il eût mérité de per- 
dre ce Droit , ceux qui l'en ont privé , ont 
pu légitimement l'en priver? Smou^ s'ils 
F 6 n'ont 
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n'ont pas eu au moins le pK)uvoir de fiiiv 
pendre l'ufage de ce Droit, jufqu'à ce 
qu'on eût pris de bonnes melures,& qu'on 
eût de bonnes aflTurances que quancl il y 
feroit rétabli , il n'en àbuferoit pas comme 
il avoit fait auparavant ? Si , en cas que 
ceux qui l'en ont privé, euffcnt en cela^ 
mal faits ce ne feroit pas auflî mal fait, 
aujourd'hui que les choies font établies, & 
le Gouvernement fixé , de penfer à le lui ren- 
dre ? Si ce n'en pas un fophifine de con^ 
dure, que, parce que nous croyons que 
le Pape n'a nul pouvoir en Angleterre, 
aujourd'hui oue le Roi, l'Etat, « l'Eglir- 
fe Ten ont dépouillée nous ne pouvons 
croire qu'il en eût aucun avant ià deftitU'- 
tion? Si on peut, fans faire Schifine, fe 
fouftraire à une Autorité ufurpée, qui 
commande des chofes illicites ? Si PEgli- 
fè Romaine ne peut pas donner aux Evê- 
ûues & aux Prêtres le pouvoir de s'oppo- 
fer à lès Erreurs , comme un Roi donne 
à un Juge, celui de prononcer contre lui, 
fi ià caufe eft mauvaife ; & comme fitTr^^ 
jan^ qui donnant à un Préfet, fon épée, 
avec la commiflion., lui dit: fi je gouverne 
^t^ement ^ fervez^vous-en pour moi-:, fiftm 
fervez-vous-en contre moi. Si l'Eglife Ro- 
maine ne donne pas à fes Evêques & à fes 
Prêtres l'autorité de prêcher contre fes a- 
bus en matière de Mœurs? & fuppofé 

Qu'elle l'eut fait> pourquoi pas l' Autorité 
e prêcher contre fes Erreurs. en matière 
de Doftrine, fi elle en avoit? Si elle ne 
leur donna pas plein pouvoir de prêcher 
tx>ut l'Evan^le ae J. C. ; & çonléqusm- 

ment,, 
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ment, contre fa propre Doarine,liippofé 
qu'elle contredisit en quelque chofe l'E- 
vangile de L C. ? SI on ne reconnoît pas 
dans l'Eglife Romaine , qu'il eft licite à un • 
Laïque homme au femme,, qui en a la ca- 
pacité , de difluader les autres d'une Er- 
reur, & de leur perfuader la Vérité? Et 
pourquoi cela ne' fe pourroit-il pas prati- 

2uer contre leur Religion, ff elle eft fauf- 
î , aufli bien que pour leur Religion , fi 
elle eft vraîè ? Si un homme a beloin d'u- 
ne autre vocation quedecelle de Chrétien^ 
pour faire une œuvr:e de Charité? &fi ce 
n'eft pas une des plus grandes œuvres de 
Chïfrité (pourvu qu'on le faffe d'une ma- 
nière paiable, & en évitant, autant qu'il 
efl poflibIe,de troubler l'ordre) de détour- 
ner les autres d'un méchant, chemin , pour 
les faire entrer dans celui qui conduit à la 
félicité éternelle ? Sur tout l'Apôtre nous 
aflurant que celui qui aura ramené un pé- 
cbeur ie terreur de fa yoye , fauvera fin 
ame de la mort , & couvrira un grand nom-^ 
bre de péchez ? Si les premiers Evêques 
qui fe réformèrent moururent tous en un 
jour j de forte qu'il n'en reft'a pas (uffilam- 
^œent, pour ordonner des Succeffeurs aux. 
Séges vacans ? Si les Evêques d'Angle- 
terre n'ont pas aufli bien le pouvoir de con^ 
(acrer un Métropolitain d'Angleterre, que 
les Cardinaux celui de faire un Pape ? Si 
le Roi, ou la Reine d'Angleterre, ou ceux 

aui tiennent les Rênes du Gouvernement 
urant la minorité du Prince, ne peuvent 
pas légitimement recommander pour l'Or- 
dination Epifcopale , un Sujet contre le- 
F 7 quel 
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quel il n'y a point d'exception Canoniques 
Si cette Uoûrine, que le Roi eft le Chef 
fuprême de TEglife d'Angleterre, comme 
* les Roîs de Juda & les premiers Empereurs 
Chrétiens, l'étoient de TEglife Judaïque 
& Chrétienne, eft uneDoârine nouvelle- 
ment inventée ? S'il ne peut pas être vrai, 
que des Evêques étant faits Evêques, tien- 
nent immédiatement leur Autorité de J. 
Cs & que néanmoins tel ou tel Sujet ne 
peut être fait Evêque, fans que l'Autori- 
té du Roi intervienne: de même que, fe- 
Ion vous , le Pape étant Pape , tient im- 
médiatement fbn Autorité de J. C. ; & que 
néanmoins, tel ou tel homme, ne peut 
être fait Pape , (ans l'intervention de l'Au* 
torité des Cardinaux ? Si vous faites bien , 
de fuppofer que des Rois Chrétiens n'ont 
pas plus d'Autorité, pour régler les af&i- 
res de l'Eglifè, que le Grand Turc, ou 
les Empereurs Payens ? Si le Roi ne peut 
pas donner à un Evêaue l'Autorité d'e- 
xercer fès Fonctions, dans quelque partie 
de fon Royaume , fkns être pour cela ca- 
pable de les exercer lui-même, def même 
qu'un Evêque, peut donner à un Méde- 
cin , l'Autorité d'exercer la Médecine, dans 
fon Diocèfe> ce que l'Evêque ne peutpas 
faire lui-même ? Si l'Empereur Néron a- 
voît commandé à St. Pierre, on à St. Paul, 
de prêcher l'Evangile de J. C.j & d'exer- 
cer l'Office d'Evèque dans Rome; fi ces 
Sts. Apôtres auroient ccMitefté à Néron ce 
Pouvoir ? S'il y avoit quelque Loi Divi- 
ne , ou Humaine qui défendît au Roi Jac^ 
ques de donner commiflion à des Evêques, 

& 
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& même de leur enjoindre de fairç ce qu'il» 
poSttvoient légitimement faire, fi on ne peut 
pas difpenfer légitimement d'une irréguiari- . 
té cafuelle ? Si ce que vous fuppofez comme 
certain, l'eft efFedivementi que votre Or- 
dinaùon imprime Caradère , & que la nô- 
tre ne l'imprime pas ? Si le Pouvoir de 
confacra: & d'ordonner par l'Impofidon 
des main§, ne peut pas reuder dans les E- 
vêques, & leur venir, non du Roi, mais 
de Dieu 5 encore que le Roi ait l'Autorité 
de leur ordonner d'appliquer ce Pouvoir 
à des Sujets qualifiez, qu'il leur recom- 
mande: de même que fi des Architeftesnc 
^voient que l'A rchitedure, & qu'ils enflent 
cet Art par une Infpiration immédiate ; le 
Roi pourroit de fon Autorité leur com- 
mander de lui bâtir un Palais pour fon u- 
lâge , & une Forterefle pour Ion fervice ? 
Si le Roi de France , qui ne prétend pa» 
avoir lui-même le pouvoir défaire des Prê- 
tres , ne peut pas commander à quelqu'un 
de fes Sujets qui a ce pouvoir, d'ordon- 
ner Prêtre, une perfonne qualifiée pour 
cet emploi > S'il ne s'enfiiit pas que tou- 
tes les fois que le Roi ordonne qu'on éle- 
vé un bâtiment, qu'on fkfiè un certain 
Meflage, qu'on exécute un criminel,, tout 
cela le fait, par cela même, (ans l'inter- 
vention de l'Archîtefte, du MeflTager, de 
l'Exécuteur 5 de même que ceux qui font 
recommandez par * le Roi pour être faits 
Evêques, font par cela même, ipf&faBo 
ordonnez & con&ère:^ Sur tout le Roi 
lui-même ne niant pas , que les Evêques 
qui ordonnent, peuvent refufer de taire 

ce 
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ce que le Roi demande d'eux i légitmie- 
inent,fi lé fujeteft mdÂgnt; illégitimement y 
s*il eft digne: mais enfin, ils peuvent le 
refufer de faffoy U foit que ce refus foit 
fufte, foit qu'il foit injufte, ni le Roi ni 
perfonne , ne regardera ce Sujet comme E- 
vêque , fur la fimple nomination du Roi ï 
S'il n'eft pas vrai que plufieurs Papes , fans 
avoir été confacrez Evêques par aucun 
Prince Temporel , ont pu recevoir , & ont 
aduellement reçu de l'Empereur, le pou- 
voir d'exercer leurs fondions Epifcopales, 
en tel ou tel endroit ? Si les Empereurs 
n'avoient pas l'autorité, lorfque le cas le 
demandoit, de les priver de leur Jurisdic- 
tion , en les emprifbnnant ou en les ban- 
niflant ? S'il eft bien vrai que les ProteC^ 
tans prétendent que leur Réformation eft 
Hniverfelle ? Si , en difant que la Seffe det 
Donatifles étoit confinée à l'Afrique^ vous 
ne vous oubliez pas vous-même , & ne con- 
tredifez pas ce que vous aviez dit dans la 
17. Sedion de ce Chapitres qu'/7f avoienf 
des gens de leurSeSe qui réfidoient à Rome? 
S'il eft bien certain qu'il n'y a que ceux 
qui croyent l'Epikopat de Droit Divin, 
qui puiflent recevoir volontiers des Eve-- 
ques ? Si ceux qui croyent ce Gouverne- 
ment le meilleur, mais non Amplement né- 
ceflàire, ne peuvent pas en recevoir vo- 
lontierf ? Si tous ceux d'entre les Protef- 
tans qui ne croyent pas que la diftindion 
d^entre les Prêtres & les Evêques foitd'inf- 
titutiori Divine, font Schirniatiques , ou 
Hérétiques ? Si votre forme d'ordonner ' 
les Evèques & les Prêtres eft eflentielle à 

la 
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la conftitutiôn d'une vrâîe Eglife ? Si le 
Formulaire de PEglife d'Angleterre àSfé- 
re eflentiellement du vôtre ? Si en di&nt 
que la vrm Egttjè ne peut fubfifter ^ fans a-- 
voir dej Evêques à^des Prêtres indubitable^ 
ment vrais *y vous ne ruinez pas la vérité 
de votre propre EgUfe ? Au moins croi- 
je avoir bien prouvé , qu'il eft tout-à-fait 
impollible , que oui que ce foit , ait feule- 
ment une certitude morale , ou de la pro* 
pre Prêtriie , ou de celle d'un autre. En- 
fin, s'il y a certain Fcwmmlaire, certain 
Ordre, certain Gouvernement, tellement 
néceflair^ à la Conftitutiôn eflentidle d'u^ 
ne Eglife 5 que tout cela ne puifle être dif- ^ - 
férent en difFérens lieux, & qu'un bon 
Chrétien, qui aime la Paix, ne puifle & 
ne doive fe conformer au Gouvernement 
établi dans l'endroit où il fe trouve , quel - 
qu'il foit ? Voilà les Queftions qu'il fera 
néeeflaire dedifcuter ami d'éclaircir la vé- 
rité de la Propoficion Mineure de votre 
Syllogifme précédent, & les preuves que 
vous euiapportez: & je vous promets d'en-^ 
trer avec vous dans cette difcuflion , dès; 
que vous aurez apporté de meilleures preu- 
ves de votre Majeure; Que le défaut de Suc-' 
ceffîon ejlune marque certaine d*Héréfie : mais 
c'eft ce que je ne croi paspoflibledefeire. 

XL. Les Pérès ^ dites-vous, parlent de néponle 
la Succeffiony comme d'tme des marques de^^î ^u 
la vraie Eglife, J'avoue qu'ils fe font fer- 
vis de la Tradition comme d'une preuve 
de la vérité de leur- D.o<^ine , & (k la 
faufleté de la Doârine contraire j en quoi 
ils s'accordent avec vous. Mais remar- 
quez^ 
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quez, je vous prie, la difF&ence: Ils ne 
s'en font pas lervis contre toutes fortes 
d'Hérédques qiii s'élévoient dans l'Eglifej 
mais contre ceux qui rejettoient une gran- 
de partie de l'Ecriture , fans autre raifon , 
que parce qu'elle répugmit à leur Doélrine-, 
Ils corrffmpoient d* autres parties de l'Ecri-- 
ture, en y ajoutant ^ & eny diminuant ;& 
ils en tordaient le refie y par diverfes inter- 
prétation^ abfurdes. C'eft ainfi que Tertul^ 
Jien s'en explique un peu devant l'endroit 
que v<)us citez de lui. Ils s'en font fervis 
contre ceux , qui , quand on les réfutait par 
l'Ecriture y s'en prenaient à l'Ecriture elle-- 
même y qu'ils aceufaient de n'être pasexa&ei 
de n'être pas fondée Juir une autorité valable^ 
& de n'être pas d'accord avec elle-même: 
de forte qu'il n'étott pas poffible , que ceux , 
qut ignoraient la Tradition , pujfent décou- 
vrir la Vérité par l'Ecriture h Car ils ne 
croyaient pas que la Tradition [ toute entiè- 
re j eât été écrite y mais qu'elle avait été en* 
feignée principalement de vive voix; & que 
c'eft à cette acçafion que SU, Paul omit diti 
Nous enfeignonsla Sagejpe parmi les parfaits. 
C'eft ainiîque s'en expliaue St. Irénée^ dans 
le Chapitre qui précède immédiatement 
celui que vous cottez. Vbilà quels é- 
toient les Hérétiques , contre qui ils fu- 
rent d'obligation , de fe fervir de la Tra- 
dition. Mais de quelle Tradition ? De la 
Tradition de toutes les Eglifes Apoftoli- 

S[ues, qui, d'une feule bouche, & d'une 
eule voix , enfeignoient la même Do£hî- 
ne. Ou, fi, pour abréger, ils fe conten- 
tèrent de produire la Tadition d'une feule 

Egli^ 
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E^lîfe; îl eft pourtant évident, que cette 
Egliië étoit unie avec toutes les autres. 
ïrénée, T^rtullien, Origéne le témoignent 
dans les endroits qu'on a ckez; & St. Au- 
gu^ifty dans le paflage que j*ai ci-deflus 
allégué. Ils fe fervirent de cette Tradi- 
tion contre cesHérétiquesTlàdamuntcms, 
qui , par comparaifon , avec le nôtre , é- 
toit prefque cohtigu à celui des Apôtres. 
Irénee avoît été Difciple d'un des Difci- 
ples de l' Af^otre St. ?fan. Tertullien & O- 
figéne , n'étoient pas éloignez d'un fiéclc 
du tèms & ïrénée i & le dernier d'eux tous, 
vécut un peu plus d'un fiécle après ceux- 
ci. Encore eft-il certain , qu'us ne crû- 
rent pas cet Argument démonftratif 5 mais 
feulement fort probable , & d'un beaucoup 

I)lu$ grand poids gu'aucun de cepx que 
eurs Adveriaires pûflent y q}pofer3 c'eft 
-ce qui paroît parce qui eft cite AtTertuh 
lien dans la cinquième Sefikn: Eft-il prp^ 
balle y que tant & de Ji grandes Églijes fi 
fuffent trouvées dans une Erreur uniforme^ 
touchant la^ Foi ^ Telle étoit la nature de 
cet Argument. Mais fi aujourd'hui , ayant 
à faire à des Adverfaires , qui ne dôutept 
d'aucun des Livres de l'Ëcriture^ doi^ 
quelques-uns de ceux , que vous regardes; 
comme bons Catholiques , n'ayent ancien- 
nement douté; qui même , ne réfutent pas 
d^être jugez T)ar votre propre Canon , & 
par vos propres Verfionss qui veulent 
•bien fe foumettre à fuivre, pour interpré- 
ter l'Ecriture, toutes les Règles que vous 
•propofez vous-mêmes; en un mot, qui 
conienijent «à tout, excepté à vous avoir 
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pour Juges. Si aujourd'hui quinze cen^ 
ans aprè$ les Apôtres, efpace fuffifammenc 
loi^y pour que l'Eglife la plus pure ait 
eu Iç tems d'a<nafler Diçn des ordures, & 
-des impuretez j & pour que le Myftère d*I- 
i?/jî»/Vi? quicommençoit dès le tems des A- 
potres à Je mettre en train, ait pu faire de 
très^rands progrès : fi , après un fi long- 
tems, il vous plaît de nous objeûer la 
Tradition d'une ièule de ces Eglifcs , qui 
Ji^ft Catholique , que dans fe propre opir 
nioj?/, & qui eft Hérétique, dans ropinion 
de toute» les autres: de nous objeder non 
feulement les Traditions anciennes & orj- 

Î inaires de cett^ Eglife; mais encore ks 
)éfinitions de plus fraîche date , & con- 
traires non feulement à l'Ecriture, mais 
encore à l'ancienne Tradition ^ & cela pour 
empêcher qu'on ne remette la dccifion de 
np? I)ifputes à l'Ecriture, fous prétexte, 
éjfue toutes les. Véritez nécejfaires ne fau- 
rotent sy trouver yfa^s qu'on ait recours à 
la Tradition j Ce ^ui eft la même calomnie 
de ces anciens Hérétiques contre l'Ecritu- 
re: Si, dis-je, malgré toutes ces différen- 
ces, vous ne cefîèz point de nous prefTer, 
f)ar.cet -argument, /comme s'il écoit encor- 
fe le ip^oje , & s'il avoit encore la même 
iorce"", que lorlquç les Pérès , dont noi^ 
avons fait mention, l'employèrent contre 
ks anciens Hérétiques, en vérité celais 
peut venir que de la perfuafion où vous 
êtes , non feulement que nous n'entendons 
pas la Théologie de l'Ecole & la Métaphy^ 
fi^uejr tmis^ encore .que. nous n?avpns ni 
Logiqp£ ni i^ns commun s & que nous né 

fom- 
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îbmmes que des hommes en peinture , à 
qui la définition de Créatures luifonna- 
blés ne convient que fort improm^ement. 
XLl. Mais fuppofé , que de nqtre 
grâce , nous vous acccMrdaflîons ce; que 
vous ne fauriez prouver 3 que les Pères 
ayent afftgné la^fuccej/ion y comme. une mar* 
que certaine y & perpétuelle de la vr^ E^ 
giifi > Qu'en voulez vous conclure ? (Jue 
le défaut de Succeffion eft une marque 
certaine' de l'Héréfie.^ Si c'eft là la con- • 
féqueticé que vous en voulez tirer 5 il faut 
pu que vous ne fâchiez guère de Logique^ 
ce qui eft un grand défaut dans un homme 
qui fe mêle de difputer ; ou que vous ne 
yousfouciezpas d'en faire uiàgescequieft 
encore pis. La, Faculté de, parler , par 
exemple , eft un figne certain qu'un Ihom- 
me eft vivant, ^ le manque oe cette Fa- 
culté > n'eft pas pourtant une preuve jcerj- 
taine, qu'il eft mort 5,c^r il peut êtrerpuec 
Sk être. vivant, & on peut avoir beaucoup 
d'autres fignes qu'il eft ^tt efFet vivant; s'il 
mange , par exemple , s'il boit , s'il refpî- 
re, s'il fe meut. De même, quoi que ce 
foit une bonne preuve qu'une Doftrine eft 
véritable , ^uancf elle a été ûhivetfellemen't; 
& conftamment enfeisnée par les Eglifes 
Apoftoliques : Cepenoant il jVy a point de 
certitude que la Verité,j 'entends une Vérité 
divine, ne puifle , par la malice des hommes , 
fe trouver avec Iç temps reftrainte, & perdre 
de fon univerfalité interrompue , & perdre 
de fa perpétuité 5 en ce cas cet Argument 
lui manquera 3 mais elle en aura bon nom- 
bre d'autres, pour fa défçnfe Si fa juftifi- 

cation. 
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cation. Cette vérité fera peut-être , un 
de ces premiers principes 6n-its du doigt 
même de Dieu dans le cœyr de tous les 
hommes: ou une de ces confiéquences qui 
s'en deduifent avec beaucoup d'évidence : 
Peut-être fera-t-elle contenue dans' l'Ecri- 
ture en termes exprès , ou au moins , par 
conféquence & une çonféquence très-ma- 
nifefte. Si donc vous avez deflein de prou- 
ver que le défaut i* une SucceJJion perpétuel 
le d'hommes faifint prpfeffion de la même 
Doffrine eft une marque certaine d'Hérèfiey 
il ne doit pas vous fuffire de fkire voir , 
que d'avoir cette marque c'eft un des fignés 
qu'on a la Vérité 5 mais vous devez encore 
faire vtMr, que c'en eft le (eul figne, & 
qu'il eft abfolument inféparable de la Véri-» 
té. Mais c'eft ce que vous n'entreprendre^ 
jamais de faire , fi vous êtes bien confeillé , i i 
parce que ce feroit entreprendre l'impofli-* 
Me 5 X. parce que fi vous en veniez à bout, 
vous gâteriez tout: car en prouvant que ce 
figne eft inféparable de la Dp£lrine Catho- 
lique, vous prouveriez. en même temps, 
que votre propre Eglife à qui ce figne 
manqué vifiblement en plufieurs points , 
n'eft pas l'Eglife Catholique. Quand vous 
dites, par exemple , Que. cette SncceJJtm 
emporte deux chofes^ fa conformité avec la 
Doffrine des Apôtres y & fa defcente non in- 
terrompue jufqu^à ceux qui prétendent en être 
^ poffefpon\'A ne fera pas difficile deprou- 
ver contre vous, que ces deux chofes vous 
manquent , & que de certaines chofts , 
en quoi vous êtes conformes aux Apôtres^ 
n'ont pas toujours été crues, comme votre 

con- 
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condamnation de la doctrine des Millénaires^ 
&c de la neceflité de l'Euchariftie po^ir les 
Enfansj enfin qu'en beaucoup d'autres cho- 
fes, vous n'êtes lU conformes aux Apôtres, ni 
àl'Eglife, qui a continué pluficursfiecles a- 
près les Apôtres spar exemple, dans votre 
mutilation de la Communion, dans votre 
u&ge d'un fervice généralement inintelligi- 
ble à ceux qui y affilient, dans vos Of- 
frandes aux Saints, dans vos Peintures de 
la Divinité , & votre culte d'Im^^es &c. , , , 
, XLII. Pour ce qui efi du manque ^C7- Jiy"^ 
^verfalité Topique , ou du lieu , que vout 
ohjeÙez aux Prateflans comme une marque, 
d* Héréfie^ \o\xs ne vous êtes pas expliqué 
bien clairement. Vous ne dites pas fi 
c^eft d'une Univcrfelité de Fait ^ que vous 
entendez parler ou d'une Univemlité de 
Droit/ C d'une Uniyerfalité dç Fait: * fi; 
c*eft d'une Univerftlité abfolue, ou cooa-f ^ 
parative; fic'cft d'urte Univorfalité de. Fait 
comparative , eft-ce avec toute autre Re- 
ligion que vous comparez l'Eglife , ou avec 
les Chrétiens Hérétiques feulement? Si 
c'eft avec les Chrétiens Hérétiques 
feulement , eft-ce avec ceux de toutes 
les Seâes enfemble , ou avec ceux d'u- 
ne certaine Seôe en particulier ? Vous - 
' n'avez pas non plus prouvé, que ce dé- 
faut dans aucun (ens fût une marque cer- 
taine* d'Héréfie; car les paflàges de St. 
Auguftîn que vous alléguez ne méritent \ 
pas lé nom de preuves, & à mon avis vous 
n'avez pas fait prudemment de n'en pas ap-. 
porter de meilleucçs. A l'éffard de l'Uni- 
verlalité de Droit, ou du Droit à l'Uni- 
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v^rfalité toutes les Religions y prAendent^ - 
quoi qu'il n*appartienne qu'à là véritable; 
êc onnefenroit décider à laquelle il appar- 
tient, qu'on n'ait auparavant décidé, la- 
quelle eft la véritable. A l'égard de l'U- 
niverfalité abfolue , qui comprend toutes 
les différentes Parties du Monde 5 vous 
vous feriez mocquer de vous fi vous y pré- 
tendiez. ' Si même vous difputiez d'eten- 
duë , avec une feule des Religions établies, 
^ le Mal)omkiJme l'emporteroit fur la vôtre. 
j; > Si vous vous mettiez en oppofition , avec 
tous les autres Chrétiens enfemble y vous- 

Serdriez encore votre procès. Enfin , fi pour 
erniere rdlburce , vous- vous faviezbon- 
gré d'être, de toutes les Seàes Chrétien- 
nes , la plus nombreufe ; xm vous réjplï- 
queroitlur le champ qu'il n'eft pas fort* 
certain , que cela Ibit ainfî de notre temps, 
mais^ue certainement il y a eu un temps 
où cela n'étoit pas. Qgand^ tout le Mome 
par exemple s'étonna de ce qu'il koit devenu 
l^)îiif (a) Arien y Quand votre Pape Libère , à 
^^7u7fi' q^i on objedoit, comme une preuve qu'il 
ritfiiM. erroit, le petit nombre de fes Adhérens, 
répondît pour lui-même: Il y a eu un 
(b) Thfi. iemps^ oà il n\y eut au^ trois Perfonnes (b) 
U'A i. u. qf^i s'oppofdjfentau Décret dun Grand Roi : 
'**• €^ ces trois perfonnes étaient dms le. Droit y 

^ tous les autres dans le tort > Quand cet^ 

?ui profefjoient l^ Erreur ^furpajfoient le nom- 
r«.^n^^ ^^ ^' ''"^ î^iprofeffoient la Vérité -, autant 
Ep. 4t. V^ l^s grains de fable de la mer furpajjent 
vn.Edit, en nombre les Etoiles du Firmament, (c) 
J^^J^"] comme parle St. Auguftin 5 Quand Vin- 
c 4,* * 'cent de Lerins (d) avouoit, que le Venin 

de 
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de l'Arianifme avoit infeShy non- pas une 
partie du Monde feulement 5 m(ûs le Monde 
entier y Quand l'Auteur dei la Vie de Gré- 
goire d^ Nazictnze temoignok que l'Hère fie 
d*Arius (a) s'étendait aufi loin que le Mon- ,. ^^ 
de ; Et quand Grégoire de Nazianze lui- Niz^tnzl^ 
même s'ëcrioits Ou font eeuoç (b) mi mus (à) or*t, 
.reprochent r^otre pauvreté y qui, aéfinijfenf^*^'^. 
l'Eglife par la Multitude , & qui méprtfent ^'^^^'^ 
le petit troupeau ? Ils ont le grand nombre.^ i^fê. 
mais nous avons la Foi; Enfin quand A-, 
thanafe voyant que le Torrent de rAria*- 
nifme entrainoit tout , le trouva obligé 
d'écrire un Traité , contre ceux qui ne ju- 
gent de la vérité , (c) que par la Multitude (b) Tom. 2. 
aefesAdhérens, De forte que fi vous aviez Of,,Ai'UH> 
prouvé que le défaut d'Univerfalité , mê- 
me ainfi reftrainte , eft une marque infail- 
lible d'Héréfie; il n'y a pas de milieu i 
vous auriez été forcé d'avouer qu'il y a 
eu un temps , que vous étiez Hérétiques. 
De plus, je ne voi pas comment vous au- 
riez pu éviter cet autre inconvénient de 
pofer des principes , & de faire provifion 
d'Argument pour l'Antechrift , itfin que . 
qviand il fera venu , il s'en ferve pour prou- 
ver , que la focieté de fes Partifans eft la 
on-aye Égiife. Car il eft clair par l'Ecritu- 
re , & vous en tombez d'accord , qu'en- 
core que fon temps ne doive pas être long, 
fon Empire doit^voir une très-grande é- 
tenduè; & qu'alors la vraye Eglile fera 
la Femme qui s'enfuit dans le defert, * 

XLIII. Si je voulois agir à la rigueur, Réponfe 
je pourrois laifler le refte de ce Chapitre ^*J *^' 
fanî réppnfe , comme ne failant rien à la 
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Digitized by CjOOÇIC 



i4<5 Les Pilotestans ne sont pmNT 
Qaeftion. Car , au lieu que vous promet- 
tez dans le. titre de l'employer tout entier 
à prouver que Luther^ 6c les -autres Pro- 
teltans, font coupables d'Héréfie 3 ici yous 
abandonnez la Queftion . & intentez con- 
tre eux une autre Accuration; favoir que 
leur Foi y même à l* égard des veritez quùts 
4 croyent ^n^eji pas une vraye Foi. Mais pofé 
le cas qu'elle ne le fût pas; s'enfuivroit-îl 
que d'avoir cette Foi les rendît H^étiques, 
ou qu'ils font Hérétiaues parce qu*ils ont 
tCette Foi ? Ariflote crut qu'il y avoit trois 
Intelligences qui mouvoiçnt les Sphères 
Céleftess il crut cela d'une Opinion hu- 
maine, & non d'une Foi certaine, obfcu- 
re , prudente , & furnaturelle ; direz-vous 
donc qa'AriJiate fut Hérétique -pour avoir 
eu cette Opinion ? Vous croyez qu'il y a 
eu anciennement un tel homme que Jule 
Cejar y & qu'il y a maintenant une grande 
ville qu'on nomme Conflmtimple 5 & 
votre croyance touchant ces faits , n'a pas 
^aflurément toutes les qualitez qui vous 
paroiflent eflentielles à la Foi divine : trou- 
veriez-vous bon qu'on prît c8 défaut pour 
une preuve fuffiiante que vous êtes Hé- 
rétique ? Vous avez défini l'Héréfie une 
erreur volontaire i mais celui qui croit la 
vérité, quoique fa croyaiKC ne foit pas 
qualifiée comme vous le fouhaitteriez , 
n'embrafle pourtant pa» une erreur en 
embraflant la Vérité: d'où il s'enfuit , au 
moins lelon les Régies de la Logique or- 
dinaire, qu'un tel homme ne fauroit, en 
;Cela , être coupable d'Héréfie. 

XLIV. Mais direz-vous, encore qu'il 

ne 
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- ne (bit pas coupable d'Héréfie pour croi^ 
re ces véritez ; Cependant fi fa Foi ne le 
feuve pas y de quoi lui fert-elle ? Elle 
ne lui lert de rien par rapport au falut, 
cela eft vrai j tout aufli peu , "qu'elle vous 
fert pour prouver les Froteftans coupa- 
bles d'Héréfîe. Mais nous voulons bien 
vous palFer celas & vous faire la faveur 
d'entendre ce que vous avez à nous dire, 
pour nous faire croire que nous n'avons 
pas la Foi , ou au moins , cette Foi , /ans 
laquelie H eft mpojjtble de plaire^ à Dieu. 
Vous avez coupé çn deux le Railbnnement 
que vous faites fur ce point-là, & par je 
ne fai quelle Politique , vous en débitez 
les principes , au commencement de ce 
Chapitre, refervant les conféquçncespour 
la fin. Je les ai déjà examinez ces Princi- 
pes; & fait voir, qu'ils font vains & trom- 
peurs. J'ai fait vdr par un grand nom- 
bre de oreuvês^ certaines , qu'encore que 
l'Objet ae la Foi , foit en lui-même très- 
certain; il n'eft pas néanmoins néceflaire 
Ï)our l'eflence de la Foi , ni pour qu'elle 
bit agréable à Dieu , qu'on ait une certi- 
tude abfolue d'adhérence 5 mais qu'il fuffit, 
f)0ur l'une & l'autre de ces fins , qu'elle 
bit aflez ferme , pour produire l'obéiflan- 
ce & la Charité. J'ai fait voir de plus que 
la Prudence eil bien une qualité louable 
de la Foi 5 mais qu'elle ne lui eft pas ef- 
fentielle. De forte que j'ai déjà répondu, 

i5âr anticipation , aux Objedions que. vous 
aites ici, pour prouver que la Foi des 
Froteftans n'eft pas une vraie Foi par le 
défaut de Certitude , ou par le défaut de 
G z Pru- 
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Prudence : car par cela-m^me, que le Fonde- 
ment eft renverfé , ce qui portoit deflus 
l'eft auffi. Néanmoins , afin de réfuter plus 
pleinement encore toutes vos précenfions , 
je vais montrer ici,qu'afin de prouver que 
notre Foi eft deftituée de ces qualitez, 
vous n'avez produit que de vains Sophifmes; 
& des Objedions qui pour la plupart, 
réfléchiffent , avec grande force contre 
vous. Voici donc ce que vous dites. 

XLV. I. Q u E ta Certitude man- 
que à leur croyance y je le prouve 5 parce 
que niant l'Infaillibilité univerfelle de l'Egli- 
Je y ils ne peuvent avoir de fondement cer- 
tain y pour connoître quels Objets font attef- 
tez y ou révélez de Dieu. Mais s'il ne peut 
y avoir de fondement certain, que l'Infail- 
libilité de votre Eglife ; fur quel fondement 
certain, connoifléz-vous , que votre Egli- 
fe eft infaillible ? Sur quel fondement cer- 
tain, connoiflez-vous toutes les chofes , 
<ju'il faut abfolument que vous connoiffiez 
avant que vous puifliez connoître que vo- 
tre Eglife eft inraillible ?Qu*il j^aunDieu, 
!)ar exemple 5 Que Dieu a promis fon af- 
iftance à rEglile , dans tous les Décrets 
qu'elle feroits Que l'Ecriture, où cette 
promeflTe eft contenue, eft la Parole de 
Dieu ; Que les Textes , que vous alléguez 
pour prouver l'Infaillibilité de votre Eglife, 
n'ont point été corrompus ; que le lens , 
dans lequel vous les entendez, eft le vrai 
fens ? Quand vous aurez produit les fon- 
xiemens certains , que vous avez , povu: 
connoître toutes ces chofes; je ne doute, 
pas qu'il ce paroifTe évidemment , que 

nous 
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nous pouvons auflî avoir des fondemens 
fuffiiamment certains, pour croire notre 
Reliions qui n'eft autre que la Bible 
uns aucune dépendance de l'Infaillibilité 
de votre Eglife. Je fuppofe que vous ren- 
contraffiez un homme qui ne crût encore 
ni Eglife ni Ecriture, ni un Dieu > mais 
qui mt difpoffé à les croire , dès que vous 
lui auriez fourni des fondemens fuffifans 
fur quoi il pût appuyer fa Fois diriez-vous 
à un tel homme, qu'il n'y a point de Fon- 
demens certains , lur (juoi il puiffe croire 
& Te convertir , ou lui diriez-vous qu'il y 
en a? Si vous lut difiez qu'il n'y en a points 
vous feriez de toute Religion une choie . 
incercatnoj Et fi vous lai difiez qu'il y en 
a, alors vous feriez réduit, oti à luiperfui- 
der, que votre Eglife eft infaillible j par 
cette ridicule raifon,qii*eUe eft infaillibie, 
ou à lui produire d'autres fondemens cer- 
tiiJiis? outre l'InFaîllibiliré de votre Eglife: 

XLVI^ Vous nous dites ciifuite:^/r 
/a Sainte Ecriture f/? en elk-mêm^ tres- 
'vraie & très-mfmilîbie s mais q^w fans 1^ • 
Diriéfwn é* la Déclaration detEglffe^mus 
ft avons nul moyen de connoitre mec cenitu- 
de ni quelles Emtures Jônt Camniqf^s ^ ni 
quelles Verjlons Jhnt fidèles >, ni qtm fens de 
l'Emture ejî le véritable. Reposée. ïl 
faut pourtant que vous fâchiez tout cela 
avant dé pouvoir favoir que la Direâion 
de votre Eglife eft infaillible car toutes les 
preuves que vous pouvez en avoir fe ré- 
duifent à quelques Textes de l'Ecriture 
Canonique: Ainfî il faut de néceflité ou que 
vous vous trompiez, en penfant qu'il n'y a , 
G j point 
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point d'autre moyen de connoitre ces cho- 
ies, avec certitude, que la diredion in- 
faillible de votre Egliiev ou nous voill 
cous dans l'impoffibiUté,de favoir que vo- 
ire Egli(e eft infaillible.. 

XL VII. Mais les Proteflans , encore 
qu'on les fuppojeperfuadez de la veri-- 
té de leurs Opinions > encore qu'U^ fe 
foient^fi 1*0^ veut^fervis des moyens ^ qu'o^ 
a coutume de prefcrire pour l'intelligence de 
t* Ecriture y comme la Prière y I0 comparai^ 
fon des Textes parallèles &c. Les Protef- 
tans y font ajfez x^ir par leurs différences 
mutuelles , quûl y en a quelques-sins d^eîLX 
gui fi trompent. Maintenant ils ne croyent 
tous les Artkies de Foi ^ que fur iefonde^ 
mmt unique de t Ecriture^ interprétée fehn 
ces Régies î II efi clair par conjequent^ que 
le Fondement de leur Foi n'efl infmliihle 
dans nulle forte de Points^ La i. de ces 
fuppofitîons efl cercâinonent vraie ; niais 
la féconde eft vifiblemenr fanfTei je yeux 
direj que chague Proreftant eft perlaadé 
qu'il s'cft fervi des moyens qu'on a coûm- 
me de preicrire pour rinteliigence de t'E- 
criture. Mais la conféquence que vous 
tirez de ces fuppofitions , ne v^iut rien. 
Vous pourriez conclure tout auiÎJ confé- 
quemment, que là Logique & la Géon)e- 
trie ne font appuiées fur aucun fondement 
ce^^aînl■ èc <^ue les Règles de l'une j &les 
Principes de l'autre font <juelquefois fau- 
tifs : parce que les dtffentimens des Logi- 
ciens, & des Géomètres , font affez voir 
qu'il y en a quelques-uns d'eux qui fe 
trompent. Un. Jui/y pjix la même raifon ^ 

ne 
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ne pounroit-il pas conclure contre tous les 
Chrétiens, qu'ils n'ont nul principe certain ,^ 
pour bien entendre l'Ecriture , parce que 
leurs diffentimens prouvent aflez 5 qu'il y 
en a quelques-uns d'eux dans l'erreur 5 les^ 
uns trouvant l'Infaillibilité de l'Eçlile dans 
l'Ecriture; & les autres n'y trouvant rien 
de tel. Un Turc pourra de même fe fêrvir' 
de cet Argument -, contre les* Juifs^ & les 
Chrétiens h wn Athée y contre toutes les Re-- 
* I jgions 5 un Sceptique contre toute forte de 
certitude de Raîfon. U Athée nepourra-t-il 
pas dffe, que lés difFerens des hommes , 
en matière de Religion , font aflez voir . 
qu'il n'). antclle certitude dans aucune? Et 
le i^t'^if/yz/fj que l'expérience de leurs con- 
tradidions cft une preuve que les Règles 
du mifonnemmt font fautives? Voyez-vous 
maintenant, fentez-vous , Combien votre 
Sopliilliquerie eft vuide de rsifon , & pleine 
dlmpieté? Voilà où votre zèle contre les 
Protellaiis vous tranfporte , vous leur fai- 
tes des Objedioiis , lefqudles , fi elles 
étoient ijjfolubles , r en ver 1èr oient non feu- 
lement votre Religion, mars abfolument 
toute Religion ? mm grâces à Dieu, elles 
ne font rien moins , qulnfblublcs y & qui 
plus eft la folutîon en eft aitfe Qu*on fe 
îbuviefine feulement de n'imputer les fau- 
tes des hommes , qu'aux hommes feuls ; 
& on ne fera pas long- temps à .voir qu'il 
peur y avoir dans la Railoa , d.ins b Reli- 
gion, & dans les Règles dinterprétition 
de l'Ecriture ^ une certitude fufhfante i 
quoi que les hommes par leur propre fau- 
te , n'ayent pas foin de les bien appliquer^ 
G 4 & 
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& tombent par là dans diverfes erreurs,, 
qui caufent leurs diflènfions. 

XLVIIL Mais les Proteflms ne fau- 
roient déterminer auels Points Jimt fonda- 
mentaux y par confequent ils doivent demeu- 
rer incertains suis ont , ou n^ont pas , quel^ 
que erreur fondamentale. Réponse. Par 
la même raifon, comme vous reconnoif- 
fèz que toute erreur dans les Points défi- 
nis & déclarez par votre Eglife détruit la 
fubftance de la Foi 5 & que vous ne {au- 
riez déterminer quels Points font définis ; 
il s'enfuit auni que vous demeurez incer- 
tains 5 fi vous avez, ou n'avez pas quelque 
erreur fondamentale , qui détruife la fubf- 
rafice de votre Foi , & vous excUiè' de 
l'efperance du ialut. Or que vous foycz 
incertains quels Points lb»t défiais,celapa* 
roit par vos propres paroles (Ch* tV. §. j. 
de votre 2.^ Parne) Ce que vous dites tou^ 
chant la difficulté qu^il y a à connoitre ce qui 
efi une Heréjie ^ n'ejl pas plus à propos .- car. 
nùus accordons qu'il n'cji pas toujours ai je 
de déterminer j dans des occajlons particulte- ' 
res,fi telie ou telle DoSrlne en eftune^ 
parce qu^ il peut être douteux yfi elle efi con- 
traire à l^ Ecriture , à la Tradition divine y 
ou à la définition de t Eglife, Il ne feroit 
pas difficile de vous extorquer cette Con- 
feflîon , en vous nommant divers Points , 

aue quelques-uns de vous croyent définis, 
'autres non & d'autres enfin fufpendent , 
lur cela , leur fugement , ne fâchant quel 
parti prendre 5 mais c'eft-ce que j'ai aéja 
fait ailleurs. J'ai aufli fait voir avec affez 
d'évidence 5 qu'encore que nous ne puif- 
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fions peut-ère pas direpofitivement. Voiw 
là ce qu'il y â de fondamental & rien de 
plus; néanmoins, croyant la Bible tout 
entière cdmme nous la croyons, nous avons 
une certitude fuffi(ànte , que nous croyons 
tout ce qu'il y a de fondamental. De mê- 
me qu'un malade, qui dans une Médecine 
prendroit vingt Drogues différentes , dont 
il n*y en auroit que dix de néceflaires, 
pourroit bien ne pas pouvoir dire quelles 
font ces dix: : ma^s prenant les vingt en- 
fémble,il feroit{uffifammentcertain,qu'il au- 
roit pris tout ce qu'il y auroit de néceflaire. 

XLIX. Que quiconoue erre y contre que/- ^^po^^^ 
que vérité révélée , perd la Foi divine 5 c'efi ^ ^' ^^'' 
une Doârine fort vraie y &^ enfeignée fi n- 
naniffmnent par les Théologiens Catholiques, 
(vous entendez ceux de votre Parti) qu'on 
a coutume de cenfurer l'Opinion contraire 
comme téméraire: Maintenant y c'eft ce qu'il 
faut de toute nécejjité que quelques Protejîans . 
ffijfenty parce qu'Us ont des fentimens contra- 
diaoires y donc il y en a du moins (juelques- 
uns d'eux qui n'otU pas la Foi divine. R e- 
p G N s E. Je ne relevé point le ridicule qu'il • 
y a , à oppofér à des Proteftans l'autorité 
de Vos Théologiens , quoi que vous méri- 
teriez bien que je le fille. Car quand le 
Dr. Potter , pour prouver les diflcnti- 
mens aduels des Dodeurs Papiftes , mal- 
gré leur unité Potentielle , dont ils fe van- 
tent, cite Pappus , qui a recueilli de Bel- 
Igrmin , & dans les propres termes de ce 
Cardinal, leurs Contradidions , au nom- ^ 
b're de 2^7. & Flaccius y de Seâis & Con- 
troverfiis Religionis Papiftic^c: Vous, qui 
G 5^ fiii- 
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faites tout le même ufage de Mr. Brenl')^^ 
contre les Proteftans, vous, dis-je, rail- 
lez le Dr, Potter, avec un air de mépris f. 
comme s'il vous objeâoit, comme une 
preuve , la fimple Autorité de Pappus & 
de Flacius, & vous lui dites pour toute 
réponfe: C<^ quelque chofe d'ajjez plaifant.. 
de lui voir ctter ^ pour. prouver la multitude 
de nos contradi&ions ^ rappu* & Flacius, 
dfiux vrais Hérétiques, Comme s*il avoir 
am^orté pour preuve, la feule autorité, le 

vjjeul jugement de ces deux Auteurs, & 
non plutôt les termes formels A^Bellarmin 
extraits par Pappus avec beaucoup de fi- 
délité. Et pourquoi ne pourrions-nous pas 
vous dire auffi: N'eft-ce pas quelque cho- 
fe d'aiTez plaiûnt de vous voir citer fir^r^- 
ly , aufli vrai Hérétique que Pappus & 
tlacius , pour prouver les contracfi6lions 
dps Proteftans? Mais le Dr. ne penia ja- 
mais à s'appuyer de l'autorité de ces Au- 
teurs-là comme d'une preuve , & quand il 
a^uroit eu cette foiblefles & qu'en quelque 
Point , il fe feroit fervi de la fimple auto- 

' rite de quelques Théologiens Proteftans j 
vous auriez bien dû ne lui pas faire fur 
cela de procès , vous qui dans cet endroit 
ici, & dans plufieurs autres, vous fervez 
contre nous de l'autorité dé vos Théolo- 
giens, comme d'un Argument. d'un grand 
Ç)rds. Bien plus;, quand l'autorité de vos 
héologiens feroit une Autorité. Canoni- 
que; vous n'en pourriez rien conclure fur 
le fujet en queftion, car je pofe en fait 
qu'il n'y. en a pas un feul d'entre eux , qui 
enfeigne, comme une Doârine vraie, cet- 
te. 
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te Théfe toute crue , comme vous l'avez ' 
poféè: jQÉe toute Erreur, contre toute Vé^ 
rite révélée y détruit toute Foi Divine, Car 
il n'y en a poitit, (Je ne vous excepte pas 
vous-même) qui n'exige , que cette Veri^ 
té non feulement loit révélée, mais enco- 
re publiquement révélée, & fuffiiam- 
ment propofée aii Parti qui erre , comme 
une des V^ritez, que Dieu commande de 
croire fous peine de damnation. Ainfi les 
contradiâions dèr Proteftans, (quand ce 
que vous dites de la Doârinc de vos Théo- 
logiens feroit vrai) feroient une méchante 
preuve^ -que les Véritez, en quoi ils dif- 
férent, fuiîent de cette qualité. Mais fi 
Fon peut, de pure grâce, vous permettre 
de prendre cette Dodrine pour vraie, nous* 
n'avons nulle raifon de vous accorder qu'el- 
le le foit : Ce n'eft qu'une vaine opinion , , 
qui n'a d'appui que le vain raifonnement , * 
que vous fondez fur l'Autorité de vos Théo- 
logiens. Vous alléguez deux raifons pri- 
fcs de St. Thomas^ dont la première ren-- 
ftrme cette fuppofition , combattue par la 
Raifon & par l'expérience, favoîr: que 
tout péché mortel détruit entièrement l'habi-- 
tude de la Charité, Et pour la féconde rai- 
fon , que vous croyez invincible ; & capa- 
ble, comme autrefois la Tête de Medufe,. 
de pétrifier tout ce qui fe préfente ,& vous > 
feit infulter au Dr. P(?r^^r , comme s'il n'o- 
foit en approcheç s J'ai , après un férieux 
examen, trouvé, qu'elle n'écoit qu'une 
ferieufe, grave, prolixe, & profonde ba- 
gatelle. Je pourrois y répondre en deux^ 
mots , & vous dire , qu'elle n'eft qu'une • 
G 6 p.ure- 
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pure pétition de Principe î & qu'elle fup* 
pofe, fans la moindre ombre de preuve, 
une des principales queftions agitées entre, 
nous, favoir, que l'Infaillibilité de votre 
Eglife , eft ou l'Objet formel , ou la Règle, 
ou une condition néceflairc de la Fois ce 
que vous n'ignorez pas que nous nions for- 
mellement, ainfi tout ce que vous avez, 
crû bâtir^la-deflus s'en va par terre s & n'a 
que du vent pour fondement. Mais j'a- 
joute à cette courte réçonfe une réfuta- 
tion fort étendue, extraite d'un des plus, 
raifonnables & àh plus profonds Théolo- 
giens qu'ait eu votre Eglife. C'eft Efiius^. 
qui , fur j. Sentent. Diftinc ij.- § ig. 
s'explique en ces termes. „ On difpute, 
„ fi celui qui croit quelques Articles de 
„ notre Foi, & rejette les autres, oumê- 
„ me un feul , conlerve la Foi proprement 
„ dite, par rapport à ce qu'il croit? Dans. 
„ cette queftion , il faut avant toutes cho- 
,^ fes bieu diftinguer, entre ceux, qui,. 
„ confervant ifne difpofition générale à. 
,» croire, tout ce que l'Eglife croit, ne. 
„ laifTent pds d'errer par ignorance, en 
„ quelque Point de Foi^ parce qu'on ne. 
,^ leur a pas encore fuffilamment déclaré j 
,^ que l'Eglife le croit: & ceux qui, a- 
,^ près une fuffi&nte Déclaration, que la 
„ Doétrine dont il s'agit eft la Doéhrine 
,^ de l'Eglife , s'en écartent volontairement, . 
„ foit en doutant de la Vérité de cette 
yy Do£b'ine,foit en embraflant la Dofhrine. 
„ contraire. A l'égard des premiers , la 
,^ réponfe n'eft pas difficiles mais à l'égardL 
n, des .autres, c'eft à dire des Hérétiques , 
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,^qui retiennent quelque partie de la feiae 
^y dodrine,la queftioh eft plus embaraflantcj 
„ & les Doreurs difputent probablement 
„; pour le pour & le contre, i. Qu'ils 
y, confervent la vraie Foi, à l'yard des 
„ Articles dans lefquels ils n'errent pas, 
„ l'expérience femble en convaincre; car 
„ il y çn a aujourd'hui plufieurs, qui niant, 
,^ par exemple , le Purgatoire , ou l'Invo- 
„ cation des Saints, croyent pourtant fer- 
„ mement; qu'il y a trois Perfonnes & un ♦ 
„ Dieu s que le Fib de Dieu.s'eft ii^carnëj 
.,, qu'il , a fouffert , & autres, chofes fem- 
,, Diables. 'Comme anciennement les No- 
,» vatiens-, à l'exception de leur erreur par— 
I, ticuliere,. qui écoit de refufer la recon- 
jy ciliation^ à ceux, qui étoient tombez du- 
,,.rant la Perfécution, avoient en tout Iç 
„ refte même Foi que les Catholiques/. & . 
,^ leur furent d'un grand fecours contre - 
„ les^ Arîens,. commQ^ocmfe le rapporte 
^ dans fon Hilloirfi Eorlefiaftique. De plus 
,, cela fe prouve encore, par l'exemple des 
,, Apôtres, à. qui la Paliion dé J. C. fut: 
„ une occafion de chute, & de perdue la 
,^ Foi qu'ils avoient en lui: Aum J. C. a- 
,^ près fa Réfurreûion, leur reproche-t-il * 
„ leur incrédulité; & il appelle Thomas ' 
,^ incrédule, pour n'avoir pas crû qu'il fût 
„ refufcité Jean XX. Ce qui fait dire à' 
„ St. Augufih, dms fa Préface fur le, 
,^ Pfeaume XCVI. qu'après la Réfurrec- 
,, tion de J. C.> ceux, qui étoient tombez . 
„ recouvrèrent la Foi. Et néanmoins nous 
,^,ne devons pas dire que les Apôtres per- 
,^ dirent alors la Foi de la Trinité, de la 
G 7 ^y Créa-- 
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ry 'Cr&tion du Moncfc, de la Vie éfemel^ 
^ le, & d'autres (emblables Articles. Les- 
,, Jùifi auflî avant la venue de J. C. cro-- 
„ yoîent en un feul Dieu Créateur du Ciel' 
f, & de la Terre; & s'ils perdirent la vraie 
„ Foi du Meflîe , en ne recevant pas J* 
rt C. ;on ne peut pas dire néanmoins qu'ils» 
n perdirent la Foi en un feul Dieu* puis- 
„ qu'ils retinrent cet Article auflî ferme- 
„ menr qu'auparavant. 

„ Ajoutez à cela qu'il ne femble'pasque* 
r, les Juifs, ni les Hérétiques mentent,-. 
„ quand ils difent qu'ils croyent, ceux-là 
„ les Livres des Prophètes, & ceux-ci, les 
t, quatre Evangiles* Il eft en effet aflez ^ 
„ vident, qu'ils reconnoiflfent en eux une- 
,1 Autorité Divine , quoi qu'ils ne l'enten-- 
91 dent pas dans le vrai fens. C'eft à quoi 
rt peut le rapporter ce qui eft dit au Livre 
„ des Aftes Chapitre XX Crw-^i/ auxPro^- 
„ phèies} Je jai ^ tu y' crois. Enfin il 
„ eft manifefte, qu'il fe trouve même dans* 
,1 de méchans hommes , & qui font hors de 
„ l'Eglife , plufieurs dons de Dieu : ainfi * 
», rien n'empêche que les Juifs & les Hé-^ 
„ renoues, bien que dans l'erreur à l'é- 
,„ gara de plufieurs Points, ne puiflent dans- 
„ les autres, être éclairez de la Lumière 
„ Divine , & croire comme il faut. C'eft 
„ ce que St. Aiigujiin paroîtenfeignerdans 
,, foi} jLivre De unico Bàptifmo , contre Pe- 
„ titien Cap. g. dans ces paroles : ^/^»// «» ' 
n Juif vient à nous pour fe faire Chrétien^ 
jy ^us ne détruifons pas ce mie Dieu a mis 
,, de bon en lui^ mats ce qu^rl a de. mauvais 
„ de lui-même,. Nous le huons de ce qu*il 

„ croit. 
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9f croit qu'on ne doit adorer. qû*un feuLDieu^, 
„ de ce qu'il efpére une Vie éternelle y de ce 
,, Oit il ne doute pas d'une RéJurreSion ; nous 
„ lui déclarons , que^ comme H a toujours crû 
,, ces Véritez , // doit encore les croire ^ & 
„ que comme il les a toujours maintenues f, 
,, // doit encore les maintenir, C'eft ainûv - 
ïv que parle Sl Augnjlin^ r^p^tant à peu 
„ près Içs mêmes cho(es dans le Chapitre 
„ mivant & dam le Chapitre 16. & dans 
,^ fon 3. Livre De Bout, contra DonM* Cap. 
,, ultimoy & fur le LXIV, PJhvime. Mais 
,r voici une raifon , qiTÎ ft-mblc perruader 
,, le contraire ; c'efl que l'Objet formel de 
,. la Foi,paroit hic b première Vérité, - 
„ entant que manifeftéepar laDoih-inede 
„ l'Eglife, comme une Règle Divine & 
„ infaillible j Par confisquent^ quiconque 
,^ n'adhère pas à cette Règle j quoi qu'if 
^, croye d'autre matière de Foi , ce n'eft- 
,, pas par la Foi qu'il les croit, mais par 
,j quelôue confentement d'une autre nacu- 
„ re : de môme qu'un homme qui conftnt 
',, à une conclu fi on , fans pénétrer la rai-^ 
,» fon qui la démontre, n'a pas une vraie 
„ Science, de cette conclufîon, mais une. 
„ fimple Opinion. Or .qu'un- Hérétique 
„ n'adhère pas à la Régie fufdite, cela eflr 
„ indubitable: parce que s'il y adhéroit 
,1 comme à une Règle Divine & infailli- 
„ ble; il embrafleroit fans exception, gé- 
,^ nétalement tout, ce que l'Eglife enîei- 
,j gne, & il ne leroit.plus Hérétique. 
„ C'eft de cette manière que raifonne St. 
„ Thomas 1. 2. Q. %.Art. 3 . Durand s' écarte 
n du. fentiment de St. Thomas, & penfe 

n qu'il 
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r, qu'il peut y avoir une vraie Foi même 
,) dans un Hérétique , par rapport aux Vé- 
. ,, ritez dans lefquelles il n'erre pas. D'au- 
„ très, comme &(?/, la Bbnaventure y ne 
^ décident pas nettement la queftion, & 
,,. (emblent avoir un fendnicnt mitoyen. 

», On peur ajouter ceci à l'Autorité de 
l^ St. Angiijim 6l des Scholaftiques, c'eft 
„ que les bons Chrétiens ont coutume dé 
,, dire, que les Hérétiques n'ont pas une 
„ Foi enricre 5 par où ils lemblent in- 
,1 finucr j qu'iU I^retteiment en partie. Voi- 
„ ci encore une autre naifon , c'eft que fi 
„ les Vérittz cju^un Juifj ou un Heréti- 
5, que croyenc , ils ne les cro voient pas , par 
„ une vt'aie l'oi ^ mais de quelque autre 
„ manière j par leur propre jugement, par 
„ exemple, 6c un choix arbitraire i il s'en- 
f, fuivroit que. la connoiflance excellente 
„ qu'ils ont de Dieu & des chofes Divi- 
,^ nés , ne devroit pas être attribuée à la 
„ grâce de Dieu , mais aux (eules forces 
„ de leur Libre Arbitre: ce qui eft con- 
„ traire à la Dodrine de St. Au^uflin, à* 
,^ la fin de (on Livre de Potentia^ & ail- 
»;> leurs. 

„ Pour ce qui eft dé là raifon qu'on al- 
,^ l^ue au contraire, voici ce que nous 
„ r^ondons. Il n'importe, pour la Foi , . 
„ par quels moyens on croye la première 
„ Vérité, c'eft à dire par quels moyens, 
„ Dieu confère aux hommes le Don de la 
,v Foi. Car encore que le moyen ordinai- 
,» re dont il fe fert foit le témoignage & 
,, rinftrudion de l'Eglifejil eft néanmoins 
„ .certain que la Foi a été autrefois , & eft 
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„ encore aujourd'hui > donnée , par d'au- 
„ très moyens. Plufieurs des Anciens y 
,, coipme Adam y Abraham ^ Melchifedek , 
„ ^ob , reçurent la Foi , par une Révéla- 
„ tion particulière 5 Les Apôtres, par les 
„ Miracles , & par la Prédication de J. C; 
,, enfin d'autres par d'autres moyens, & 
„ même avant qu'ils euflept entendu par- 
„ 1er de l'Infaillibilité de l'Eglife. Aux 
„ petits Enfans, la Foi eft donnée, dans le 
,» Baptême j par infufion , fans aucun autre 
„:lècours. Il n'eft donc pas impoffible , 
„ que , fans adhérer à la Dodrine de PE- 
,,,g}ife, comme à une Règle infaillible, on 
I, ne^uifle recevoir,* comme Parole de 

r „ Dieu, certaines Véritez, qui appartien- 
,, jient véritableiment à la Foi; foit parce 
„ qu'elles font maintenant, ou qu'elles ont 
„ autrefois été, confirmées par des Mira- 
,, cles^;iAit parcemi*on voit manîfeftement 
y, qu'elles ot^ été enfeignées par l'Eglife 
,; ancienne, ou enfin par quelque autre 
„ moti/"* Cependant on ne doit pas dire 
„ non plus , que les Hérétiques & les Juife 
,j ayentla Foi, abfolument parlant, maïs 
„ (eulement quelque partie de la Foi. Car 
„ la Foi (igaifie quçtque «hofe d'entier 
,, & de complet \ au lieu que l'on peut 
„ dire de l'Héréfique qu'il eft fimplemenr 
,, infidèle, qu'il a perdu la Foi, ou,com- 
,^ me parjc l'Apôtre, i^ Tim^ L Hn^il Oi 
„ fait naufrage quant à la Foi > encore qu'il 
,^ retienne certams Points de Foi , avec la 
yy même fermeté & la même adhérence , 

' yy que d'autres croyent tous les Points qui 
^y appartiémaent à la Foi. „ Jafqa'ici ce 

iont 
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font les paroles &Eflius^ dont le raifonfte* 
ment peut à mon avis palTer pour une bon- 
ne réfutation de celui que vous avez em- 
prunté de Thomas d*Aquin\ Ainfi les Co- 
rollaires que vous en tirez; que toute Er- 
reur contre la Foi , emporte oppofition au té- 
moignage de Dieu 5 que les Proteftans n'ont 
ni Foi y ni certitude; & que vous avez tou^ • 
te la Foi j tombent avec la raifon , qui les 
appuyoit 

L. Si les Protefians ont la certitude ^ ils 
n'ont pas Nhfcttrftéy ainfi ils n'ont pas la 
Foi, dont parle l'Apôtre y qui a pour objet 
des chofes qui ne le voyent point. Vous 

f^bufiez cet Argument dans le Paragraphe 
aivanty mais il a'a rien, qui me puifle 
convaincre, ou me perfuader,que les Pro- 
teftans ne puiflènt avoir autant de certitu- 
de qu*a: en faut pour la Foi , dont POBjet 
n*eff pas alTez évident pour produire la 
Science. Si l'obfcurké eft incompatible 
avec la certitude dans le fuprême degré ; 
c'eft vous qui êtes à blâmer , d'exiser , pour 
la Foi^ des conditions contradicîcMres. Si 
la certitude & l*obfcurité peuvent compa- 
tir enfemblej Quelle raiibn pouvez-vous 
donner y pourquoi elles ne fe trouveroient 
pas dans un Proteftant aufli bien que dans 
un Papifte ? Vos Corps , vos Ames , vos 
"Entendemens , vos Volontez, font, à ce 
que je crol, de même condition que les 
nôtres. Et pourquoi donc , je vous prie ^ 
ne pourrions-nous pas être certains a'une 
chofe obfcure , aum bien que vous ? Ain- 
fi rien n*empêche , qu'en mettant V^Hfi 
à la place de. V Ecriture , nous ne puimons * 

vous^ 
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vous renvoyer le long raitonnement que 
vous faites contre les Proteftans. Voici 
comment : Si les, Pa^iftes ont ia certitude ^ 
ils n'ont pas l'obfcurtté: &" par conféquent 
ils n'ont pas la Foi y dont parle P Apôtre. 

Îiui a pour Objet des chofes qui n*apparoi{^ 
ent point. Car tout ('édifice de la Foi det 
Papijles porte Jur ces deux Principe s ^ l'un que 
telles & telles Déclarations font des Décla^ 
rations de l'EgliJèy l'autre ^ que le fens de 
ces Déclarations ejt clair dévident ^ au moinr 
dans tous les Points nécejfaires àfalut. Or 
ces Principes une fois pof^ , il s'enfuit ^ec 
la dernière évidence que ce que les Papiftes 
croyent comme nécejfaite àfalut , leur efi é- 
videmment connu , comme vrai. En voici la 
preuve. Il eft certain^ & évident , que tout 
ce qui eft Parole de Dieu y & Révélation Di^ 
viney eft vrm^ Or it efi certain & évident^ 
Me telles & telles Déclarations de PEglife^ 
font Parole de Dieu & Révélations Divines^ 
Donc il efi certain & évident que telles & 
telles Déclarations de l'Egide font vrmes.. 
Cette conclufim mefervïra ^ Majeure pour 
le Sylhgifme fuhant , que voici. Il efi cer^ 
tain à^ évident que toutes les Déclarations 
de l^EgliJe font vraies 5 Or il efi certain &- 
évident que telles <b* telles Déclarations ypar 
exemple , celle qui regarde la Demi^ommu-- 
nion y celle qui regarde h Service en Latin y . 
la Doffrine de la Transfubftantiation yles In^ 
dulgences à*c, font les Déclarations de l'E- 
glijè ; Donc il efi certain & évident que tous 
ces Objets particuliers fènt vrais. Il nevous- 
fervira de rien de dire cp»e ces Principes nt 
Jont pas évidens à la Réfon naturelle i mais- 

À lék 
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à la Raijbn éclairée de la Lumière de JaQra^ 
ce j car l'évidence furnaturelle n'exclud pas 
moins y ouplutêt^ exclud davantage ^ l'obf- 
curitéy que ne fait l'évidence naturelle. On 
ne peut pas dire non plus qu'un homme ainfi 
éclairé y captive volontairement fin entende- 
ment à cette Lumtere 5 c'eft plutôt fin enten- 
dement , qui eft captivé par elle , h* néceffité 
à ne pas rejetter ce qut lui eft préfinté par 
une lumière fi claire. Donc cette Foi imagi- 
naire n'efi point celle que l'Apôtre définit 5. 
mais une autre de votre invention, 

LL Ainsi nous voilà buta but vous 
& moi 5 & je vous prie , bien férieufemenc 
de chercher , (car pour moi , Je i?ai déjà 
fait inutilement) de chercher ^lelgue ré- 
ÇQnfe à cet Argument, qui ne puiue auffi 
fervir au vôtre. Car vous ne direz pas, 
j'elpére, que je vous aie fait «trt, en éta- 
Blîflànt votre FqI, fur des Principes que 
vous defavouez. Si vous allouez, pour 
difparité, que vous ^cs plus certains de 
vos Principes , que nous ne le fonanes de»^ 
nôtres s en mâtne tems que vous niez que 
vos Principes foientaufliévidens , que nous- 
prétendons que les nôtres le foient ; ce le* 
roit dire que vous avez plus d*aflurance 
que nous, Ijien que vous ayiez moins de 
taifon d'en avoir : car enfin l'ésTidence de 
la chofe à laquelle on confent , dans quel- 
que d^ré qu'elle foit, eft la railon & la 
cau(e de ce confcntement. Mais de plus- 
permettez- moi , de vous dire , qu'ici , & 
par tout ailleurs voi;is entendez mal , ou 
voiis affedez de mal entendre , k Doûri- 
xt des Proteftans. Ils reconnoiuent à la 

vérité,, 
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vérké, que les choies qu'ils croyent font 
aufli certaines, que les Véritez demonftra- 
tives ou fenfibles > mais ils ne prétendent 
pas, pouf cela, que la certitude d'adhé- 
rence qu'ils en ont , foit abioluë & très- 
parfaite. Elle eft félon eux fulceptible de 
divers dégrez , & peut fe perfeâionner & 
augmenter , tout auffi long tems , qu'ils 
cheminetit par Foi , c^ non par vue. C'eft 
à quoi s'accorde leur Doûrine touchant 
l'évidence des Objets à quoi ils adhérent. 
Car vous vou^ mocquez d'eux & du mon- 
de, fi vous prétendez qu'ils avouent le pre- 
mier de vos deux Principes; Que tels & 
tels Livres de l'Ecriture font ia Parole de 
Dieu y comme un Principe certain, en lui- 
même & de lui-même, oien que dépouil- 
lé de fes motifs de crédibilité; (car jecroi, 
que c'eft ainfi que vous l'entendez). Ils ne 
lont pas aflurément ni aflez fimples , pour 
s'imaginer, ni aflez i vains pour prétendre, 
que tous les hommes le reçoivent j ce qu'ils 
ne pourroient fe difpenfer de faire , s'il é- 
toit évidemment croyable. Mais que di- 
fent-ils donc fur cela ? Rien autre chofc, 
finon ceci: que tout homme qui n'aura pas 
le cœur gâté , & , qui péfera férieufement, 
les grandes & fortes railons, qui rendent 
l'Autorité Divine de l'Ecriture croyable, 
avec les petites & foibles Objedions , que 
la prudence humaine peut leur oppoler, 
aura des motifs ftiffifans & plus que luffi- 
làns , de fe porter à la croire & à 
lui obéir. Que le favant Grotius par- 
le pour tous les autres. Il fuffit de lire a- 
vec attention , Ion Livre de la Vérité de la 

Re. 
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Religm Chrétienne , pour fe convaincre , 

2u'on peut avoir de grandes raifons d'être 
Chrétien , indépendamment de votre Egli- 
le ; &; que votçe Religion , loin d'être Je 
Fondement du Chriftianilîne , en eft plutôt 
le fcandale. Voici ce oue dit ce grand 
Jiomme dans le dernier Chapitre du Livre 
2. S'il y avoh encore quelqu\un que les Ar- 
gumens que nous avons déjà propofez , ne 
fatisfiiïent pas ^ & qui demandât des preu- 
ves plus convainquantes de l'excellence de la 
Religion Chrétienne \Je le prie de conjiderer 
que comme il y a de dijjérentes Véritez , //. 
y a aufsi de différentes voyes de les faire con- 
noître é* de les prouver. Il y en a une pour 
les veritet,* Mathématiques \ une autre pour 
celles de Phyjtque; une troijîitne pour celles 
de Morale 5 i;* enfin une quatrième pour les 
Véritez' de fait, A ce dernier égards il faut 
nécejfairement fe contenter de témoignages , 
qui ne foient pas fujpeâs de fauffeté : Autre- 
ment c'en fer oit fait de l'Hiflotre & de fes 
ufagesy une grande partie de la Pkyfique 
n'auroit plus de lieu y & les devoirs recipro^ 
ques d'entre les Pérès S* l^^ Mères , & les 
Ènfansy cejfcr oient: car les matières de Pra- 
tique ne font connoijfables que par de tels té- 
moignages. Or le bon platfir de Dieu a été 
que les'chofes quùhveut que nous croyions ^ 
(de forte que leur croyance nous foit imputée 
à ovèijfance) ne nous fûjfent pas fi évtdem^ 
ment connues , que celles que nous connoijfons 
ou par nos Sens , ou par des Dèfnonfirations 
claires: mais qu'elles ne nous fuffent révélées 

Îïue dans un degré Juffifant , pour produire 
a Foi f ou la perfuafion de leur Vérité^ dans 

le 
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U cœur , é>* danstefprit de ceux qui refont 
fas opiniâtres; afin que t* Evangile fût pour 
ainfi dire la pierre de touche qui fit conHoi- 
tre fi les cœurs des hofnmes fimt foins ^ ou 
corrompus. Car puifque les preuves que 
mus avons rapportées^ mt fujfi pour faire 
approuver & embrajfer cette Religion ^ à un 
fi grand mtmhre d'hommes fageSypieuXygens 
de bien ; il n^en faut pas davantage pour f ai- 
re voir^ que l'bifidelite des autres ne 'vient 
pas du manque d'un témoignage fuffif ont $ mais 
' 4e la répugnance qi^ils ont à reconnoitre & em- 
hrajfer , comme yraye , une Religion contraire 
à leurs Paffions. Ils ne fauroient fe refoudre 
à renoncer à leurs vains honneur s, & à mé- 
prifer leurs aifes & leurs commoditez ; ce 
qu'ails favent bien qu'il faudroit de neceffité 
qu'ils fijfent y s'ils recevoient la Doffrine 
Chrétienne , dans la réjàlution de lui obéir. 
Et ce qui efl bien remarquable à leur égards 
c'efl qu'ils reçoivent comme indubitables 
quantité d'Hiftoires , qui n'ont d'appui qu'une 
Jimple Autorité'^ & qui n'ont pas à beau- 
coup prés pour elles d'auffi fortes preuves , & 
d'auffi putffans motifs de crédibilité que ceux 
qui perfuadent la Vérité de l'Hifioire de 
/. C. 

LIL Vous voyez à prefent, j'efpére , 
que les Proteftans ne prétendent pas avoir, 
pour la Dodrinc qu'ils croyent , des preu- 
ves qui ne puilFent bien compatir avec 
l'Eflence de la Foi , & avec l'Obéiflànce. 
Venons à la dernière Nullité, que vous 
trouvez dans la Foi des Proteftans, je veux 
dire le manque de Prudence, J'ai déjà fait 
voir que la Prudence n'eft pas effentielle à 

la 
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la Foî 5 & qu'on ne laifle pas de croire la 
' Vérité, lors même qu'on la croit par des 
motifs inluffifans j & je me fais fort de 
faire voir de plus que fi cette vertu étoit 
néceflaire pour la F oi , nous pourrions *y 
prétendre a meilleur Titre que vous; & 
4jue s*il y avoit ici un lecond Salomon qui 
eût à faire un choix de Religion , il pré- 
féreroit celles des Proteftans à la- Papifte ; 
la Bible , au Concile de Trente. Mais 
voyons ce que vous avez à dire. 
■^^P^^* LUI. Quelle Prudence y y avoit -il 
•nj. ir.L ^^,ç^ vottQ I. demande) à abandonner une 
Eglije très-ancienne fans contredit y & outre 
laquelle y il n' étoit pas pqfibie d'en indiquer 
•me autre ^ qui fut l'EgUfe vifible de J. C. 
Je reponds: Contre Dieu, & la Vérité, il 
n'y a point de prefcription ; ainlî il pouvoit 
y avoir beaucoup de iàgefle à abandonner 
d'anciennes erreurs , pour de$ veritez beau- 
coup plus anciennes encore. Il vautmieux 
iuivre Dieu tout feul, que des Mondes 
innombrables d'homnies 5 ainfi il^ouvoit 
y avoir beaucoup de fagefle, ou pour toute 
l'Eglife vifible, •& même pour tous les 
hommes du monde , de retourner à la Vé- 
rité , dont ils étoient écartez 5 ou pour une 
partie de l'Eglife , je dis bien plus pour 
un feul homme de prendre ce parti 3 quand 
tout le monde enfemble s'y feroit oppofé? 
Il pouvoit y avoir beaucoup de fagefle à 
abandonner les Erreurs même de l'Eglife 
vifible toute entière , & combien plus de 
l'Eglife Romaine, qui en fe croyant l'E- 

fliiè vifible toute entière reflemble aflez 
ien à la Grenouille de la Fjiblç , qui 4>re- 

noit, 
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nok , le Foflé dans lequel elle habitoit , 
p(Mar le Monde entier. 

LIV. Quelle Sagefe y avoh-Hy (de-* 
mandez-vous encore) à abandonner une E- 
glijiy qu'on avoue ne manquer de rien de ce 
ûui efi nécejfaire pour le Salut ^ & qui avec 
la SucceJJion des Eveques à la Vijibilité^ à 
la Perpétuité &ic,'}xi(qa'k VEleâionouChoix^ 

2e /éponds j il pourroit pourtant y avoir 
eaucoup de fagcfle à abandonner une E-^ 
glife, qu'on n'avoueroit pas ne manquer de ^ 
rien de néceffaire pour le falut , mais qui 
feroît au contraire accufée & convaincue 
de plufieurs erreurs damnables; certaine- 
ment damnables , pour ceux qui en lèroient 
convaincus , s'ils y perfiftoient après leur 
conyidion ; quoique peut-être' pardonna- 
bles (qui eft tout ce que l'on avoué) pour 
ceux qui y perfifteroient par ignorance. 
Une Eglife,<jui s'attribue vainement, (ans 
qu'elle en pmfTe produire de preuve, une 
Succeffion perpétuelle d'Evêques , qui ont 
toûjerurs enfeigné la même Doftrine; & 
ui par une impudence ridicule , fe vante 
'avoir toujours été. répandue par tout le 
monde i au lieu que tout le monde fait , 
qu'un peu devant Luther^ elle étoit con- 
^née , dans une partie d'une partie du 
Monde, Une Eglife enfin , qm fe glori- 
fie vainement de la dépendance où les au- 
tres Eglifes font d'elle s quoi qu'elle ne les 
Jfiipporte non plus que ces Antiques qu'on 
voit courbez Ibus de grands Edifices, en 
fupportent le poids. Car une Eg ife faul- 
€e & corrompue , peut donner le pouvoir 
de prêcher la Venté, & par coméquent 
Tme IIL . H de 
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de prêcher contre fes propres erreurs .j& 
ik propre corruption. De pins une f^flé 
Eglire peut conferver ^Ecriture dans Ibu^ 
te fa pureté , (comme on voit les Juifs 
conferver , TAncien Teftament) foit parce 
qu'elle n'en eft pas encore venue à ce 
point d'Impiété , d'entreprendre de la 
corrompre , foie parce^qu'elle ne s'apper- 
^oit pas de la contrariété que fes comip- 
tions ont avec elle. Ainfi votre Egliic 
fût-elle une feufle Eglife,*rien n'empêche 

aue nous n'ayons pu recevoir d'elle, TOr- 
ination Intime, & les véritables Ecri- 
tures; or jen recevant de vous, (quoi que 
non uniquement de vous) les véritables 
Ecritures , il n'eft pas befoin , j'efpere , que 
nous attendions auflî de vous la permii^ 
fion de les croire , & d'y conformer notre 
vie/ Votre Eglife toute fauflb qu'elle eft, 
peut donc bien nous aider à nous en faire 
une véritable. Pour ce qui eft d'une Suc- 
ceflîpn d'hommes , qui ayent toujours été 
d'acoord avec nous généralement dans 
tous les Points de Foi s c*eft une chofe 
qui ne nous eft pas néceflaire, & qui vous 
manque auflî bien qu'à nous. Si donc 
nous reconnoiflbns , que votre Eglife , avant 
fjUthefy écoit une vraye Eglife , ce n'eft 
ni parce que nous avons en cela nos vues, 
ni par aucune dépendance où nous fbyons 
de vous, mais uniquement parce que nous 
croyons que la Charité nous oblige à faire 
de vous ce Jugement. Nous reconnoifTons 
votre Eglife pour vraye , dans lé même 
fens, & avec les mêmes reftridUons, que 
vous reconnoifTez quelquefois la nôtre 

pour 
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pour telle > c'cft-à-dire pour une focîeté 
de Chréâens , où U y a quelques Ignorans 
qui peuvent ft fiiuvers de forte qu^n met- 
tant dans une balance ^ale les deux Re- 
ligions &: les deux Eglvfes, il eft vifîble, 
que vous n'avez pas un feul grain de 
laifon iolide qui puiffe Pindiner en votre 
faveur s mais ieulement du vent , de la 
fumée , de vaines & de chimérique pré- 
tendons. D'autre part, fi la Religion Pro- 
teftante n'avoit rien pour die que les lou- 
anges à rebcHirs que vous lui donnez; des 
négations Se des privaticxis ; le défaut 
d'unité, & de moyens de fe la procurer j 
une étendue , qui ouand Luther parut, 
n'excedoit pas celle au Corps de Luther j 
le dé&ut d'Univerfalké de temps & de 
lieu; le manque de vifibilité ou d'exiftence, 
^horsmis celle qu'dle avoit dans votre E- 
glifes la privation d'une Succeflîon per- 
Tonnelle , ou doârinale i le manque de 
diefs, horanis Luther ^ dans une querelle 
que les feules Paflîons humaines élevé* 
rents le manquis d'Eglife , d'Ordination, 
d'Ecritiûes , horsmis celles qu'dle tient 
de vous; fi tout cela étoit vrai; & fi 
ifécoit là tout ce qu'on pût alléguer en^ 
ûveur de la Religion Proteftante; peut-être 
avectroisgrainsdepartialitéenvotrefaveur , 
fe trouveroit-elle igere en comparaifon de 
la vôtre. Mais aufli fi Pon peut faire voir 
qu'une partie de cesObjeâions font fauifes & 
que les autres (ont tout à fait vaines ; que 
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^ue de plus vous avez fuppAné bbîi nom- 
bre de bonnes raifons qu'on peut alléguer 
en faveur des Proteftans 5 alors je ne déf- 
cfpére pas , que malgré vos vaines préten- 
fions notre cayle ne Te puiflè trouver bon-, 
ne. 

LV. Voici donc ce quejedis> que le dé- 
faut d'Univerfâlité de temps & de lieu s que 
l'Invifibilité,ou la Non-exiftence de gens qui 
profeflaflent la Doârine Proteftante avant 
Luther; que Luther fût feul , quand il 
commençrà s'oppoler à votre Eglifesque 
nous n'avons d'^life , d'Ordination , d'E- 
criture, de Succemon perfonnelle &do£b-i- 
nale ,que de vous , font des allégations vai- 
jies , & qui n'intéreflent en rien nôtre doc- 
trine & notre Eglifë. Que la Vérité Chré- 
tienne toute entière, & fans aucun mé- 
lange d'erreur, dût êtreprofeffée ou crue, 
dan;s tous les lieux du monde , en même 
temps ; c*eft-ce que la Raifon ne nous dé- 
couvre points & ce que je ne fkche pas 
non plus que la Révélation nous appreti- 
ne. Ainfi en vous appuyant avec tant de 
,. fécurité fiir ce fondemait, vous bâtiflèz 
fur du lable. Je ne voi pas non plus, que 
nous fuffions obligez d'être d'affez mauvai- 
le humeur, pouj: ne rien prendre de vous, 
ou d'aflez mauvais goût pour prendre tout 
de vous: car quand vous dites, qu'en cela 
nous vérifions jusqu'au n<wn même d^Hé- 
réfie , qui fignifie originairement CAoii-, 
Ou Eleaion 5 fâchez qu'encore que tous 
les Hérétiques faflènt un choix, tous ceux 

?ui font un choix , ne font pas pour cela 
lérétiques. Et qmnd vous ajoutez, qt» 

nous 
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HM^ n^mws ni Unité ^ni ptoyens de nous la 
procurer 'y que Lutter w s'oppofa à voire 
E§ltfe que par ^r dépit -^ que nous fuiyons 
des particuliers plutôt que fÈglife Catholique. 
La I. & la dernière de ces imputations 
font de pures Fauffetez; car nous ne man- 
q^pns m d^Unit^ > ni de moyens de nous 
k Mprœuj^er dans les. choies nécefTaires. 
Les paflages clairs de l'Ecriture, qui n'ont 
pas beibin d'interpretadcHi font les moyens 
gué nous avons pour cela. Il n'eft pas 
vrai non plus que nous foivioas des par- 
tiç^lieçç 5 nous n'avons que l'Ecriture, & 
I4 P^rojle ^ I^u pour uotçe R^le,avec 
tetR^lfon^ que Dieu a donnée aux hom-^ 
o^es'pour les^jg^der dans toutes leurs ac- 
tions,, qni Bousiert de guide dans l'Uiàge 
& i'appUcation de notre Régie. Que £u^ 
tber fe foit.op^fé à votre Eglifc par pure 
çaflion, çf^ç^t qi^ je ne {auroîsnicrpo- 
feivemeot, p^ixe^quQ jç ne (ai |>as ^uel 
etoiç 1^ fisjnd de , Icm iÇipetir i fi? c'eft-ce que 
y^^%^ ^fyri^ :HS affirmer ppfitivemene^ 
Mf VÎa; nièçne raifpni Une chofe fai-je 
Bifeui G'eftrûue fi ce ûe fut pas par raifon 
qu'ij s'pppola à votre Egliie , il ne man** 
qupit.pa^ de raifon de le faire: ainfi s'il 
le fit^ par^,paflion , poar nous , nous ne 
l'imitons que daps fdn adion , & nulle- 
ment i^a^ ^ padion, nous l'imitons dans 
fqn QpppfiuQn , mais, nullement , dans la 
mamere'de cette pppoïïti9a:& cela étant, 
vous n'avez nulle raifon de notas condam-t 
ner, à mojyns que vous ne difiez, qu'on 
ne peut pas faire une bonne adion avec 
raifon 5 parce qu'il s'eft trouvé quelqu'un 
H î qui 
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Îui a fait cette même aâion {Ntf pafliom 
lonvencz donc que ta Prudence vous a 
manqué dans le choix des preuves» par où 
vous prétendiez in-ouver, que ks Protcf- 
tans étoient iin{»iideD$ dans le choix de 
leur Religion. 

LVI. Il cwreftemaintenantàfâircvoHry 
qu'il y a bon non^re de raifonsd'^ grand 
poids, qu'on peut alléguer pour la jufti- 
fication des Proteftans , que vous avez jugé 
à propos de laifTer à l'écart, & de ne pas 
mettre dans la balance. Sachez donc > 
Monfieur, que quand je dis, oue la ^r^ 
dence voudrdt, qu'on préférât la Reli^ 
gion Proteftante à la vôtre» conuneje ne 
prends pas, d'une part , pour votre Ri^i- 
gion, la Doârme de Bekantm^ celle de 
Baro9ms\ ou de quelque autre particulier 
d'entre vous^ non pas-même celle dé la 
Strifwneidts Je/uitês, des Dommkiûns yOïi 
de quelque autre de vos Sddetez particu* 
Ueies: mais celle dans laquelle vous vous 
accordez ou vcois ftttesaumofaisprûfefflân 
de vous ace(^der tous, Çvnàtjâ Déârhm 
du Omette de Trentex aiffî, d^M^e part, 
A'entends-je pas par la Religim des jPfo- 
ufianslà Doârine de I«^ip^^celle de CsT- 
stfii, celle de MekmbtlHmt f entends tout 
aum peu la Coniie^m d*Au/UtW9 celle 
de Ginhe^ le Catechifiued'/fri^f/*^^ , 
les Arddes de t^EgHfe Angikéme; ni mê- 
me VHarmoHie des CoKfeffiims de Pot Pr^ 
êeftmtes: mais ce en quoi tous les Protes^ 
tans ibnt d'accord , & qu'ils ibuicnvent, 
avec une harmonie plus grande encore > 
comme la Règle parâite de leur Foi & de 

leurs 
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letirsMœurss je veux dire la Bible. La Bi- 
ble , la Bible , voilà la feule Religion des 
Proteftans. Tource qu'ils croyent au de- 
là de la Bible, & des conléquencesclaîres> 
irréfra^bles , indubkables qui s'en dédui* 
fent , ils peuvent bien le foutenîr , comme 
mafiere &Opinion^ mais comme matière de 
Foi & de Religion , c'eft-ce qu'ils ne peu- 
vent ni croire eux-mêmes s'ils veulent s'en 
tenir à leurs principes , ni exiger que les 
autres croyent, 6ns la plus coupable , & 
la (dus Schifmatique préfomption. Pour 
moi , je protefte hautement qu'après avoir 
cherché long-temps , & par un examen 
confcientteux , & desintereflé , (comme 
je l'efpere, & que j'enfuis très-perfiiadé) 
le vrai Chemin qui mené à la Félicité éter- 
wlle^ je n'ai pu trouver où affeoir mon 
fied, que fiar ce Roc-là. Je voi claire- 
ihent, & de mes propres yeux, qu'il y a 
des Papes , contre des Papes , des Conci- 
Jes, contre des Conciles, des Pères, con- 
tre d'autres Perfâ, & quelquefois les mê- 
aies Percs, contre eux-mêmes j le conlen- 
tement des Pères d'un fiécle , contre le 
conlèntement des Pères d'un autre fiécle ^ 
l'EgUfe d'un fi^e, contre l'Eglife d*un 
autre 'fiéde: On prétend qu'il y a des In* 
terprétations Traditionnelles de l'Ecriture; 
mais on n'en trouve que peu, ou point. 
Il n'y a point de Tradition, que celle dé 
PEcriture, qu'on puiffe faire remonter juf- 
qu'à la première fources & cfoat on ne 
prouve au contraire ou qu'elle s'eft intro- 
duite dans tel ou tel fiécle, après J. C. ou 
H 4 qjie 
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que dans tel ou tel fiécle , il n'y avoit pas 
telle chofe. En un mot il n'y a rien de 
certain que l'Ecriture ftule, & fur quoi 
un homme fage puifle bâtir avec quelque 
confiance, & quelque loUdité. Il n'y a 
dqnc que l'Ecriture , & l'Ecriture feule 
que j'aie raifon de croire. C'eft-là mapro- 
reflion de Foi, félon laquelle je veux vi- 
vre, & pour laquelle , fi Toccafion s'en 
ijrefente, je fuis difpofé à donner non 
êulement volontiers , mais encore avec 
joye.ma vie," quoi que je fuflTe fâché que 
ce fuflent des Chrétiens qui me rôtaftent, 
Prc>pofcz-mûi quoi que ce fciit,qui foit ex- 
traie de ce Livre, & dcniaiidez-moi fi je 
le croi ou non ? Je n'hefiterai pas un nio- 
ments quelque încomprchenfiblequ'Ulcm- 
ble être à k Railbn humaine , je le fouC- 
crirai du cœur & de la main; perfuadé 
qu'il ne peut y avoir de Demonftration 
plus ftïrce que celle-ci: Dku Pa dît , donc 
cela eft vrni En d'autres chofes , je ne 
veux ûtcr à qui que ce Ibit la liberté de 
fon Jugements maisauiïï perfonne nepcuc 
m'ôter la liberté du mîcn. Jene croirai pas 
qu'un homme en foit plus méchant hom- 
me ni plus méchant Chrétien i je ne l'en 
aimerai pas moins , pour être d'une opi- 
nion différente de la mienne: Et de la me- 
Jure dont je méfme autrui , /attends qu'on 
me mkfurera réciproquement. Je fuis pleine- 
ment affuré que c'eft-là , tout ce que Dieu 
demande^ de nous (& les hommes ne doi- 
vent pas^en demander davantage) de croîr 
re que l'Ecriture eft la Parole de Dieu 5 , 

de 
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de faire tous nos efforts pour l'entendre 
dans le vrai fens , & pour vivre d'une ma- 
nière qui y foit conforme. 

LVII. Voila la Religion dont j'AÏ 
fait choix après ta plus mure délibération^ 
& 7e fuis tres-perfuadé, que mon choix a 
écé fage, beaucoup plus lage fans compa- 
raifbn ^ que fî je m'étois guidé , pour le 
faire, par l'Autorité de votre Eglife. Car 
l'Ecriture étant toute entière vraie, je fuis 
iïir qu'en ne croyant rien autre chofe , je 
ne citolrai tien de faux , comme matière de 
jFoi. Et fî je me méprends dans le fens <jue 
je donnera l'Ecriture 5 & que je tombe amfi 
dans quelque erreur 5 je ne rifque point 
en cela mon Salut , même félon vos prin- 
cipes : parce cjue tâchant d'en découvrir 
le vrai fens, je ne faurois être attaché opi- 
'iriâtrement à mon erreur , & n'être pas 
dtfpofé â y renoncer , dès qu'on me fera 
voir^qu'il y- a un autre fens , plus vrai , & 
plus probable. Ec à l'égard des véritcT: 
néceffeires , comme elles font, aînfî que je 
l'ai prouvé, cnièignées clairement dans l'E- 
criture, je fuis bien fur , qu'en croyant 
t'Ecrimrc , je croirai toutes les véritez né- • 
ceflakes. fet en les croyant , fi ma vie 
réponde ma -Croyance , conçoit-on bien 
que je puiffe ne pas arriver au Saiut ? 
-rldvlll. De plus tout ce qu'on peut al- 
léguer , pour- établir votre Eglife fur !e 
pie* de Guide de la Foi'; on peut auflî 
iMlléguer, & beaucoup plus encore en 
&vear de l'Ecriture. Votre Eglife efl- 
dlé abdenne ? L'Ecriture Tefl beaucoup 
çlusi. Vernie ËgUfe eft-elle un moyen de 
-:i.iîi H 5 rap- 
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ffap{iiettec ies Chrérïeos à l'Unité. L'Ecris 
tare peut auffi retenir ceux oui la croyenc, 
& qui lui obéiflTent, dans rUnité d^une 
même croyance , à l'égard des Points né- 
ceflaires ou fort profi^less & dans l'U- 
nité d'une Charité mutuelle, à l'^s^ddes 
Points non néceflaires. Votre Eglife eft- 
cUe Untverfelle, quant à la perpétuité, & 
à réteriduë? Certainement rEcriture l'eft 
beaucoup plus. Car «h^ les Chrétiens du 
monde (j'entends ceux, qui font en droit 
d'en prendre le nom) croyent aujourd'hui^ 
il cHit toi^oui^ crû que l'Ecriture étotc . 
la Parole de Dieu s au lieu qu'il ii'y a que 
vous qui difiez que vous êtes TEglile ,& que 
tous les autres Chrétiens, excepté vous , 
le nient. 

LIX. En m'attachant à l'Ecriture, je 
m'attache à une chofê , par où vous prou- 
vez l'Infaillibilité de votre Efflifev (car 
fins l'Ecriture , (ur quoi fbn&riez^vous 
cette InÊdllibilité, & quelle notion ènatlt* 
riez-vous? Ce gui eft une Confeflion taèi-^ 
te, que vous-mêmes êtes d'autant plus cer-t^ 
tains de la vérité de l'Ecriture,, que de 
l'Infaillibilité^de votre Eglife, quelaPreu-*^ 
ve doit être plus certaine, que la thcrfe. 

Erouvéés fiins quoi elle ne mériteroit pa» 
r nom dé preuve- 

LX. En m'attachant à l'Ecrktire^jeîa^- 
tache à une chofe quldtnt être vraie,fiv6i 
tre Eglife eft vraie j «ar votre Eglife don-^ 
ne fon atteftation à l'Ecriture. Au lieu 
qu'en m'attachant à votre Eglife, je m'a»- 
s tache àce oui peut être Êiux,<]u^ bien, 
L'Ectituce iecoit vraie ; je <& plus:vii^ 

m'afc- 
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m'attache à ce qui ne peut pas n'être pas 
ÙLVLXyû TEcriture eft vraies parce que l'E- 
criture dépofe contre elle. 

LXL Quand je m'attache à l'Ecritu- 
re, je fuis autoriiëàle faire, par un Com- - 
mandement exprhs de Diëui fans qu'il y 
ait feulement l'ombre de défenfe au con- 
traire , mais il n'y a aucun 'Commander 
ment, moins encore un Ck)mmandement 
^xprès, qui m'autorife à croire votre E- 

Slifc infaillible. Bien plus, j'ai tout Heu 
e juger qu'on me défend de la croire tel- 
le dans ces paroles. N'appeliez oui que ce 
Jbhfur la terre ^ votre Maître. Elles fint 
tombées à caufe de P incrédulité; mais vous, 
vous vous tenez fermes par la Foi, Ne vous 
enorgueillijfez pas 3 mais foyéz dans la crain^ 
te. DEjprit de Vérité , que le monde ne 
peut recevoir. 

LXII. En m'attachant à votre Ëgliiè^ 
Je dois croire plufieurs chofes, non lèule- 
m^t au deilus de la Raîfons mais encore 
contre la Raifon , fi tant eft qu'il y ait ^ 
qudque chofe contre la Raifon; en m'at- 
tachant à l'Ecriture , je croirai plufieurs» 
Myftères: mais je ne croirai point d'im- 
pouibilitez. Je croirai beaucoup de cho^ 
iës au deffus de la Raifon ; mais je ne 
crdrai rien contre la Rai(bn. Je croirafc 
beaucoup de cfaofes, lefqijelles, fi elle»> 
n'avoicnt été révélées, la ^ifon n'auroit 
}^ais pu découvrir i mais je n'en croirai 
aucuiae,qui puiffe être réfutée par la droî- 
t:e Raifon: Beaucoup de chote^, dont lai 
Raifon ne i&urodt comprendre le^of/^xvf0/;> 
mais. aucune» dotit la Kaifcxi puiile com- 
H 6 prçn- 
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prendre , qu^elle eft itnpdlîbte. Il y a 
plu* ; je ne croirai rien , que la Ra^bn ne 
puifle me convaincre que je fuis d'obliga- 
tion de croire_^ car il n'y a point d'hom- 
me s*il n'a l'Eforit renverfé ou le Cœur 
gâté y que la RalTcm ne convainque que 
l'Ecriture eft- la Parole de Dieu 5 après 
quoi , quelle raifon peut-on demander 
plus convainquante que celle-ci: Dieu t*a 
dit; Donc cela efi vrat? 

LXIII. En m'attachant à votre Eglife, 
je luis d'obligation de croire plufieurscho* 
ies , qui paroîtront , à tout homme de 
bon fens qui fe referve la liberté de ion 
Jugement , cx)ntredites dans l'Ecriture , 
plus clairement, que l'Infaillibilité de vo- 
tre EglHe n'y eft atteftée s & conféqueni- 
ment d'obligation , d'être aflez peu raifon- 
nable , pour croire plutôt votre Eglife 
exempte d'erreur , fur des preuves légè- 
res^ que fujette à la condition commune 
de rHumamté>ftir des preuves d'un beau- 
coup plus grand poids. En m'attachant à 
l'Ecriture , je ne ferai point d'obligation 
de dévorer de pareilles abfutditez. 

LXIV. E N ^n'attachant à votre Eglife, 
il faut que je croie des impoflibilitez» & 
que je les croie avec une certitude abfo- 
lue, fans ert avoir d'autres motifs , que 
des raifons de Prudente y (comme on 
l'avoue) de pures probabifitez 5 c^ft-à- 
dire, que fur un fondement , d'une fort 
petite affiette je pofè un Edifice mons- 
trueux, & d'une énorme pefanteur- En 
m'attachant à l'Ecriture , il ne fera pas 
neceilàfire que \t faife mn de £i contrai- 
re 
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re à la droite Raifon , & au Bon Sens, 

LXV. E N .m'attachant à votre Eglîle, 
je ne fuis bon ferviteur de J. C, & bon 
fujet du Roi , que fous le bon j)lai- 
fir dû Pape. Te dois être toujours 

difpofé à me fouftraîre à Tobéiffance 
que je dois à mon Roi, quand te Pape 
le déclarera Hérétique, & me défendra de 
lui obéir 5 toujours diCpoÇé à prendre /a 
Vertu pour le Vice ^ & le Vice pour la Ver- 
tu y quand il plaira au Pape a' en ordonner 
ainfi, II eft vrai, que vous foutenez la 
dernière de ces chofes împoflîble ; mais 
vous n'ignorez pas que la première eft chez 
vous une grande queftion j & il n*eftpas à 
propos que la fidélité que Je dois à Dieu & 
au Roi , porte fur on Fonaement douteux. 
Quoi qu'il en foit , il faut que vous accor-; 
diez , que fi , par une fuppofition impoffi- 
ble, les Gommandemens du Pape fe trou- 
voient contraires, aux Lo^ de J. C. ,ceux 
de votre Religion devroient plutôt fe re- 
fondre, à obéir aux Gommandemens du 
Pape, qu'aux Loix dé J. C. En m'atta- 
chant à l'Ecriture, je puis, je dois obéir 
à mon Souverain, loit-il Tyran, foit-il Hé- 
rétique, dans toutes les chofes légitimes i 
& quand, je ne dis pas le Pape, maïs un 
Ange du Ciel y m'enfeigneroit quelque chofe 
de contraire à l'Evangile de j, C i^V puts, 
je dois 7nênte lui dire Anathême, 

LXVL En m'atrachant àrEcrîture,je 
croirai une Religion, qui toute contraire 
qu'elle eft à la cnair & au fang , a prévar- 
lu , & s'eft répandue en très-peu cle tems 
par tout Iç mondç ,fans s'aider de la Puif- 
H 7 ÛKe 
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&ice mondune» de Tindoilne humaine, 
de la Polkiqaes même makp-é rbppofition 
de toute la Grandeur, & de toute la Po* 
litique mondaine. Au lieu qu'il n'eft que 
trop vîfible que votre Bglile ne s'eft ac- 
quis , & ne conferve fon autorité fur le» 
confciences, qu'en contre&tfant de faux 
Afiractes > ^'en foi^eant de feuffes Hit 
toires, qe'en fuppofant de faux Ecrits j 
qu'yen corrompant les anciens Monumens , 
& en y effaçant tout ce qui vous étoit 
çmt foit peu contraire , par des Guerres ; 
par des Perfécutionsi par des Maffacres j 
par des Trahilons ; par des Rebellions j en 
un mot, par toutes fortes de moyens char- 
nels, ou violens> ou frauduleux. 

LXVIL En m'attachant à l'Ecriture, 
îe croirai une Rdigion , qui fut prêcha 
& profeffée par des nommes qui ne purent, 
avoir aucune vue mondaine en la prêchant 
èc en la profeffanti qui ne purent fè pro- 
pofer ni les Richeflbs, ni les Honneurs, 
ni iesPIaiilrs du monde; qui durent s'atten- 
dre au contraire , à tous les maux , oue le 
Monde étoit capable de leur faire. D'au» 
tre part, il eft d'une évidence palpable,, 
que le Chef de votre EgUfe, ce prétend^ 
^cceflèut des ApAtres^ ce Guide de la 
Foi* fait de votre Religion , l'Inftrument 
de UHi Ambition , fictâche à^ parvenir , fous 
ce prétexte Jl^ihrafmfnt ou mdireSementyà 
ia Monarchie du Monde. De plus il faut 
ne point avoir d'yeux pour ne pas voir ^ 
que la plupart des "DoOrmes , que vous a:* 
vez ^oût&s à l'Ecriture, contribuent, de 
manière ou d'autre, à. l'honneur^ & au 

profit- 
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pfi)fit tes]|K)rdi de ceux qui les eftfèi^ 
gnent. 

: tXVIII. Em ne m«attachant m^àPE- 
crkure feule ^ j'emlM^erai une Reli^oa 
&m» fimpHdté admirable y tme Retigion^ 
qm confifte, en qudicme &çon^ tout en* 
tiere à krvir Dieu en EfiMrit & en Vérités. 
Au lieu que votre Eg^ife & votre Doôri- 
ne eft chargée d'une infinité de (bperftt^ 
tiops , & de cérémonies , fotbles , paerites » 
ridicules, infipidess & toute remplie de 
cette gKi|/Ztff pour iaqudle J.C.jiigirêit 
Monde. 

LXISL JEfiT m'attacfaant à l^Ecriture» je 
croirai ce que la Tradition Univerfelle » & 
perpétudle ni^enfe^e avcûr été fceHé & 
confirmé» par une infinité d'omvres vûac^ 
veiUeufes & fiimaturelles de Dieu tau liea 
mil nY a jamais eu le moii^ce Micade 
de iâit pour te confirmation de UAut<nrité 
de votœ Eglife » & de fou in&illibitité. Bt 
s^il s'eft jsynais fiiit qudque diofe d'étaranr- 
ge, qui paroifiè attèfter quelque partie 
et votre Doârînei cela ne pixmve rien^ 
finon la Vérité de PEcriture, qui a pré- 
dit qvi*ilfi ferait des Ames & éks pro^r 
pwr ctmfimer la fauffe DoOrme ^ mt 
ceux qui n^éûment pas Is Vérité f Aâmm ^ 
àtfft if Erreur. Car j'avouf qu'il ne tae 
«trft pas étrange que Dieu p er mette que 
Dieu nflè de vrais Miracles, oui fiwiie 
une occafion d'erreur y à ceux-memes, qui 
en ont tant fotgé^ pour fédnire le mon* 
dé. 

IXK. Si îe fois l'Ecriture» je lie ddt 
1» me promette^ d'être fim^é, fiuis una^ 

baot 
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bandta^ & une tnorti&adon aâoélie de* 
tous mes Vices ; & fans unepratique fé* 
rièufe de toocés les Vertus Ovrédennés: 
Mais votre Egiife' élargit, & rend tout* 
gutreoieiit atfé , le chenun duOîel s & quoi 
que je continue toute nia vie dans l*lmbi-' 
tilde du crime , & fans la pratique d'aucu- 
ne Vertu, elle ne laifle pas de m'aflurer 
que je puis entrer dans le Ciel j par une 
porte de derrière, favoîr,par unaoe d*at- 
trbion^^^à l'heure de là mort, s'il eft joint 
avec la Cônfeiïioh; ou par un aâe de 
contrition , fans la Confeflion. 

LXXI; Les PrécèptesdeKeté&d'Hu- 
milité, d'Innocence & de Patience, de 
lAémlité, de Fn^ité, de Tempérance, 
de Juftice , de Douceur , de R>rce , de Conf- 
tance: & de Gravké^. de Mépris du mon- 
de, d'Atnour deDieir^& d^Aoïour du Pro- 
chain, en un mot de toutes les Vertusy 
que PEcrittirè incms donner fiwt 4mn:-à-: 
ûàt admirables, & il-y^va poikrnoiK de la^ 
damnation étemeHe d^ cotitrevenir. Le 

|}récis s'en trouve, en mielque* forte , dam 
é Sermon de notre Sëœneur fur la Mon- 
tagne, ^rapptorté dans iS V. VL & VIL^ 
Chapitres deSt^^Matthuru^^fi les hommes^ 
s'yconformoieiit yiis Tie.potitroient quewrvi 
mener* Ift inimité /fiir la terre. La bonté 
deraesiPréof tes'éjbte ieviOBijafàrxàt ipoxw 
cm^ncm , .toxithbkïrm^^e i & deprô^ 
hité , que cette Religion , pûtôt'qu'aaiou- 
ne autBé ,. viriit ide I^ù , JaToorce detotH ' 
te Bonté. Afin que tous généralement,; 
»^y 'cQrfofin^ent r J/C* iiés % toùsiSfifiez 
à :1a 4Qt "de, te SArmh ^ femçBm^fmBimi 
-m i uni- 
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univerfelle : Tous ceux qui me difem Séi^ 
gneur , Seigneur , n'entreront pas dans le Ro^ 
yaume des Cieux; mms ceux4à feulement. 




de vous donner^ & qui ne les met point en 
pratique^ comme d'un homme infènfé qup a 
bâti fa maifbnjur lejible^ la fluye eft tomr 
bée y les rivières fe font déboraées^ tes vents 
ontfouffléy & font venus fondre fur cette 
matfon , elle eji tombée ^ & la ruine en a été 
grande é Mais votre Eglife, fans avoir é- 
gard à cela , énerve , & en quelque ma- 
nière, annuité & abroge pluueurs de ces 
Préceptes 5 quand elle enfeigne, que ce ne 
font pas des Loix données pour tous les 
Chrétiens , mais des ConCeils de perfeâion, 
& des œuvres de furérogadon ; quand elle 
enfeigne, que c'dl bien fait dé les obfeiv 
vers mais que ce n'eft pas péché qiie de 
ne les obferver pasi quand elle enfeigne, 
qu'ils ne (ont que pour ceux, qui tendene 
aux prcipieres places du Gel, & qui, com- 
me les deux fils de Zebédée, alpirent à 
s'affeoir à la droite , ou à la gaucne cfe J. 
C.imais que fi quelqu'un veut bien fè con- 
tenter d'aller au Ciel purement & fimple- 
ment, d'être, pour ainfi dire, Portier oans 
la Maifon de Dieu, fur tout s'il cohfent, 
à paffer, chemin fatfant,par le Purgatoire; 
il peut en être quitte à meilleur marché. 
D'où je concluds que la Religion de votre 
Eglife , n'eft ni fi fainte , ni fi oonne que la 
Do£hîne de J. C. enfeignée dans l'Ecritu- 
re; & qu'il n'eft pas, par ooni^uent, fi 

pro- 
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prGi)îd>Ie qu'elle vienne de la fource de la 
Sainteté & de la Bonté. 

LXXU. En prenant vôtre Egliieponr 
naoa Guide , je ferds xx)Tnme un-hoççime-, 
qui 9 qmand il s^agit^de choifir un^pt^nemin^» 
ou de jufer des couleurs , s*en rapporte- 
roit à une troupe d'aveugles. Car tout 
hemaie qui ne confidére pbint, eft 3tven- 
gle, dans les chc^es qu'il ne confîdére 
point. Or qu^eft votre Eglil'e, qu'un aP 
femblage d'hommes inconiiaérez 3 qui fe fa- 
vent bon gré de leur nmltitude; &, qiû 
tous enfemble, ou par pure parefle^ ne 
veulent pas {e donner la peine d'exanûner 
férieufeniÊnt leur Religion 9 comme fi le 
Ciel n'en valmt pas la peines ou, par fu- 
perftitic»! , craignent les fuites de cet exa- 
men, & vendent s'éviter du trouble, d^ 
icmpules, de rmquietudes & qui par cet- 
te tnfon ne le fonrjamaif ? S'il» le ft)mr 
c*eft avec n^ligence , d'une^maniere hy- 
pocrite,, par mamere d'acquif, plutôt pour 
k iktisélHon des autres» que pour la leur 
ftoprt: mais toôîom'Siiknsaesintéreirement^^ 
fiuis liberté de jugement, (ans refôlution 
de douter de & Verîté, fi, après l'examen, 
ils en trouvent les Principes douteux j ou 
de l'abandonner, s^ils leur paroifTent évi- 
.demment &ux. Je fuis convaincu par ^na 
propre e)^érieace, qu'en ce que je viens 
de dire, je ne vous fais pas la moindre 
injure >& tout le monde en fera convain- 
cu coinme moi^ fi on veut fe (buvenir, 
que, de doufer -de quelque point de v&tre 
DoQrkie^ c'dl chez vous un péché mor- 
tel* En effet, comme il n'y a perfonne, 

qui 
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qui ne doive être fortement refolu , de ne 
jamais commettre de péché mortel; il s*en- 
foit qu'il n'y a perfonne,qtii doive fe don- 
ner la liberté d'examiner les fondemensde 
h Religions de crainte qtl'îl ne lui arrivât 
de douter de fa Vérité. Ou bien, s'il fe 
ta donne, il doit préalablement former It 
refblution , de ne point douter quelque 
fortes raifons qu'il en ait , & de Te tenir 
ferme dans & Cfroyance, quand il feudroit 
feîre pour cela les dernières violences à là 
Raifon. S'il eft donc vrai , que c'eft-là V€^ 
fât où font généralement tous ceux que 
vous regardez comme bons CathoKquesj 
qui peut nier que vous ne foyiéz une So- 
ciété d'hcmimes , qui craignent de connoî- 
tre le bien, de peur d'OTC obligez de le 
foire? Une Société d'homtncs qui otfÉ des 
yeux pour voir, mais qui ne veulent pas^ 
fokç^i H'iâfnent pas fa Vhttf^^ lie te 
confttwt \auQ par uh ie^anlën desSritftréffé',^ 
&;^ pt¥ cette raifon méritent,' que Diek 
k^ em;oye efficace d'erreur i qut émetot^ 
iMeUx fis ténèbres que la hmieiref En un 
mot qui ^t nier^ que vous ne foyiez des^ 
aveiégtesjpn condurfez d* autre s meugles ? Et 
quelle Prudence y a-t-il j je vous prie, à 
ie livrer à de tels Guides ? J. C. lui-mê- 
me nous l'apprend dam ces paroles: «S un 
eneugle en conimt un autre ^ ils tomb&cnt 
fous tei deux dans la foffe. 

LXXIIL II ne reftedecetteSeaton, 
que quelques paffages de St. Auguflinh àc: 
ouelgues cxprcflions de Luther^ par où Ce 
dernier reconnoic, qu'il y a darls le Papit 

me 
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me i^ufieurs bonnes chofes. A l'égard des 
premiers, je les ai déjà examinez, & ré- 
torqué cpntre voua l'Argument, que vous 
en avez tiré. Pour les exprcffioas de là- 
iber^ je vous ai dit, n'aguéres, que nous 
ne prenons point de particuliers, pour. 
Iios Guides» oc que nous n'avons pas grand 
^ard à ce oue Laaher <fit, pour, ou con- 
tre l'Egliffe Romaine j mais feulement à ce 
qu'il prouve. C'étoit un homme d'un eP 
prit véhément, & qui aflez fouvent ne fe 
contentoit pas de faire ce qu'il avoitrefo^ 
lu, mais faifoit plus. Si quelqu'un entre-^ 
preqoit de jufti&r tout ce qu'il a dit , . fui; 
tout dans la chaleur de la cDipute, je croi 
qu'il fe tailleroit lien de la befogne. >ïéah- 
moins , pour ce qu'il dit ici, quoi qu^îl jl 
ait un peu d'excès dans les exemples qu^ll 
àX!^^ ne laifle pas d'êore vrai en génial s 
Nous reçonnoiHons^ comme lui; quV/ v a 
beaucoup de bonnes chofes doifs lef^àptpnex 
mais en m^e tems nou3 Toutenons qji'if 
jten a beaucoup de jnauvajfesi & nous^oa, 
croyons pas que uous puifflons prudemas' 
ment, ni rejetter le bon avec le mauvais, 
ni retenir le. miauvais ,avec le bon. Au^ 
contraire il nous paroît que.la fouverain^ 
SageiTe eft Ai^Jeparer le précieux du vil>,& 
teùon du mauvais, ,de mettre le bon en re- 
fiwei dans des vaifieaux^ & de jetter de- 
hors le mauvaixi d^ éprouver [toutes cbofes^ 
& de retenir ce qui eji bon. ï » 
* XXXIV. Votre dernière Objeaion. 
contre la Foi des Proteftans, efti que. 
manquant de certitude & de prudence, elle 

ne 
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mfmrm^Vfgr téufiquetn ^4ivoir fatfifmriê- 
m^cmditmkidé la Fm^ fuiefi d^Hre fimuih 
tutelle. Car y conme eue ffefl qu*une fer-' 
Juafi<m hummne^ «& ne peut Hfe fumstur 
relie dans Cm effence 5 é* cùmme elle efi irn^ 
prudente & téméraire ^ elle ne peut pro^der 
d'une motion Divine; & par cmfequent .eU- 
le p^efi pas non plus furmàmellei danrfon 
frincipe. Rb p o n s e. Ce petit' raifcinnéK 
nantit {KMte tout mfiter fur ce qbiprécéd^ 
« doit tooib^ conféquemment avec ce 
€Kii précède. J'ai prouvé que ïa Foi dés 
Proteftans étoit aufli certaine & auffi pru- 
dente que celle des iPapiftes ; dinfi fi cela 
fuifit, pour rendre leur Foi furnaturellej 
je ne vot pas poiarquoi la nôtre ne le fe- 
roit pas tout aufli bien que la vôtre. Je 
voudrois bien auflï que vous m'apprffîeas 
furquoi fondé vous pouvez noils auurerv 
que votre Foi n'eft pas votre perfuafion, 
ou votre opinion, (car vous les confon* 
dez) que la Dodrine de votre Eglife eft 
vraie ? Si vous accordez que votre Foi 
eft votre perfuafionj comment fe peut -il 
,feire, que par rapport à fon /ujet elle ne 
ibit pas uae perfuaâon htimainé ? Je vou- 
drois bien favoir aufli où eft le lens , de 
préfêndre que votre perfuafion eft furila- 
turelle, non Seulement eu égard à^fbn ob- 
jet & à fà caufe y mais encore de (à natu^ 
re &; de fon eflènce ? Enfin quand vous 
dites que notre Foi étant imprudente y elle 
ne peut. procéder d'une motion Divine, Cef- 
taineinent» par la mé^e raifon, tous ceux 
^m croyent votre Religion^ ans favoir 

pour- 
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ftooiataol {te il y en a des nBlkms pànri 
vous) doivent être deiHtaez de k Foi fur- 
naturelles finon , £ms oontrecfit rien i^em- 
pèche qne la Foi im^dente des Procef-- 
tans nepuifle auflî bien procéder d'une 
motion Divine, que la Foi inçxudente des 
Famftes. 

LXXV. Af b.b's avoir ainfi examinée 
p^é toutes vos raiibnsi & amès les avoir. , 
iroiivées aufla légères aue la Vanité mê- 
mes n*ai-fe ms railbn ck renverfer votre 
^mclufion , k de vous dure: Puii<|ue vo» 
n'avez nullement prouvé, que, quiconque 
erre contre queloue Point de Foi que ce 
(bit, perde toute toi Divines ni que tou- 
te erreur, touchant les Points que les dif- 
féréns Partis rq^ardent comme matières 
4le Foi, (bit un pédié âiorme:il ne s'en* 
Aiit point du tout, que de deux hommes 

Sii ont des ientimens oppoièz touchant la 
c^on, il n'y ait que l'un ou l'autrequi 
poUtô être ikuvé. Ce n*eft pas que je nie 
que k Sentence de St. Chryjfbftame ymr où 
TOUS concluez ce Chapitre, ne puiue être 
vraie dans un bon fens ;car (bu vent par là 
F<H, on n'entend que la DoSrme nkeffme 
ptmr le fêtuty exclufivem^it de tout le tét- 
tes or de dire; quVm puide Ce lauver, 
lorfqu'on manque de la moindre chofe né- 
cefTaire pour le klut, il y a de la contra- 
diâion. De plus, de ne pas croire tous 
les Points néceflàires , ou de n'en croire 
aucun , c'eft tout un par rapport an iàluts 
pur conféquent on peut bien dire que ce- 
(ui qui nt les croit pas tous, détruit l'E- 

van* 
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van^Ube de J. C. ; parce qu'il le rend ina- 
tile pour la fin, a laquelle il eft deftiné» 
fkvoir le (àlut dA âmes. Mais je ne vol 

S s pourquoi tous lesdifférensde Relig^n, 
•Oient mr des nuaieres de Poi, en pre- 
nant ce terme, dans le (êns de rigueur i que 
nous venons d^expliquer. 
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LA CHARITE* 

REVENDIQUEE. 

CHAPITRE VIL 

Qu'eu égard à la Charité .que 4;hacun fe doit 
i foi-même, les ?rotefians font en état de 
péché, tout autant de tents qu'ils demeu- 
rent fiparez de PEglife Romaine. 

ITit'yait un ordre dans la Ver- 
tu Théologale de la Chanté, 
fcioii lequel, nous fommcs o- 
bligez de préférer certains Ob- 
jets à d'autres ; c'cft une Vérité 
cnfcignée unanimement par tous les Théolo- 
giens, & énoncée dans ces paroles de Ï'E- 
(a) Ctit criture : Ordinavit (z) in me Carhatêm. La 
u. 4- raifon en cft , que la Bonté infinie de Dieu , 
qui eft Y Ohjit formel^ ou le Motif d$ la Charité, 
pour lequel on aime toutes les autres chofes, 
cft différemment participée par différens Ob- 
jets; & par conféquent , TAmour ^ue nous 
leur portons , pour Tamour de Dieu , doit 
être inégal à proportion. Daiis la Vertu de 
la Foi , le cas eft tout autre ; parce que tous 
les Objets, ou Points que nous croyons, par- 
ticipent également à la Véracité Divine , ou 
de la Révélation , par laquelle nous croyons 
également toutes les chofes qui nous font pro- 
posées comme révélées. Car il eft impolfîble 
que Dieu révèle une fauffcté, en quelque 

ma- 
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matière que ce foit petite ou grande. C'eft . 
auffi fur ce Fondement que nous avons dit 
fi fouvent , que la moindre erreur contre la 
Tfii eft injurieufc à Dieu , & deftruélivc du 
falut. 

II. C B T ordre de la Charité peut €tre confi- 
deré , par rapport à Dieu , a notre propre 
Ame , à celle de notre Prochain , à notre 
propre Vie, ou à nos propres Biens, à la 
ViCt ou aux Biens du Prochain. Dieu doit 
&rê aimé par deffus toutes chofes , foit ob- 
je^ivement (comme parlent les Théologiens) 
c'eft à dfrc,. que nous devons fouhaiter 8c 
défirer à Dieu un bien plus grand , plus noble, 
plus parfait, qu'à aucune Créature; en un 
mot tout ce qu'il eft, & tout ce qu'il a; u- 
ne Nature infinie , indépendante , immenfc 
ôCc. ; foit apprecÏAtivement , c'eft à dire , qu'il 
n'y a point de Bien que nous ne devions con- 
fentir à perdre , plûtôc qu'à l'ofFenfer , & à 
l'abandonner. Dans les autres objets de h Cha- 
rité , dont j'ai parlé , voici l'ordre qu'on doit 
garder. Nous pouvons , mais nous n'y fomme« 
pas obligez, préférer la vie, 6c les biens de 
notre Prochain, aux nôtres propres. Nous 
fommcs obligez de préférer l'Ame de notre ^ 

Prochain à nos biens temporels , & à notr« 
vie, s'il arrive q^u'il foit réduit à une extrê- 
me néceffité fpintuelle , & que nous puiïïlons 
l'affiftcr, fuivant cette Sentence de St. Jean-, 
En ceci (a) nous avons connu ia Charité de Dieu; fa) x 7'*» 
ctfi qu*ii a donné fa vie four nous ; c^ nous de- ^^^' **• 
V0}ts ^ujp donner notre vie four nos frères. St. 
Auguftin dit auffi, q%un Chrétien ne fera nul U 
difficulté de perdre fa vie (b) temporelle ,pour fa»- (b) '* W*»- 
tjfr la vie éternelle de fin Prochain, En erfet *^**"'* •• 
nous devons préférer le bien fpiHtuel de notre 
propre Ame, au bien fpiiituel & temporel 
de notre Prochain ; parce que , comme la Cha- 

Tomi III I . rité^ 
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rite , de fa propre nature , incline celui en qu: 
elle refide , à aimer Dieu , & à lui demeurer 
uni tauffi l'incline t-elle , à fc procurera foi-mê- 
me plutôt qu'aux autres, les chofes qui contri- 
buent à fon Union avec Dieu. De là il s'en- 
fuit, que dans les chofes nécelîàircs à faim, 
perfonne ne doit , dans aucun cas , ni pour 
quelque conûderation que ce foit, préférer 
le bien fpirituel , de quelque per/onne parti- 
culière que ce puiffe être , ni mêffie du mon- 
de entier , au lalut de fon Ame , fuivant ce$ 
a) Math, paroles de J. C. ; §lue (a> firMl 4 Ihomtm ih 
XIX. 17. gagner tout U monde y s il perd f^ propre Amei 
Ainfi , pour appliquer ceci à notre fujet , ce 
feroit renverfer l'ordre de la Charité , oU pé- 
cher contre la Charité, entant qu'elle fe rap- 
porte à nous-mêmes, & que les Théologien» 
appellent fous ce .refpeél Charitas proprk , quo 
de fe hazarder , ou à omettre quelques moyens 
néceffaircs à falut , ou à commettre quelque . 
chofe qui y répugnât, pour quelque confi- 
dération que ce pût être. Par conféquent , fi . 
en vivant féparez d'avec l'Eglife de Rome,, 
nous nous mettons au hazard , ou de maa- 
quer de quelque chofe de néceflTaire pour le 
ialut,ou de raife quelque adlion, qui y foit 
contraire; nous commettons un péché énor- 
me contre la Vertu de la. Charité* entant 
qu*elle nous regarde nous-mêmes; oC nous 
ne pouvons , i moins que hous ne nous en 
repentions , efpérer d'être fauvex. 

111. M A I N T E N A N T il y a de deux for- 

. tes de chofes néceffaircs à Salut , félon la 

Doéîrine des Théologiens, Il y en a., difent- 

ils , de néceffaires à falut , ntcefitate prâcepti , 

néceffaircs feulement parce qu'elles fontcom- 

(b) Jtf4/r* mandées ; Si vous (b) voulez entrer dans la, 

XiX. 17. vie gardez, les Commandemens. Dans les chofes 

de cette elpèce , comme l'ignorance probable 

de 
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éela Loi, ou des Commandemens cxcufedc 
péché celui qui ne les obferve pas , auffi leur 
inobferyation , en cas d'ignorance, n'exclud 
pas du falut. Il y en a d'autres qu'on dit ê- 
tre néceflaires à falut , necejfttate Med'tï , IPinis , 
ou Salutis ; parce qu'elles font établies de Dieu, 
•comme des moyens, pour arriver au falut; 
de telle manière , qu'il y auroit de la préfomp' 
4ion à effénr de pouvoir fe fauver fans elles. 
On dit communément des premières qu'elles 
font néceflaires , parce qu'elles font comman- 
dées ; & des fécondes , qu elles font comman- 
dées parce qu'elles font néceflaires ; c'eft à 
dire , que quand il n'y auroit point , touchant 
CCS chofes-là , de Précepte particulier ; cepen- 
dant, dès qu'on fuppofe qu'elles ont été éta- 
blies , comme moyens néceifaires à falut ; on 
eft par cela même obligé de fe les procurer , 
en vertu de ce Précepte univerfel de la Cha- 
rité # qui oblige chaque particulier à fe nro- 
curer le falut de fa propre ame. C'eft de 
cette manière que la Fui divine v infaïUïble eft 
néceflaire à falut ; comme aufîi la Pénitence 
pour chaque péché mortel; &, félon la Doc- 
trine des Catholiques , le Baptême in n , c'eft 
à dire , aSluii , pour les Enfens ; & pour les 
adultes in vote , c'eft à dire , dans le dêfir , 
quand ils ne peuvent fe le procurer aduelle- 
ment. Et comme le Baptême eft néceffaire 
pour la réniilTion du péché originel , & des 
péchez aétuels , commis avant qu'on l'ait re- 
çu; auffi le Sacrement de la Confijpon , ou de 
Pénitence eft néceflaite in re, ou in vote , dans 
ïaâïe^ ou dans le defir ^ pour la rémilfîon des 
pécbex mortels, commis après le Baptême. 
Le Miniflre du Sacrement de Pénitence^ de- 
vant néceffairement être un véritable Prêtre : 
il eft aufli néceffaire qu'il y ait dans l'Eglife 
de Dieu , une véritable Ordination pour la 
I 2. ré- 
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rémiïTion des péchez dans ce Saciemcnt , com- 
me auffi pour d*axitres fins , qui n'ont nul rap- 
port au fujet dont îl's'^agit. De là il s'enfuit, 
qu'il n'y a ni ignorance, ni impoffibilité ; qui ., 

{)uiffent fuppléer au défaut des moyens abfd- 
ument néceflaircs à falut. Si un Pécheur , ' 
par exempte, fortoit de ce monde, fans fc'^ 
repentir de tous fes péchez mortels ; lïiourût- 
il fubitcment ; vint-il tout-à-coup à perdre 
refprit ; I>ans ces cas il ne çommettroit pas 
«n nouveau péché eu différant fa Repentan- 
ce ; mais il ne laifferoit pas d'être puni éter- 
nellement pour les autres péchez qu'il au- 
roit commis , & dont il ne ic feroit jamais 
repenti. De même fi un Enfant meurt fans 
Baptême; il n'y a point de falut pour lui: 
non qu'il ait commis aucun péché aélucl , en 
ne recevant pas le Baptême; mais à caufe 
du péché origmel, qui n'eft pas remis , faute 
du moyen é^bli de Dieu pour cet effet. Je 
fie doute pas que tous, ou la plupart des Pro* 
teftans (autant que je le puisîavoir) ne re- 
çoivent cette Doélrine comme vraie à l'égard 
des Enfians des Infidèles: au moins fai-je bien 
que non feulement les Luthémm^ mais enco- 
re d'autres Proteflans , comme Mr Bilfon , & 
d'autres , la tiennent pour vraie , même à l'é- 
gard des Enfans des Fidèles. Et , fi les Pro- 
teflans en général différent des Catholiques 
dans ce point îà, on ne peut nier, que ce 
jyiffent'tment ne foit un Point très-Fondamen- 
tdî. J'en dis autant du Sacrement de Péni- 
tence, dont ils nient la néceffité, foit dans 
îaéle , foit dans le défir ; ce qui efl auffi une 
Erreur Fondamentale ; parce qu'elle concerne, 
comriie je l'ai dit, une chofie nécelfaiie à 
falut. Par la même raifon , fi leur Prc rile Se 
leur Ordination cil douteufe , commr cUe 
Teft certainement, ils courent rifque de man- 
quer 
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q«cr d'un moyen , fans quoi on ne fâuroît 
être fauve. Et cette ligidîté ne doit fembler 
ni étrange ni fnjufte ; 'tu iDiè\f^ayant de fa 
pure grâce 8c lans aucun' TT^é-ite-^ie notre part, 
i. deftiné l'homme à une Félicita furna'ÇÙrclle ôc 
éternelle, & enfuite , après notre chuter en 
Adam, formé le deffein de nous remettre 
en état d'arriver à cette Fin; fî c'eft fonbon 
plaifir, d'attacher l'acquifition de cette ^Fin , 
a' certains moyens , qui paroiflent les plus pro- 
pres à fa fagcue ; qui peut lui dire : Pourquoi 
le fais-tu? ou qui pçut tfftrer d'arriver à cet- 
te Fh , autrement que par ces moyens ? Ren- 
dons grâces à fa divine Majcfté, de ce qu'il n*a 
pas dédaigne, de nous dellincr-, viles Créa- 
tures que nous fommes , à une Fin fi fubli- 
me , même en nous aflujettiflant à des 
moyens. 

I V. Di h différence dont nous venons 
de parler , il s'en enfuit une autre : c'eil que 
généralement parlant , dans les chofes nécef- 
laires feulement , parce qu'elles font comman- 
dées , il fuffit , pour éviter de pécher , de fe 
conduire prudemment, & fuivant une Opi- 
nion probable péfée mûrement , 6c approuvée 
par des hommes vertueux , fagcs , & favans. 
On n'eft pas pas non plus toujours oWigé de 
prendre le parti .le plus rigide , le plus iévérc 
& le plu§ ittr , pourvu que celui qu'on prend 
foit fondé fur des raifons , qui puifTcnt le 
faire juger probable , quoi que lé contraire ait 
auffi fes probabilité!. Car dans le« affaires humai- 
nes , on ne doit pas s'-attendre à avoir tou- 
jours de la certitude §c de l'évidence. Mais 
quand il s'agit non d'éviter précifément le péché, 
mais de fe procurer -de -plus quelque chofe^ 
fans quoi on no-fauroit être fauve; je fuis 
obligé par là' loi, & Y Ordre dch Charité de me 
procurer la plus grande certitude morale , qu'il 
I î ctt 
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cft pofliblc , & je ne dois pas fuivrc la prc-^ 
miere Opinion probable , mais TOpinion 
la plus fûrc ; parce que fi ma^ frobahHité 
fe trouvoit ;faufle , il eft non feulement 
frobable^ mais ctrtain^ ^ue je manquerois de 
me fauver. Bien plus , en ce cas je commets 
im nouveau péché contre la Charité que je 
me dois à moi- même, & qui m'oblige à ne 
pas expofer mon Ame au hazard de la perdi- 
tion' éternelle, lors qu'il eft en mon pouvt)ir,.. 
avec l'affiftance de la Grâce de Dieu , d'affu- 
rer mon falut. C'cft fur ce même fondement , 
qu'encore que quelques Théologiens foient 
d'opinion , que ce u'eft 4)as un pèche d'ufer 
à2^$ les Sacremens d'une Maûtre , ou d'une 
'Forme feulement probable , li on n'a fimple- 
mcnt égard qu'à la Révérence, &auRefpe<5t 
du aux Sacremens , entant qu'ils appartiennent 
à la vertu morajie cr ihfuft de la Religion; fi 
néanmoins ce font des Sacremens, dont l'in- 
validité puiffe mettre en danger le falut de. 
celui qui les reçoit; en ce cas tous s'accor- 
dent à dire , que c'eft un grand péché de fe 
fervi 'd'une Matière ; ou d'une Forme douteu- 
fe ou leulement probable quand on peut s'en, 
procurer une certaine. Par la même raifon» 
quand il ne feroit pas certain que le Protef- 
tantilme , dont on ne fe repent point détrui- 
sît le falut (au lieu que nous avons prouvé 
que le contraire eft certain ;) il fuffit que ce- 
la foit probalj>ic ; & qu'il y ait une autre voye 
pius fûre , pour aller au Ciel , pour être obli- 
gé par la Loi' de la Charité , à entrer dans 
cette voyc-là. 

V. Maintenant , que les Proteftans 
ayent raifon de douter , au moins , de leur 
état ; cela s'enfuit de ce que nous avom dit p 
& prouvé, touchant l'Infaillibilité Univerfel- 
le de TEglife; & le Droit qu'elle a de déci- 

de^r 
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aer ks Controverfes ; & d'exiger que touJ 
les Chrétiens fe fourïiettent à fon Jugement , 
(comme il y a des Protellans mêmes qui en 
conviennent) ce qu'ils ne. peuvent refuler de 
faire fans commettre un grand péché. Cela 
s'enfuit auffi de ce que nous avons dit tou- 
chant JU9tifé , rumverfalhé , la VifibiUté de 

TEglife , & la Succefton des Perfonncs & de 
la Dodîrine; touchant les Conditions de îa 
Foi divine, la Ctrtitude,Volffcttrhé,h Prudence, 
la Surnaturalhé; Conditions qui manquent à la 
Foi des Proteftans ; touchant la Diftinc- 
tion des Points de Foi en Fondamentamx & 
Non-fondamentaux , que nous avons réfti- 
tée , & dont U réflitation prouve que les 
Héréticjues qui différent entre eux , en quel- 
que Pomt',ne fauroient avoir une^mêmeFoi, 
ni compofer une même Eglife ; touchant le 
Schifme , THéréfie , la Perfonne de ceux qui 
^ révoltèrent les premiers contre TEglife de 
Rome, leurs Motifs; touchant la nature de 
la Foi, qui eft détruite par la moindre erreur; 
& il ell certain qu'il faut de néceffité que 
quelques-uns foient dans l'erreur , & deftituex 
de vraie Foi; de plus, comme tous préten- 
dent avoir une égale certitude , il eil "clair ,. 
qu'ils n'en ont ni les uns ni les autres aucune v 
mais qu'ils manquent de la vraie Foi , qui eft 
un moyen abfolument nécejjktre pour le falut. 
De plus comme je l'ai déjà dit , dès qu'oa 
accorde , que toute erreur dans les Points 

' Fondamentaux eft damnable , & qu'ils igno- 
rent quels Points font en particulier Fonda- 
mentaux , il s'enluit que nul d'eux , ne 
fait li lui-même ou fes Frères n'ont point 
d'erreur damnable : étant indubitable que 
parmi tant de gens qui différent de fentiraens, 
il Y en a quelques-uns qui errent. De ce 
même principe ; qu'ils ne fauroient déter- 
I 4 minec 
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miner Quels Paints font Fondamentaja » j^ 
concluds , qu'ils ne peuvent pas être fûrs , fi 
les difFérens qu'ils ont entre eux , ne rpuknt 
pas fur des Ppints Fondamentaux ; ni par conr 
féquent s'ils font d'accord entre eux fur la 
fuWtance de la Foi , & fur l'Efperance.dufa-e 
lut, J'oublie de dire., qu'ils n'onit point de 
Sacrement de Pénitence , inftitué pour la Rc- 
miffion des péchex , ou du moins qu'ils font 
oWigei d'avouer qu'ils ne le croyent pas néc€f- 
faire & cependant vos propres Frères , }es Cen- 
<ji) ièHt, turiarcurs , (a) par exemple , reconnoiffent que 
) Cap. 6. du temps de Cyfrim & de TerttdUen , la C15»- 
€•1, 117, feffim frhéi même des péchez de penfées , 
ttou en ufsge ; êc qu'alors elle étoit commundéi^ 
€7* jugée nécfJlairû, J'en dis autant de votre 
^ Ordination , qui eft au moins fort douteufc , 
le conféquemment tout C€ qui en dépend. 
V I. D' A u T R E part , pour vous convain- 
. çre, que l'Eglife Romaine eft k voyelaplus 
fûre pour aller au Ciel , fans répéter ce que 
j'ai déjà dit en différentes occafions, il me 
fuffira de vous faire fouvenir , que fi l'Eglife 
Romaine n'étoit pas la vraie Eglife , il n'y avoit 
point fur la terre de vraie Eglife. Cela eft fi 
, évident que les Proteftans eux-mêmes avouent, 
que durant plus de mille ans l'Eglife Romai- 
ne étoit en pofleffion du Monde entier comme 
nous l'avons fait voir , par kurs propres Au- 
fr) Yrfn. teurs : (b; d'où il s'enfuit que fi notre Eglife 
chmp. S. n*eft pas la vraie Eglife , vous ne fauriez pré- 
%» 9. tendre , que la vôtre ait eu une VifibiUté fer^ 

Stuelk : au lieu que la nôtre ne dépend point de 
vôtre*, puisqu'elle exiftoit avant elle. Ici , 
je voiis'prie de confidérer , en tremblant, 
que tous les Catholiques Romains , fans ex- 
ception , c'eft-à-dire ces mêmes hommes , que 
vous ne fauriex croire engagez dans aucune 
erreur damnable , fans détruire votre propre 

Eglife, 
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ÉgSfo; & fans raiilcr refpénincc qucvous avez , 
ii'êrre wn jour fauvezije vous prie, dis-jc,de con- 
irdcrcr, qu'ils croyent tous unanimement, & 
déclarent hautement que le Proteftantifme dont 
en ne fe nfent point , eji deftru^if du falut : & 
dites-mot, comme devant Dieu qui doit vous 
juger, s'ii n'y a- pas beaucoup plus de fureté 
à vivre & à mourir , dans cette Eglife , que 
"vous-mêmes êtes forcez d'avouer , qui neft 
pusrttranchêtdelEff^ancedufaluPyict font vos 
termes) que de demeurer dans une Eglife, 
que cette Eslife, reconnue lans contredit, 
pour une vraie Eglife , croit fermement , & 
déclare hautement hors d'état de falut. Je 
conclus donc que par l'obligation la plus 
étroit e^ de la Charité,, que vous vous devez à 
vous-même, vous devez mettre votr^ Ame 
en lieu dq fureté , en rentrant dans cette E- 
glife , d'où vos Féres fortirent par le Schifme, 
de cramte que vous ne trouviez , mais trop 
tard, cette parole du St. Efprit vérifiée à vo- 
tre égard : Cdm qtd aime Je danger , (a) y />#* (aj jj^^^ 
rira, lU. 27/ 

Vif. Contre cet Argument r qu'il y a 
plus de fureté dans l'Eglife Romaine , fondé 
fur vos propres Conteffiens , vous faites une 
Objedion, qui fe trouvera à la fin faire con- 
tre vous-même. Elle eft prife des paroles 
des Denatiftes , qui parloient aux Catholiques 
de cette manière ; Vous même rscevez nette Bap- 
tême , nos Sacremens , notre foi (ici vous inferez 
une Explication de votre façon en ajoutant 
four la meilleure partie ,. comme (1 la moindre 
erreur en matière de Foi , ne détruifoit pas 
toute la Foi;) Mais il r^try efi pas de mime de 
mm, mus m recevons ni vetre baptême ni vos 
Sacremens ; <?* nous difons qu'il n'y a ni Eglife ; 
m Jalut chez, vous ; donc il y a bien plus de fun* 
$^ peur vom, de vem joindre à nens. 
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Vin. Avec votre pcrmiffion notre Argtt^ 
ment ncHt pas, 'comme vous le dites, pour 
le fimple peuple follement; il cft pour toi» 
ceux qui ont quelque foin de leur Ame & 
de leur falut: 11 n'eft pas non plus fondé fur 
le ^tégement de Charité que vous Eûtes de nous 
(ce font vos termes); mais fur la neceffité 
inévitable où vous êtes ou de fauver notrç 
Eglifc, ou de damner la vôtre; parce aue 
jufqu'à Luther , votre Eglife n*aura' point exifté, 
fi on ne fuppofe pas que la nôtre étoit la 
vraie Eglile de Jeîus-Chrift , Et puifquc 
vous appelle» cet Argument un Charme y^xt- 
nez garde que vous ne foyeï du nombre de 
ceux dont parle David , qui nécêutent point la 
njoix^ de l Enchanteur quelque expert quilfiiê à char» 
mer. Mais pour venir au point dont il s*agit: 
ks Catholiques n*acçorderént jamais aux Do^ 
natiftes^ m:'\\s enflent une vrtie Eglife, ôc 
qu'ils pufient le fauver i & c'eft pourquoi, 
après avoir cité de St. Augufiin les Paroles des 
Catholiques , que les Danatiftes avoient un vrai 
Baptême; quand vous citez la réplique des 
Donatifies , vous ajoutez: ni EgUfe m Salut % 
donnant ainfi à l'Argument dnq termes ; 
& jugeant bien que fans cette Addition , iï 
ne faifoit rien contre nous ; car comme je 
l'ai déjà dît, les Catholiques n'accordèrent 
jamais, qu'il y eût chez les Denatiftet ixiyx^iz 
Eglife , ni poffibilité de fe fauver. Et vous- 
même , quelques pages après , reconnoiffcz , 
que les Donatiltes foutenoient une Erreur , qm 
eu égard à fa matière ^ à fa nature , éteit , À 
proprement parler f une Héré/ie , contre l'jtrticle 
du Symbole i dam lequel nous faifons profeffion de 
croire la Ste, Eglife Catholique: Et conféqucm- 
' ment , vous ne pouvez leur accorder , conv- 
me vous êtes obligé de nous le faire , la pofr 
libilité de fe fauver. Les Donaùffei ne pois- 

voient 
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Tôicnt donc pas faire contre les Cathoîiqucs,^ 
le même Argument , que les Catholiques font 
contre vous ; ceux-ci vous refufant le Salut , 
qne vous leur "accordex. Mais au moins , ai- 
rez-vous , cet Argument^ par rapport à la 
certitude de leur Baptême , refiemble au nô- 
tre , par rapport à la fureté , ôc à la certitu- 
de du Salut ; & ainfi les Catholiaues auroient 
dû juger le Baptême des Donaàjies plus cer- 
tain que le leur , & foufFrir qu'on rebaptizât 
ceux qui auroient été baptifez par des Héré- 
tiques , ou dès Pécheurs , tels que les Bona- 
tifies croyoicnt que les THatholiques étoient 
tous. Je réponds que non , parceque , com- 
me c'eft un Point de Foi , que le Baptême 
conféré par les Hérétiques , avec une Matière 
& une Forme légitimés &c. éft valide ; de re- 
baptizer ceux qui auroient été ainfi baptifez ^ 
ç'auroit été tout à la fois commettre un Sa- 
crilège ; en réitérant un Sacrement qui r/efl: 
pas rcïterable ; & faire profeflion d'une erreur 
damnable: ainfi loin qu'il y eût à cela une 
plus grande fureté ; ç'auroit été au contraire , 
une voyé certaine de damnation. Mais vous 
confeflez que dans la Doélrine & la Pratique 
de l'Eglife Romaine ; il n'y a ni Erreur , ni 
'abus damnable ; fans quoi votre figlife ne 
feroit certainement pas une Eglife. De prati- 
quer par conféqucrït ce que nous pratiquons, 
& de croire ce que nous croyons ne fauroit 
exclure du Salut, comme auroit fait la Re- 
baptization. Mais fi les Donattjles avoient pu 
dire avec vérité, que dans l'opinion des Ca- 
tholiaues , & la leur propre ; leur Baptême 
étoit bon j.8c tellement bon que s'il ne l'étoit 
pas , ceîui des Catholiques ne pourroit pas 
l'être; mais que quand celui des CathoUques 
lie feroit pa<; bon, le leur ne laifTeroit pas de 
r.êtrc : Et encore ; que ce n'étoit pas, une 
I 6 crreaj:. 

Digitized by VjOOQIC 



104 Chaxite' Revendiqui'b. 

erreur danuiabie de croire que le Baptême coa- 
férépar les Catholiques n étoit pas-bon ; ni un 
facrilege , de réitérer le Baptême conféré par 
les Catholiques. Si , dis-je y les Donatiites 
avoient pu dire tout cela , avec vérité, ils 
auroient dit quel^ie chofe d'à propos. Mais 
c'eft-ce qu'ils ne pouvoient dire avec la moin- 
dre vraîlembîance ; ainfi leur raifonnement 
étoit également vain & impie. Au contraire, 
c'eft avec beaucoup de vérité que nous di- 
fons aux Proteftans; Vous ne pouvez ne pas 
confefTer , qu'il n'y a d^ns notre Doftrinc 
nulle erreur damnable , & que notre Eglife 
eft fi certainement une vraie Eglife; que fi elle 
ne l'étoit, pas vous ne pourriez pas même 
prétendre avoir une Eglife. Bien plus, vous 
accordez que vous feriez Schifmatiques (i 
"tous retranchiez notre Eglife du Corps de J. 
C. & (i vous l'excluiez de l'Efperance du Salut. 
Mais nous , nous ne vous accordons , ni ne 
pouvons vous accorder que vçtre Eglife foit 
une vraie Eglife , ou qu'on puiflc s'y fauyer: 
Donc ïl y a hUn plus de fureté pour vous ^ de 
vous joindre à nous. Or je .vous demande 
maintenant, contre qui cft-ce que cette Ob- 
je<^ion a le p'us de force ? 

IX. Mais je fuis fort furpris , & tout le 
monde le fèra apparenunent auffi bien que 
moi, que vous* ne répondiez point â l'Ar- 
gumeht des .^onaûftes , qui eft tout le même 
que le notre,, à ce que vous dites; mais que 
vous nous renvoyiez à St. jiuguflm,^onï y 
trouver la Reponfe, comme fi chaque Lec- 
teur a voit aup.ès de foi une Bibliothèque, ou 
étoit en ctatd*eia:niner l'endroit dans St. 4uf 
guft'm. Vous nt pouviez douter que vos Lec- 
teurs n'euflTen: impatience de voir ^comment 
vou:> rjpo.idiicz a un Argument , que nous 
ae celToûs point de vous fai.e, de lequd 

feul. 
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fiml>.& o^> n'/ réponud pirrtincnm^ent r. cft 
c^aUe dfi ' porter quîconauc a foû; fàlutjt 
cœur, à prendre la voie w plus. faire 4c ie 
le procurer, cji ^'incorporant avec notre E- 
gliie. Mais on peut.aiiément deviner la rai* 
Ion de votre filencc ; c'cft que la Réponfe 
que St. AH^ufiin ionnt aux Dûmùfies^ fait di- 
redement contre vous, & cil précifémcnt 
la racme que celle aue je vous ai donnée » 
ûvoir ; que les Catholiques approuvent le 
Baptême des Dêttasifiesy mais qu'Us détellent 
llicrcûe. de la Rebaftifafion : te que comme 
rOr ell bon , (c'clt la fimilitudc, (a) dontW/*^- 
St. Augufi'm fc fert) mais qu'on ne doit pas, f''/J* '• ^ 
pour cela , le chercher dans la Compagnie 
des Voleurs; de même le Baptême dl bon, 
mais qu'on ne doit pas Faller chercher dans 
les Coaventiculcs des Donatifieu Mais voua 
nous exemptez d*Héréfie damnable , & nous 
accord^îz le Salut , qu'il doit bien être permis 
d'embralTcr, dans quelque Compagnie qu^fl 
fe trouve; ou plutôt, cette Compagnie doit 
être embralTéc préférabkmcnt à toute autre, 
dans laquelle on convient de part ôc d'autre 
oue le falut peut fe trouver. Nous devons 
donc conclure de là que le plus fur pour vous, 
c'cll de venir chercher le Salut parmi nous. 
Avouez que vous aviez vos raifons , pour fup- 
primer la Réponfe de Sx,. Augufi'm aux Donatilles. 
X. Vous faites un autre Argument en 
notre faveur , & vous nous faites dire : Si les 
Protellaris croient la ReUgiên des CathoUquei une 
ViyB fun poitr- aUer au Ciel , feurquoi n$ U fm^ 
venf'ilf pAs ? A cet Argument , qui eft tout 
de vous , vous faites une ample réponfe ; que 
Yous confirmez par cette infiame : L»s ^fuites 
O* les Dom'nu&^s ont Mjjérens fénfimens touchant 
la Prédefttnation 9 v rtmrnacuUi Comoftion dêU 
VMT^e t Ci fendant ht Jifmtts croient la Dominicains 
^ I I " dam 
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igm*$mtiiHm myt^ t!f nejmém pàt kurs tr^ 
^férf 4amnébks : Les i>0mmca$ns font k f égara 
^fjêjmus téut U mèm Jugement ; t^ cefen- 
éênt m ^s uns ni 4és autres , nent ^ehhgattan de 
fi fiUkihr re^âSvemint d'tmbrafer leur Ofinieui 
farce epiits reconnoiJftHt refpeâihement que kurs 
erreurs ne fent jas damn/Ales. 

XI. Mais qui cft Je Catholique qui feflc 
la fage qucftion que vous nous faites faire? 
Si notre Religion eft une voie fure pour aller 
au Ciel, pourquoi ne la fui vei- vous pas? 
Comme fi toilt ce qui cft bon devoit'de ne- 
. ceffité être embraflé de tout le monde ! Mais 
•que penfeï-voùs de l'Argument fuivant i 
Notre Religion cft de votre propre aveu une 
▼oye qui conduit au Ciel ; Donc vous devez 
convenir que tout le monde peut la fbivre ? 
ou du fuivant: Parmi les différentes Religions 
ou les voyes contraires d'aller au Ciel, fl n'y 
en a qu'une de fûre : Mai? la nôtre de votre 
propre aveu eft une voie fûre ; au lieu que 
BOUS foutenons qu'il eft împôfEble d'arriver 
au Salut par la vôtre : Donc vous pouvez, y 
& vous devez même embiaffe;- la nôtre. C'eft- 
K précifément notre raifonnement. Et fî les 
Dominicains, & les Jefuites , pouvoient fe 
dire les uns aux autres ce que nous vous di- 
rons ; alors ils pôorroiènt aufS fort confé- 
quemment , fe preffer réciproquement d'emhaffei" 
iQf'mion les uns des autres. Vous ave^ encore 
ici le malliéur de vous voit battu' de vos 
propres Armes. 

A II. Reste donc, que parrafjpO'rt à la 
Wt &: à la Charité , les Proteftans font obligea 
de fe réunir à l'Eglife Romaine. On en peut 
dire autant,, par rapport à la Vertu Théolo- 
gale de XEfphance^ fans laquelle nul ne petit 
evpcrer d'être fai^vé^ caç cette Vertu vous 
manqué encore,", ou par excès,' ôcpaflay^ 
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tmtê, ou par défitu! JS^ parle distj^. n en 
cft à cet égard comme de votre Foi , qui , 
pèche ou par défiuit, étant defiituée Je ar^ 
^udi^ou par excès pétant accompagnée d'une 
trop grande Màince. Comme aum ^ félon, les 
rigides Calvinifles, elle eft ou £1 f orte»que quand 
on Ta une fois, il cft impoffiblc de u perdre; 
ou fi foible au contraire , û exténuée , un fi 
parfait rien , qu'on ne peut jamais fe la pto* 
«urer. Car la vraie Efieranai Théologale des 
Chrétiens , tient le milieu entre la préfomptiên & 
le desêffoir. D'un côté elle nous fait travail- \ 
Jer à notre propre ialut , avêc crâ'mu o* tnm' 
llemint; &de l'autre elle nous porte à affurer 
notre falut par la pratique des bonnes oeuvres» 
comme l'Ecriture nous y exhorte. Mais les 
Proteftans au contraire ruicent VE/pérance par 
le Desefpoir , en enfeignairt que J. C. n'cft pas 
mort pour tous; & qu'il y a des hommes » 
qui n'ont pas ime Grâce fuffifente pour fe 
lauver: ou bien ils la font dégénérçr dans 
une vaine fréfomption y fondée *fur la perfua*- 
fion chimérique , qu'ils font prédeftincz ; ce 
qui exclud la crainu & le tremblement, £t 
comment pourroicnt-ik rendre kur Vecat'tm^ 
tertaim par de bonnes œuvres , eux qui cro- 
yent certainement, qu'anteeédemment à tou- 
te bonne oeuvre, ils font juftifiex , juûifie* 
par la Foi feule; & par cette même Foi par 
laquelle ils croyent certainement qu'ils font 
juftifiez ? Il y a des Proteftans qui croye'nt 
cette Doôrine fi efTentielle , qu'ils la regar- 
dent comme Yame de l^Eglife^ la principale feup" 
se dei falut , le Point de Doâirine , le plus impep- 
tant csr le plus capital de teus, comme je l'ai 
oremarqu^, Chap. 3. §. 19. Et s'il y eç a d'au- 
tres qui fe relâchent aujourdhui de cette ri- 
gidité ; au mokis pouvons-nous dire des au- 
tres , qu'ib n'ont pas la Vertu Théologale de 

TEf- 
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FËfpérance ; ou niême , que nï les uns ni'îes 
autres, ne fauroient avoir de vraie Efpérance, 
' tandis qu'ils cfpércnt de fc fturcr dans la 
• Communion de ceux qui ont des fentimens, 
. qui ruinent direélement la véritable Efpéran- 
ce Chrétienne. Pour ce qui regarde la Vot , 
il s*cnfuit auffi , que n'ayant point ^\Uniti.M^ 
cette Vertu , à caufe dé leurs difentmènsi^^éis 
une Do<5tnnc qui eft Vame de. l' Eglijfâ y/& prin - 
dpaie fitàrce da faiui > U Fpïnt U plm important , 
tr h plus capital dt tms', \\s font deftituez de 
cette Venu même. Or lîvous navez point 
de vraie Fit^ vou^ navez point non plus de 
THiie F.fpèrmce. Que fi VOUS dites que ht- vé- 
rité de ce PûinMà n eft pas de part & d'au- 
tre fi indivifible, qu'il n'y ait une latitude 
fuffifante, pour embrafler les deux Pa tis ; fans 
^ue le falut y foit intérefle ; Je prends qcca- 
non de là de répéter ce que j'ai déjà dit, 
{& cet exemple en efl une preuve évidente); 
que vous ne fauriez convenir cotre vous , 
I quels » points* font , ou- ijé.foQt pas, •Fonda- 
mentaux. Ainfi de quelque côté\qùe vous 
vous tourniez, vous vous -trou vÈ'rez égale- 
ment preflez ; • ôc il demeure Certain , que 
vous n'avez point de certitude que vous 
foyiez d'accord dans les Points Fondamentauif, 
ou dans l'Unité & la fubftance de la Foi , 
qui ne fauroient fublifter cù il y a des dif- 
fentimens Fondamentaux. Tout cela bien 
, conlideréj-Je laiflc à juger, fi on doit nous 
accufer de manquer de Charité , pour dire , 
que des gens qui manquent de tout ce qu'il 
y a de moyens les piui nécefl'aires au falut, 
des trois Vertus Théologies, la Voï y \ EJpé- 
ranct & la Charité ne fauroient, en nulle 
manière, être fauvez, fans Répcntance. 

XIII. Ici je niets fin à cette première Par- 
lie , après avoir , à ce qui me lembie , exé- 
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coté mon premier defieîn (autant <iue h brîiîw 
veté du tems , le pett de commoditci que j'ai 
eues-» le manque de Liyrd , & Air tout mon 
peu d'habileté & de talent , ont ptï mêle per- 
mettre) qui étoit de faire voir , qu'tntre du 
hommes de différentes Mi^n/ /Ut^yn qm ttux 
de fun ou de Feutre Paru , qui puijjent être fêo- 
'tftzi. Car pttifqu'il doit néceffairement y a- 
Toir tm moyen infaillible j pour décider tou- 
tes les Controverfes de Religion, 6c pour pro- 
pofer les Véritez révflées de Dieu ; & que 
ce moyen ne peut être autre que TEglife vi- 
fiblc de J. C; laquelle, (\M%Vià Luther parut, 
n'étoit autre q«c l'Eglife de Rome , & les au- 
tres Eglifes , qui étoient d'accord avec elle ; 
que reftc-t-il , iinon de conclure , que quicon- 
que s'oppofe à fes Décrets, ou abandonne (a 
Communion» réûHe à Dieu lui-même dont 
elle eft TEpoufe, & dont elle propofe la Vé- 
rité; & fe rend par conféquent coupable de 
Schîfme & d*Hérdflîe : ce que Luther , fes ad- 
hérent, & généralement tous les Proteftans , 
ayant fait , oc continuant encore de faire , ce 
n'eft pas le défaut de Charitc,mai$c*eft l'éviden- 
ce de la Vérité , qui nous force à déclarer 
hautement cette Vérité néceffaire : Q u b l b 

P&OTBST A-NTXSMB, DONT OM N« »B 
B.BPBNT POTNT, DBTBUXT LB &A- 
lu T. 
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iio Les Vrmjlans nefint point (Mgezde 

R EP-O N S E 

AU SEPTIEME CHAPITRE. 

Que les Protefloffs nefint foi A obligez^ par 
la Charité qu'ils fe doivent à enoç-mêmes , 
ie fe réunir à PEgliJi Romaine. 

Lf Es quatre premiers Paragraphes de 
'■-' ce Chapitre , font employez tout en- 
tiers à introduire une Vérité, que je ne . 
crois pas qu'il y ait jamais eu , ou qu'il 

{miffe jamais y avoir quelqu'un de Bien 
enfé, qui nie, ou qui révoque en doute j 
favoir : Qu'^» homme prudent , & qui a de 
là 0jarité pour fii-même , doit prendre ta 
vqye la plus fûre pour parvenir au Jalut, 

II. Le 5- & le 6. ne font, pour ainfi 
dire,, que des renvois à des oojeâions, 
auxquelles j'ai déjà répondu , en leur lieu« 

lu. Le s 7. 8. 9. 10. & II. n'xwit d'au- 
tre fondement que cette faufle prétentieux, 
que nous conférons que PEglifi Romaine eft 
exempte de toute Erreur diamnablè, 

IV. Dans le 12. il y a quelque chofe 
qui a l'an: de preuve, & a^ pourroit ten- 
ter quelques Proteftans d'aoandonner quel- 
ques-uns de leurs fentimenss & quelques 
autres Proteftans , de renoncer à la 
Communion de ceux-là. Mais il n'y a pas 
l'ombre même de raifon , pas un mot ni 
une fyllabe , pour prouver que les Protef- 
tans. en général {ont en état de péché , 

tout 
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fe réunir àPEglifeRomme. Or. Vil. xîi 
tout le tems <pi'ils demeurent féparez de 
TEglife Romaine. De plus, quelles que 

}>uiilènt être ces preuves » & à quelque li- 
age qu'on les mettes elles ont tout autant 
dfe force , contre les Papiftes , que contre 
les Proteftans j parce qu'il n'y a point de 
Papiftes , qui ne croyent la Dodrinc de la 
Prédeftination , & de l'Eledion abfoluë , ou 
qui ne communiquent avec ceux qui la 
croyent. Or, quoi de plus naturel, pour 
fin homme irr généré, & non prévenu 
d'une Graçe fpeciale de Dieu j que de fai- 
re ce railonnement pratique? Ou je fuis 
élUi ou je ne le fuis pas: fi je- le fuis, 
il n'y a ni crime , ni impieté , qui puifle me 
damner: fi- je ne le fuis pas, il n'y a ni 
travail ni induftrie, qui puifle me muver. 
Alaintenant je demande , s'il n'eft pas prô-^ 
bable que cette alternative, de même que- 
la Doarine de certains Proteftans , aura le 
mauvais effet, d'éteindre, dans les uns, 
l'Efpérance Chrétienne & la Crainte Fi- 
liale,, & de les jetter dans le desefpoir : 5c 
de produire dans les autres lapréiomptioni 
en un mot, de les engager tous dans une 
vie libertine & impie. Si vous répondez que 
non y attendez-vous à vous voir con^edit & 
réfuté par des gens de votre propre Religion, 
& de votre propre Société j & peut-être qu*à 
la fin vous goûterez cette Doârine chari- 
table i que bien qu'on puiife s'en prendre 
aux Opinions des conféquences abfiirdes, 

tui s'tn enfuîvent naturellement, on ne 
oit pourtant pas s'en prendre à ceux qui 
maintiennent ces Opinions , loriqu'ils ne vo- 
yent pas que cea conféquences abfiirdes 

s'en 
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$'ea enfuivent; & qu'en toutca? ils tes desa- 
vouent & les détellent. C'eft-Ià toute la 
réponfe, que je ferois obligée en rigueur, 
de &ire à cet Argument; Mais de peur 
que vous ne cro^ie?; qu'on vous méjxciCe, 
ou q^ ne vous plaigniez , qu'on éldoe vos 
raifons, Je prié mt's Lecîyurs de nie^per* 
mettre de les tiiirapiYna^ chacune en par- 
ticulier, pac L'tîiïamctrji de, cenfurer celles 
ml ineximità'èl^^cnCnté^s,& de répon- 
dre à eèlks qui fembkiit mc^itcr quelque 
répoïifèi aprè5 quoi , je ne doQte p:is que 
ce que j'ai déjà dit en gt^néraU ^^ ^ vé- 
rifie dans le particulier, 
Eéponfc V. Je dis duiic d^abord ï. qu'il étoit 
■•"^•** inutile de prouvlr, qu'il y a en toutes 
chcrfes un ordre à garder ; & combien plus 
dans la Charité,, qui étant une des chofes 
le? plus excellentes , pourroit fe gâter , par 
le defordre ? Mais fi cela avoir befoin de 
preuve ; Ce texte des Cantiques , Ordi* 
nâvit i» me ChavitcAem y n'étoit pas le plus 
propre du monde à le démontrer, z. La 
raifon par où vous prétendez prouver ^ que 
nous devons aimer certains Objets plus que 
^autres y parce qu'ils participent plus à la 
Bonté Divine y' eft tout à fait chimérique, 
& contraire à ce que tous dites auffitot a- 
près. C^r, felOH cette Règle, perfonne 
ne devroits'aiiherplusciue le refte du mon- 
de, (ce que vous exigez pourtant qu'on 
fafie) ; à moins qu'on ne fe perfuadât fauf- 
(èment, qu'on participe plu^ 1t la Bonté 
Divine , que tout le refte du moiîd^ en- 
femble. La vraie raifon pourquoi OTP^oit 
gimçr une chofe plus qu'une aufre., c'eft 

qu'elle 
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re^paF'rapport à nousy!^!pa0eé^|KDieu 
nous le commandes ou parce qu'il le faît 
loi-même, & qu'il y a obligation^ pour 
nous , de conformer notre volonté à celle 
de Dieu. j. Il n'eft passvrai, que^w/ les 
Objets que tiBus croyonrr"^MtpenUigiÊ^^ 
ment an TémoigfMge^ omà la Révélation Di- 
vine. Car il'y eji a qui font révélez plus 
clairement; & il y en a d'autres qui le ibnc 
plus obicurément; par conféquent, tout 
ce que vous^ avez bâti fur ce beau fonde- 
ment tombe par terre. Voilà pour le i. 
Paragraphe. 

VI. Dans ce Paragraphe, il y a plu- jLépMU 
fieurs Articles dignes de cenAire* i. Iltafi, 
n'cft pas vrai que nous devions foubaher ^ 
0u déjtrer à Dieu ^ une Nature infime^ indé- 
pendante, immen/e-, car il n*eft pas poffible 
qu'on foit obligé de (ouhaiter à cjuelqu'un ce 
qu'il a déjà, quand on lait qu'il l'a déjà 5 ni 
qu'il l'ait perpétueUement,qaand on fait qu'il 
cft impoflible qu'il le perde jamais. Ainu bi 
^om/daifance , & la Joye, & nullement les 
fouhmts & le défir, ibnt en cette occafion , 
les propres effets de l'amour. %. Quand 
vous dites que dans les cbofes néceffatres à 
falut , nul ne veut , doits aucun cas , ni pout 
auelque confiaération aue ce foit y préférer le 
hienfpirituel de tout le Monde entier y aufor 
lut de fa propre ame\'A me femble, qu'en ce- 
la vous condamnez l'un des Aâes les plus 
fublimes de Charité , de l'un des plus grands 
Saints qui ait jamais été, je veux dire de 
St.. Paul y qui fouhaite dêtre anathême^ ou 
féparé de J, C** P^^ t amour defes Frères, 

Pour 
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Pour le Texte que vous ckez comme une 
confinimîonde ce que vous avancez :jQ^ 
firt'ïl à Phwnme de gagner tout le monde 
s*il perd fa propre ame ^ IX ne feit rien au 
fujet; il n'y a pas de doute » qu'il ne feit 
de rien à l'homme d'en ufer de la fortes 
mais ce n'efl pas de quoi il eft queftion: il 
s'^k de iàvoir^ fi un homme ne peut pas 
préférer l^^mement à ^n avantage par« 
ticoUer l'intérêt univerfel , i^irituel, & jS- 
ternd du Prochain. 3. Quand vous dites» 
que c*$fi agir direâement contre la Charité 
que Ponfe doit à foi-même ^que defibazar* 
der à omettre quelques moyens nécejfaires à^ 
/alut. Cela eft vrai : mais il ne l'eft pas 
moins , que c'eft agir direâement contre la 
même Charité, que de fe hazarder à omet- 
tre quelque chofè , qui peut de manière 
ou d'autre contribuer a, fon falut 5 qui peut 
de maiiere ou d'autre rendre le chemin qui 
y conduit, plus fur, ou hioins dangereux^ 
Ainfi quand les Erreurs de l'Edife Romai- 
ne ne feroient que me retarcfer tant Ibit 
peu dans le chemin du (àlut, ou le rendre 
tant (bit peu dangereux i je dcvrois, par la 
Charité que je me àxAs à moi-même, re^ 
noncer à ces erreurs , bien que compati- 
bles avec le folut. 4. Quand vous inferez, 
que>2 en vivant féparez d'avec l'Eglife Ro^ 
maine^nous nous mettons au bazarade man- 
quer de quelque cbofe de néceffaire pour le 
falut \ nous commettons un péché énorme con^ 
tre la Vertu de la Cbarité , entant airelle fe 
rapporte à nous-mêmes 5 cette conléquence 
peut être bonne à l'égard de ceux qui ^ayant 
cette opinion. de l'Eglife Romaine, ne laif- 
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fent pas de vivre féparez d'avec elle: Mais 
la fuppofition d'où vous l'inférez cft cer- 
tainement fauflè. Nous fommes periùadez 
que nous pouvons vivre, & mourir hors 
de l'Eglife Romaine, fans nous mettte à 
un pareil ha2:ard: Bien plus, nous fommes 
perluadez qu'il y a autant de danger à y vivre 
& à y mourir,qu'à paflTer par deflus un Gouf- 
fre, ce que quelques gens peuvent faire à la ^ 
vérité (ans le favoir , & échapper le danger; 
quoi qu'il y ait lieu de craindre que décent 
il n'y en a peut-être pas un qui n'y périffe, 

VII. La première chofe àquoi jem'ar- xif^afc 
rête c'eft l'aveu que vous faites > que dans «» S !• 
les chofe s y qui ne font néceffaires^ que parce 
au^ elles font commandées y t* ignorance troba-^ 
hle du Commandement excufe dépêché ^ & 
n'exclud pas du falut. A mon avis une des 
conféquences de cette Doârine, eft, que 
comme on ne prétend point que lafoumif- 
fion à l'Eglife Romaine foit néceflaire, fi- 
non parce. qu'elle eft commandée, l'igno- 
rance probable de ce prétendu Comman- 
dement, doit excufer de péché, & ne pas 
exclure du falut. Maintenant ce Com- 
mandement n'étant pas formel dans l'Ecri- 
ture 5 &• comme il ne s'en déduit, que par 
des conféquences , qui ne font rien moins 
que claires & évidentes; & qu'au con- 
traire il y a une infinité de bonnes raifons, 
qui femblent prouver clairement, qu'il n'y 
a pas telle cnofe que ce Commandement ; 
n'eft-ce pas manquer de Charité que de 
fuppofer , que notre ignorance, à cet égard, 
n'eft pas au moins probable , finon , tout 
confideré, abfolum^nt invincible? Pour 
> ce 
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ce^ui me r^garcjc^ je fois bien lûr que je 
n'ai rien od>Ué, pour le découvrir ce corn- 
mandement, dans l'Ecritures mais , plus 
je l'y ai cherché , & moins j'ai réafli àr 
Ty trouver: ainfi s'il y eft, je fuis cer- 
tainement fort excufeblci & vous feriez 
fort peu charitable, fi vous méjugiez à 
cette occafion en toute rigueur, i. voué 
dites cpi^ outre les cbofes qui font neceffaires^ 
-parée qu'oeufs font commandées ^ il y en a 
et autres qui font commandées parce qu^ elles 
font néceulùres. Vous mettez de ce nom- 
bre la Foi divine & infaillible, le Baptême 
en oBe pour les Enfans , & dans^le défir , 
pour les Adultes j, S* le Sacrement de laCon- 
fefj^ , pour quiconque a commis des péchez 
' mortels. II me femble- Qu'il y ^ dans ces 
paroles, un étrange Paraaoxe, fàvoir que 
îa Foi , le Baptême , & la Confeflion , ne 
nous font pas néceflaires parce que Dieu 
les a établies j maïs qu'il les a établies, 
parce qu'elles nous étoient néceflaires an^ 
técedemment à fon établiflTement. Si cela 
vétoit vrai , il faudroit qu'il y eût outre 
Dieu , quel(jue chofe qui les rendît néceP* 
fàîres j ^ qui eût mis Dieu lui-même dans 
la néceffité de les établir. De plus- en met-e 
tant la Foi au rang de ces moyens nécefr 
faires, vous paroiflez exclure les Enfans 
du Salut, car la Foi vient de Vouïe ; & ils 
en font incapables. En exigeant que cette 
Foi foit infaillible & divine y vous jettez 
vos Croyans dans des perplexitez infinies; 
car le moyen qu'ils puiflent difcerner , fi 
leur Foi eft divine ou humaine j le moyen 
qu'ils puiffent difcerner, iic'eft par une Foi 

di- 
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divine, ou fitnplement humaine, qu'ils cro~ 
yent l'infaillibilité de votre Efflife. Si vous a- 
vez quelque marque , qui puiuè leur fcrvir à 
faire ce difcernement , ayez la bonté de nous 
dire quelle elle eft j car peut-être pourra-t- 
elle auffi nous fervir à faire voir que notre 
Foi eft divine aufli bien que la vôtre. Quand 
vous dites aufli que /^ Baptême en aBcefiné-* 
ceJJ aire four les Enfans , & en défir feulement 
pour les Adultes y ie luis fort trompé fi cette 
dernière claufe ne détruit le fondement de la 
première. Car fi le défir du Baptême peut te- 
nir lieu aux adultes du Baptême mêmejil fau- 
dra dire que Cres Paroles de J. C. Si Pho/nme 
ne renaît d'eau &c,^ ne doivent pas s'entendre 
littéralement, & à la ri^ueur,du Baptême ex- 
térieur ; car le defîr du Baptême n'eft pas 
lie Baptême j & ainfi le fondement de votre 
Dodrine touchant la néceflîté abfoluë du, 
Baptême , fera renverfé. En effet fi votre 
glofe va, julbu'à fauver les adultes, par 
un fimple defir du Baptême , lans le Bap- 
tême aduel; pourquoi ne va-t-elle pas un 
{)eu plus loin ? & pourquoi n'accorde-t-el- 
e pas quelque efpérance de Salut aux En- 
fans qui meurent (ans Baptême , & à qui 
il eft plus impoffible d'avoir le defir du 
Baptême, qu'aux adultes d'avoir leBaptâ- 
Tlie même ? Enfin pour ce qui regarde vo- 
tre Sacrement de Confeffion , nous ne 
reconnoiflbns pas, & nous ne voyons pas 
qu'il puifle être fi néceflaire. Certainement 
ceux qui confeffent leurs péchez & qui les 
abandonnent, trouveront Miféricordey bien 
que ce ne foit qu'à Dieu feul , & non aux 
honimes, qu'ils les confeflents au lieu 
Tcme IIL K ^ qu'il 
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qu'il eft fur, que ceux qui les corifeflent 
à Dieu & aux hommes, n'en obtiendront 
point le pardon , s'ils ne les abandon- 
nent pas efficacement , & dans le temps. 
3. Quand vous dites o^^ fuppofé que ces 
moyens foient établis y comme abjblument 
néceffaires à Salut ^on ne peut pas nefepas croire 
d'obligation de fe les procurer. Il faut encore 
fuppofer que nous fâchions qu'efFedive- 
ment ils font établis comme tels , & qu'il 
foit de plus en notre pouvoir de nous les 
procurer 5 autrement , bien que ce foit 
notre malheur de ne pas arriver à cette 
fin, faute de moyens, ce ne peut jamais 
être notre faute: & il ne peut jamais y 
avoir d'obligation pour nous de nous les 
procurer: car cette Règle de Droit eft 
aufîî le didamen de là droite Raifon & 
de l'Equité;^'^ Plmpojféle nul n'eft tenu. 
Nous ne faurions être obligez à rien qu'en 
vertu de quelque Commandements or il 
eft împoflîble que Dieu commande ferieu- 
iement une choie qu'il fait être impoffible. 
Car commander lerieufement, c'eft com- 
mander à intention d'être obéi s ce qu'il 
n'eft pas poffible qu'il fafle , s'il fait que 
la choie commandée eft impoffible à faire. 
Enfin quiconque eft obligé à faire une 
chofe , & ne la fait pas , commet une fau- 
te , cela eft certain 5 mais quelle faute eft- 
ce que commettent les Enfans , en ne fe 
procurant pas le Baptême ? Ils ne font donc 
pas obligez de fe le procurer. 4. Si les 
Protejlans ^dites-vous ^ différent d avec vous, 
fur la nécejjité du Baptême des Enfans ^ on 
ne peut nier que cette différence ne fbit 

dan. 
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fe réunir à l'EgliJè Romaine. Cn. VU. aip 
dans im Point Fondamental : fi vous l'en- 
tendez d*un Point qui vous paroît tel j ce- 
la ne fouf&e pas de difficulté; mais fi vous 
l'entendez d'un Point , qui eft tel dans la 
vérité j cela fe peut nier très-certainement. 
Preuve de cela; c'eft que je le nie: & je 
foutiens , qu'il ne me paroît , en nulle fa- 
çon, nécellàire pour le Salut, de mainte- 
nir le vrai fentiment, ou de n'en avoir 
point d'erroné , lâchant l'état de ces En- 
fens. Ce qu'il y a de certain , & ce que 
nous Tommes obligez de croire, x:'eft que 
Dieu ne leur fera point d'injuftice; mais 
de quelle maniérée il les traitera en parti- 
culier, c'eft-ce gui ne nous regarde pas , 
& c'eft par conféquent de quoi nous ne 
devons pas tant nous inquiéter. 5. Vous 
dites la mêfne chofe du Sacrement de Péni^ 
tence. Cela eft vrai, vous le dites j maïs 
les preuves en font au bout de votre plu- 
me. Enfin y quand vous dites que cette 
rigueur ne doit paroître ni étrange ni in- 
Jufte en Dieu : mais que nous devons plutôt 
lui rendre grâces ^ de ce qu'il veut bien nous 
Jiuver^ même par des moyens. Je réponds 
que cela eft très^vrai, que nous devons 
bien nous garder de taxer d'injuftice 
la volonté de Dieu connue; mais je ne 
croi pas qu'il foit illicite , ou qu'il y 
^ ait de la prefomption, de douter, fi ce. 

Îue vous prétendez être la volonté de 
)ieu , l'eft bien en effet , & non plutôt 
votre prefomption : Et fi le cas y echet , 
nous pouvons en toute fureté vous faire 
Ibuvenir de la menace d'Ezéchiel , contre 
^ ceux qui difent Ainfi dit l'Etemel 5 lors 
K z qu'ils 
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lio LesPmeftans ne font point obligez ie 
qu'ils n'ont ni Autorité ni commiflîon cer- 
taine de lui , de s'expliquer de la forte. 
Képonfi VIII. Vous enlèignez daus ce Para- 
•" $ 4- graphe cette fauffe & pernicieufe Do6bri- 
ne : Que pour nous procurer le Salut ^ à nous- 
mêmes nous fùmines toujours obligez , fous 
peine de péché mortel y de prendre le parti le 
plus fur 5 mais que pour éviter le péché , 
nous n'yfommes pas obligez 5 mais que nous 
pouvons fuivre l'Opinion de ùuelques Doc- 
teurs graves^ encore que le Parti contrai- 
re foit certainement exempt de péché, & 
Îue celui qu'ils confeillent fbit douteux, 
,a I. partie de cette aflertîon, eft vifible- 
ment fauflej car encore que la Prudence , 
& la Charité que nous nous devons 
à nous-mêmes , puflent nous engager 
à en ufer toujours de la forte ,• ÏÏ ar- 
rive fouvent, que ce qui eft le plus ha- 
zardeux pour nous-mêmes , & pour nôtre 
propre Salut 5 eft néanmoins , non feule- 
ment le plus légitime, mais encore kplus 
charitable , & le plus généreux. Par cxem- 

{)le, laTuite en temps de perfécution, eft 
a voye la moins expofée à la tentation , 
& la plus fûre , pour notre propre fklut 
en particulier s cependant , il n'y a , je 
croi,perfonne, qui o(ât condamner d'im- 
piété , un homme qui prendroit la réfolu- 
tion dé ne pas fe fervir de fa liberté à cet 
- égards & qui pour la plus grande Gloire 
de Dieu , pour rendre un plus grand fer- 
vice à la vérité , pour çoniîrmer les Frè- 
res dans la Foi, aimeroit mieux s'expoler 
à la dure & dangereufe épreuve de la per- 
fécution, que de l'éviter; mettre fon A- 

me 

Digitized by LjOOQIC 



fi réunir à tEglifi Romaine, Ch. VII. ttt 
me au hazard de la Tentation , dans l'ef- 
.perance de la furmonter avec la Grâce de 
Dieu, que de perdre l'occafion de faire uh 
grand bien , & de rendre un fignalé fervi- 
ce à fes Frères. Cette première partie 
eft donc manifeftement fauflTe ; la feconde 
eft non feulement fâufîe , mais impie ; car 
vous nous y faites entendre clairement, que 
dans votre Opinion , la réfolution d'éviter 
le péché de tout notre pouvoir n'eft pas 
un moyen néceflaire de Salut j & que nous 
pouvons même nous réfoudre à ne le pas 
faire, (ans courir le rifque de nous dam- 
ner. En quoi vous enfeignez que nous 
pouvons faire beaucoup plus pour l'amour 
de nous-mêmes , & en vue de nous ren- 
dre heureux , que pour l'Amour de Dieu, 
qui contredit ce précepte de J. C. Tu ai-- 
mer as le Seigneur ton Dieu , de tout ton 
cœur y de toute ton ame ^ é^ de toutes tes 
forces; & cette Doûrine: que V Amour de . 
Dieu confifte à éviter le Péché ^ & à garder 
fis Commandemens. Vous êtes encore en 
cela , d'un fentiment directement contraire 
à celui de St. PauL Ce ^i*and Apôtre , 
étoit, fans contredit, un IJoSeur gcaves 
il avoit décidé qu*il étoit permis de manger 
des viandes immolées aux Idoles : cepen-- 
dant^ il ne laifle pas d'enfeigner, que celui 
qui feroit foiupuie d'en manger , & qui 
par cette raifon s'en abftiendroit , ne pé- 
cheroit pas en cela, & devroit être feule- 
ment regardé comme un Frère infirme 5 au 
lieu que celui'qui en mangeroit avec une 
<ronfciencd douteufe (quoi que St. Paul ju- 
geât cettte aâion licite en elle-même) pé- 
K j cheroit 

ê 
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cheroity & feroit condamné pour cette affion- 
là. Vous vous donnez , j*en conviens , 
pour de rigides & zéiez Défenfeurs de la 
néceffité des bonnes Oeuvres s mais dans 
le fond vous ne faites que proférer des 
menfonges par Hypocrijte & quand on y 
regarde de près, il paroit que pourvu que 
vous rendiez vous & vos fonSions nécef- 
làires, vous n'infiftez pas beaucoup lur 
rObéiflance que Ton doit à Dieu. Il n'v 
a pour s'en convaincre pleinement, qu'a 
refléchir d'une part fur l'obligation indif- 
penfable, que l'Ecriture impofe à tous les 
chrétiens , de mortifier généralement tou- 
tes leurs habitudes vicieules,de fe conver- 
tir , de changer de vie , en un mot d'obeïr 
Sleinement à l'Evangile i & à fe fouvenir 
e l'autre , qu'un ade d'attrition , le^ 
cuel joint avec l'Abfolution du Prêtre 
iuffit pour le Salut , n'eft pas la Mortifi- 
cation, qui eft une Oeuvre difficile, qui 
demande du temps, & ne fe peut pas faire 
en un inftant. . Mais pour le prêtent , je 
n'en veux de preuve que cette Do6h:ine 
impies qu'il eft néceflàire de recevoir, en 
ade, fi cela eft poflible , finon dans le 
defir, le Baptême, & l'Abfolution de vous, & 
cela avec intention5& qu'il fuffit néanmoins, 
pour éviter le péché, de s'en rapporter à 
la diredion d'un homme vain , qui peut 
ou par foiblefle le tromper foi-même , ou 
par malice, tromper autrui j & néglige 
d'ailleurs , la direôion certaine de Dieu 
lui-même & de (a propre Conicience. Vous 
pouvez (avoir par votre propre expérien- 
ce, beaucoup mieux que je ne pourras 

vous 
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fe réunir à PEglifeRomme. Ch. VIT. iij 
vous rapprendre, Tétrange abus qu'on 
feit tous les jours de cette Doôrine ; né-^ 
anmoinsle peu de temps que j'ai été parmi 
vous m'a donné lieu d'en connoître quel- 
gue chofe > & voici un exemple dont je 
luis le témoin. J'ai connu un jeune Etu- 
diant à Dfsuarf à qui un fameux Cafuifte 
permit de jurer d'une chofe, comme en 
ayant une connoiflance certaine, bien qu'il 
n'en eût aucune connoiflance certaine, mais 
feulement une forte préfomption ; & cela 
par cette raifon , parce que c'étoit Nùinion 
d*un DoSeurgrave, qu'ail pouvoit prêter ce 
firment. Sur ce même principe , toutes & 
quantes-fois , que vous aurez un puiflTant 
parti dans ce Royaume , & une puiflance 
luffilànte, pour y rétablir votre Religion, 
vous pouvez pour cela dépofer, ou tuer 
le Roi s'il eft neceflaire, faire fauter en 
l'air le Parlement , & exterminer tous ceux 
qui ont une Foi différente de la vôtre* 
Vous le pouvez, quand même dans votre 
Opinion , ces moyens vous paroîtroient il- 
licites; parce que Bellarmin, (i) qui pafle 

parmi 

(l) BêHÂf» e§ntr BdrdéU. tAp. 7. in C*p- 7. «• réfutMft 
twâtHf Bâtelâi. vttkê HU '^fmuù. Veteres tilos Itnpeia- 
toics Conftantiaiii , Valcmem , & cjctetos , non ided 
toleiavit Ecclcfîa, quod Icgiiimè rucccflinènt; fed qubd 
illos fine Fopuli detiimeoto cociccre jion potcrar. £f 
mirûtwt hêc idtmfçripfifi Bttlar» l. i, de Pêntif. cap, 7. 
ttà, uc magU OMietui Iciat tioc idem knfifle B. Tho« 
manu z. 2. q. 2. a. a. ad i ubi dicit Ecclciiam tolérai* 
le, ut fidèles obcdiieot Juliano Apofiat»; ^uiàfm H$vi» 
téti ntitdmm hêbtkânt p9tt/tâUm ^•mptfc$ndi Prtn ipef urtf 
Mi. Et p9jiià S. Gr^* ékit i Bollam adtrerlus Juliani 
pctiecmioiicni, Iqifleiemcdiiim, pistci laciymas s ftt^ 
uUmn§H bAiêhât MccUfé yim qaibus iUias tjMUinidi |i« 
iiftciA poflîttt 
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Z14 LesProtefioKs ne font point obligez de 
parmi vous , pour un homme d*une vertu 
approuvée , d'un rare (avoir ', a déciaré 
que fon opinion étoit qu'ils étoient licites 
en diftnt: que le manque de pouvoir^ four 
foutenir leur Révolte , fut la fiuk raifon , 
qui empêcha les premiers Chrétiens , de fe 
révolter contre les Empereurs Perjecuteurs» 
Par la même raifon , les Sacrificateurs , 
les Scribes , & les Pharifiens , qui étoient 
renommez parmi les Juifs , pour leur ver- 
tu, leur favoir, & leur prudence, ayant 
décidé , que c'éioit non feulement une 
a(Sion permife^mais même louable, dcper- 
fecuter J. Ç. & fes Apôtres > Les Peuples 
purent en toute fureté de Confdence , fe 
conformer à l'opinion de leurs Conducteurs; 
car en cela, félon votre Do£lrine,ils agi- 
rent prudemment , & ne firent que fuivre 
un fentimait, pefé mûrement, & approu- 
vé d'un grand nombre d'hommes qui , à 
ce qu'il leur fembloit, étoient diftin^uez, 

Sar leur vertu, leur lavoirs & leur pru- 
enccA bien plus qui étoient affis fur la 
Chaire de Mdife ^ii de qui il étoit dit , /il- 
tes ce qu^ils vous dijent de fmre\ ce qui,, 
félon vous , doit s'entendre univerfelle- 
ment, & (ans aucune limitation ni reffric- 
tion. Par la même raifon , les Payens 
pouvoient légitimement perfécuter les pre- 
miers Chrétiens, parce que Trajan & Pi/- 
ne , Perfonnages d'une grande vertu , & 
d'une rare prudence , étoient de cette opi- 
nion. Enfin de ce même Principe s'en- 
fuit cette impie & deteftable maxime , (que 
vous m'imputez par une horrible Calom- 
nie, bien que je la detcfte &* l'abhorre) fa- 

voir 
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fi réunir à l'Egfife Romaine. Ch. VII. xlf 
yoir-^ qu^tm peut fe fmver dans toutes les 
Meligions, Car il eft bien certain ^ que la 
-Religion eft une de ces chofes , qui ne 
font néceftkires, que parce qu'elles font 
commandées s car s'il n'y en avoit point , 
qui fût commandée, fous peine de damna* 
tion> comment pourroit-ce être une a^on 
damnable, de n*en point avoir? Ce ne fo- 
roit pas non plus une Adion damnable 
d*étee d'une fauffe Religion , fi ce n'étoit 
f>a$ un péché d'en être- Car ce n'eft pas 
par un heureux hazard que les hommes font 
sauvez; mais uniquement par leur Obéif- 
fànce ; non plus que ce n'eft pas par leur 
mauvaife fortune qu'ils font damnez , mais 
à caufe de leurs péchez & de leur defobéil- 
•iànce. Il n*y a que le péché, dont les 
Gages foienv la Mort j & St. Jaques a cer- 
tainement eu intention de nous apprendre 
la caufe totale ic complète du péché & de 
la mort dans ces paroles : La Convoitife , 
jquand elle a conçd enfante le péché ^& le pechi 
quandileflconjàmméy caufe la mort. Puis donc 

S[ue dans ces fortes de chofes , il fuffit , 
elon votre Dodlrine , afin d'éviter le pé- 
ché de fe conduire prudemment, ôcconfor- 
•mément à une Opinion probable pe{& 
liîûrcment, & approuvée par des hommes 
vertueux, habiles, & prudens; & puirque 
les Juifs ont leurs Gamalielsy les rayens 
leurs Antonins , & lés autres Sedes Chré- 
tiennes fleurs Chefs & leurs Condudeurs, 
cftimez du Peuple , <|ui ne fait pas mieux, 
^ cela fans qu'il y aille de fa faute) com- 
me des hommes de vertu , de favoir &d'u- 
jxe rare fagefle ; il «^'enfuit évidemment , 
K î que 

« Digitizedby Google 



%i6 LesPrùtep^s ne font point ohUgez de 
que d'embrafler leurs différentes Religions^ 
c'eft une ^&ioa de prudence , & félôa 
vous cela luffit , pour les difculper de pé- 
ché, & par conféquent pour les fauverde 
la damnation ,^^r dans les affaires de la vie ^ 
& dans les Difcours ordinaires, on ne doit 
pas toujours s'attendre y à avoir de l'Evtden^ 
se & de la Certitude. Je me luis arrêté plus 
long-temps à réfuter cette Doârine noa 
ièufement parce qu'elle eft impie, qu'cm 
en abufe , à qu'on en peut abuîfer davai^» 




_. j*agit L ... 

le parti le plus fur y eft un principe folide^ 
pour réfufer clairement la principale con?- 
clufion, que vous prenez à tâche deprou*- 




'que 

î'Ôbéiflànce qui eft due à» Dieu , lés 
Papiftes , que l'Ignorance n'excufe pas , 
font en état de péché, tout le temçs qu'iIs^ 
demeurent fournis à l'Eglife Romame. 

IX. Car fi la voye Ta plus fûre pour 
éviter le péché, eft auffi la plus fûre pour 
éviter la damnation , il ne fera certam©- 
ment pas difficile d'inférer de là; que la. 
voye des Proteftans eft la plus fûre , & 
celle des Papiftes la plus dangereufe* 
Contentez-vous de fixer votre attention fur 
les Controverfes fuivantes, s'il eft permis 
de vénérer les Images , de peindre & de 
yepréfenter la Trinité 5 d'invoquer les Anï^ 
ges & les Saints 5 de réfufer la Coupe aux 
l^'iqjies,- d'adorerleSaaements dedéfendre 
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à certains Ordres d'Hommes & de Fera- 
Jûes de fè marier ; de célébrer le Service pu- 
blic , dans une Langue , généralement non 
-entendue de ceux qui y alliftent : & vous 
ne pourrez vous empêcher de reconnoître, 
que dans toutes ces difputes, le parti que 
vous prenez eft le plus dangereux , & que 
celui que nous prenons eft le plus fur pour 
éviter le pèche. En efFet dans tous & 
chacun de ces Points , fi ce que nous di- 
km eft vrai , il y a 4e l'impiété à foire ce 
qae vous faites. Au lieu , que fi ce que 
vous dites eft vrai 5 nous ne courons au- 
cun rilques parce que nous nous abftenons 
ièttlement de faire certaines aâions , que 
vous-mêmes ne jugez pas nécelTaires. Nous 
prétendons» & nous fommes prêts (Je 
prouver par des Principes , dont vous & 
nous convenons,- qu'en toutes ces chofes- 
là , vous violez des Commandemens for- 
mels de Dieu> & nous vous oppofonsdcs 
Textes de l'Ecriture qui pefez mûrement 
fuffiroient pour décider toutes ces Quef- 
tions;'mais au moins ne pouvez-vous nier, 
avec modeftie, qu'ils ne rendent vos Opi- 
nions fort douteufes. D'autre part, vous 
ne feuriez prétendre, & fi vous le préten- 
diez vous vottfc trouveriez dans l'impoflî- 
bilité d'en apporter la moindre preuve 5 
qu'il y ait la moind|:e néccflîté ae prati- 
quer aucune de ces chofes i que ce foit 
une chofe illicite de ne pas vénérer les I- 
mages , de ne pas peindre la Trinité ; de 
ne pas invoquer les Anges & les Saints s 
de ne pas donner auxCommunians le Sa- 
crement, tout eptier> de riie pas adorer 
m 6 rEu^ 

Digitized by LjOOÇIC 



lîî LesProteftaus ne font point obligée dif 
l'Euchariftie, de ne pas défendre le Ma- 
riage s de ne pas célébrer le Service pubUc 
dans une Langue nôn-entfendue: Jejoa- 
tiens, dis-je, que vous ne-fauttez prodw- 
re aucune Loi de Dieu, «!"• ordonne ces 
Pratiques, non pas même un wj}pie^<»"- 
feil Evanffclique, qui les autorrie. Ur ou 
il ny a point de Loi, il ne peutyavw de 
péché; car le péché n'eft autre choie que. 
la Transgrcflron de la Loi. 1,1. <*«™^ 
donc prouvé, que fi votre Eglife sabfte- 
noit de faire ces chofes-là , elle n'encouf- 
roir par là nul danger, ni aucun ioapçon 
de pécher; au lieu qu'en les tailant, elte 
feit tout autant d'adions , finon impies, 
au moins furpcaesôc dangerenles» Je con- 
clus donc ce qu'il faloit conclure , tovoir , 
que fi le parti le plus fur pour éviter le 
péché, eft auffi le parti le plus ^ pour 
éviter la damnation, comme il l'eft certai- 
nement; en ce cas , la voye des ITotel- 
tans eft inconteftablement la plus lufe , 
& celle des Papiftes la plus dâneereule. 
Te fai que vous ne manquerez pas de dire: 
que votre Eglife ayant jugié que «mtes ces 
choies font léginmcs,musJommesobiigezpar 
mvrécepte divin , finon de U^fatre,mtmms 
de les approuver: qu'au inms c'efi te Jt^e- 
ment que vous en faites ,& qu'ainfi le Par- 
ti que nous fuivons H'efl pas plus fâr que ce- 
lui que vous fuivez. A cela je réponds 
que l'Autorité de votre Eglife n'eft pas 
un principe commun à nous & a vous ; 
& qu'ainfi vous ne devez pas l'alléguer 
en difputant contre nous. Nous aurions 
tout autant de raifon de vous objeûer 



notre 
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ûocre Jugement, que vous, de nous ob- 
jeéler le vôtre. De plus c'eft précifement 
de. ce que votre Eglife a défini ces fortes 
<le choies, & de ce qu^elle ordonne, qu'on 
les approuve comme légitimes , que nous 
nous plaignons , nous Taccufons, qu'en 
cjela elle a excédé fon pouvoir i nous ré- 
gnions ces définitions-là comme témérai- 
res & dangereufes,& nous foucenons qu'en 
ks &i(ant, elle a pris le parti He moins fur 
& a qukté celui qui éroit fans contredit 
hoÉs de daager & dç foupço% de péché,- 
& confequemment qu'elle s'eft "écartée du 
chemin qui va droit au Ciel, pour en pren- 
dre un qui eft certainement détourne , & 
-plein de péril. Si l'on vous accufoit de 
^ .défobeir à votre Eglile , vous auriez rai- 
fon d'en appeller ayx Décrets de votre E- 
^iife même, pour wusjuftifier smais quand 
:c'eftàcei Décrets mêmes qu'on s'en prend 
,en les aorufent d'être contraires à la Pa- 
-rolede Dieu 5 il y a du ridicule, à les al- 
légua, dans leur propre caute. Vous 
direz, jfue votre Eglifi eft infaillible ^ ^ 
que/es Décrets ne fmroient être par confia 
quenf infufies. Réponse Mais vous poa- 
yez vous tenir pour dit, que ceux qui ac- 
-cufent votre Eglife d'erreur , ne convien- 
,dr0nt pas de fon Infaillibilité: faites-nons 
voir, en quel endroit il eft écrit qu'elle eft 
infaillible 5 & voilà-4a difpute finie : Mais 
juîques là , trouvez bon que je tire yne 
Conclufion direftement oppoféeàla vôtre; 
& voici eti deux mots mon railonnement: 
Votre Eglife, dans bon nombre de ces dé- 
fi 7 cifions-, 
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cifionsy ne prend pas le parti le plus 4*ûr 
pour éviter le péché j Donc elle ne prend 
pas le parti le plus fur pour éviter la dam^ 
nation. Cette conléquence eft tout autres 
ment iufte que celle-ci : votre Eglife eft 
infaillible; Donc, encore qu'elle n'enfei- 
gne pas la voye la plus fûre pour éviter le 
péché; elle en(èifi;ne la voye la plus cer* 
taine pour arriver au falut. 

X A la fin de cette Sedion^ voici cecpic 
vous dites : S'il peut parottre , je ne dispos 
sertain , mak au moins probable , que le Pra- 
teftantifme dont on ne ferepent pomt ^détruh 
le falut; & en même tems qu'il y a une 
voye plus Jure y il s^enfuH qu'on eft obligf 
par la Loi de la Charité de prendre cettevo- 
ye-là. Faites-le donc paroîtrej & je ceflè 
dès lors d'exhorter qui que ce loit à de^ 
meurer Proteftaht; car fi je le ^(bis, je 
Pexhorterois à agir en fol. Mais après 
tous vos beaux & longs raifbnnemens^ 
vous en voilà encore à dire: s'il peut pa- 
rottre. D'où il paroît fufiiîraninient , fans 
J!j & ians &y que ce que j'ai dit dès le 
commencement de ce Chapitre eft vrai , 
que les quatre premiers Paragraphes , font 
employez tout entiers à intrcSuire unevé- 
" tité qu'il n'y a jamais eu perfonne bien (en- 
fS qui ait niée ; favoir : jQu'on eâ obligl^ 
fi on veut apr fagementy & conformément 
à la Charité qu'on fe doit à foi-même , de 
prendre la voye la plus fÛre ^ pour arriver 
au falut, 
^éponfe XI. Dans cette Sedion , vous allouez 
Quelques raiions apparentes ; Les Protejians^ 
dites-vous, ont ration de douter de leur é^ 

tat^ 
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iat^ après ce qtte vous avez dit de Plfifatl" 
IWtlite Uuiverjèlle de t'Eglife , du droit mî^eU 
le a déjuger des Controvèrfes ^ &c. Je ré- 
ponds que de tout ce que vous avez dit, 
ils oat raifon de conclure que vous n'aveï 
rien de bon à dire. Ils auroient tx)Ut au- 
tant de raifon tic douter qu^? le mouvement 
iut poflibk, après ce qu'en a dit ZAwff 
dans la Phyfique à'Ariftote^ qu^ils en ont 
de douter, après ce que vous avez dit $ 
s^it eft bkn pofliblc.que PEglife Romaine 
erre. Au moins eft-11 bien certain, que le plus 
foible des Argumens de Zenon , eft beaucoup 
plus fort que le plus fort des vôtres 5 & que 
vous auriez beaucoup plus de peine àyré- 
pondre, que je n'en ai trouvé à répondre aux^ 
vôtres. Vousjugfez à propos d'en répéter 
deux ou trois dans cette Seoioui & il y a bien 
apparence qu'étant auffi prudent que voui 
rêtès, voulant en répéter quelques-uns,vou$ 
avez feit choix de ceux qui vous ont paru les 
meilleurs , ainfi en priant le Leâeur , dé vou- 
loir bien juger des autres par ceux-là, cette 
prière ne peut que vous paroître raifonnable. 
XII. V oici donc le premier, mis eri 
forme: La moindre erreur en matière de 
Foi , détruit la nature de la Foi : Or il eft 
certain , qu'il y a quelques Protejhms qui er^ 
rent j Donc ils n'ont pas la fubftance de ta 
Foi. J'ai, ci-devant, réfuté la Majeure 
de cet Argument, par des raifons {ans ré- 

I clique , & empruntées d'un de vos meil- 
eurs Auteurs, qui feit voir clairement que 
fon fentiment, tout étrange qu'il vous pa-. 
roît , lui eft commun avec bien d'autres. 
Doâeurs de votre Communion, De plus, ' 

fi 
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fi le vôtre étoit vrai, il s'en enluivroit^ 
que vous, ou les Dominicains n'auriez pas 
la fubftance de la Foi , parce que vos opi- 
nions a? les leurs , ne font pas moins con- 
traires entre elles , que celles des Arminiens 
& des Calviniftes. 

XIII. Voici votre fécond Argument; 
Vuifque lés Proteftans prétendent tous avoir 
une égale certitude y e^eft une preuve évidente ^ 
que ni les uns ni les autres n^en ont aucune. 
Si cet Argument étoit concluant^ celui-ci 
ne le feroit pas moins : Puifaue les Protef- 
tans & 4es Pàpiftes prétenaent les uns & 
les autres avoir une égale certitude > il eft 
évident que ni les uns ni les autres a*en 
ont aucune. Il en faudroit dire autant de 
celui^ri : Puifque tous- les Chrétiens pré- 
tendent avoir une égale certitudes €*eft u- 
ne preuve évidente, qu'ils n'en ont tous 
aucune. Le fuivant devroit être auflî bon 
& concluant : Puifque les hommes de tou- 
tes les Religions prétendent à une certitu- 
de égale, il eft évident, qu'ils n'ont, tous 
tant qu'ils lont , & de quelque^ Religion 
qu'ils loienty aucune certitude.^ En véri- 
té, Monfieur, il faut que le faux zèle, & 
le Diable , vous ayent aveuglé étrange- 
ment, *fi vous ne vous êtes pas apperçu^ 
que ces horribles Impietez font les confé- 

ijuences immédiates de votre Dodrine : & 
1 vous vous en êtes apperçu , vous mérite- 
riez une cenfure plus énorme encore. Voi- 
là néanmoins, les preuves, par où vous 
vous flattez d'avoir démontré que les Pro- 
teftans ont raifon de douter au moins Je 
leur état par rapport au ialvjfc £t j'olerois 

pa- 
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parier ma vie, qu'il n'y en a aucune, par- 
mi celles que vous avez alléguées, je vous 
en donne le choix, dont je he puiffe faire 
voir, devant des Juges équitables & desîn- 
téreffez, qu'elle eft ou étrangère à la quel- 
tion , ou inconfeauente & mal déduite , ou 
enfin appuyée fur quelque principe faux 
ou du moins incertain. 

XIV. On peut mettre en un votre troî- 
fiéme & quatrième Argument; LesPro- 
t eft ans ne f auraient dire, quels Points font^ 
en particulier y fondamentaux *i ils ne fau- 
roient dire par conjequent , fi eux ou leurs 
Frères n'ont point a* Erreurs Fondamentales^ 
&* fi leurs différens entre eux fie roulent 
pas fur des Points Fondamentaux. * J'ai dé- 
jà fait voir Minconféquence de cette double 
conplufion: car, dès que je lai que l'E- . 
criture pondent tout ce qu'il y a de fon- 
damental (quoi qu'elle contienne, outt^ 
cela, plufieurs autres Points,*' ce qui eft 
cau(e qu'on ne peut pas dire aifément, & 

Îrécifément, lefquels lbnt,ou nelontpas, 
fondamentaux); dès que je iâi cela, dis- 
je & que je croi l'Ecriture, qui m'em- 

Îêche d'être affuré, que je croi tous 1^ 
oints Fondamentaux.,' & que tous ceux 
qui croyent l'Ecriturcauffifincérementque 

1"e la croi ,. ne dIfFérenc de moi en rien dfe 
^ondânientâl ? 
. XV. Vous dites à la fin de ce Para- 
graphe, que vous oubliez de dire ^ qu^ils 
-n'ont point de Sacrement de Pénitence infii- 
tué pour la rémiffion des Péchez 5 owdu moins 
.que neusfommes obligez d'avouer^ qutnom 
ne le croyons pas nicejfaire i que cependant 

nos 
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nos praùres Frères y les Centuriateurs ^ re- 
connoiffent que du tems de Cvprien , & de 
Tertulfien , la Confe/pon privée même des pé- 
chez de penfèes étott en ufagei & au* alors 
elle^ Hoit commandée , & jugée néceffdire : à* 
puis y pour noire Ordination -y Elle eflydites- 
vous y fort douteufCy & conjequemment , tout 
ce qui en dépend. Réponse. J*oubUe auf- 
fî ae répondre que votre Confrère Rhena- 
mus reconnoit tout le contraires & fou- 
tient que la Confeflion , cenfée alors né- 
cefTaire, & en ufagc, étoit la Confeflion 
publique, & en face d'Eglife;& qu'il n'y 
avoit pas telle chofe au monde que votre 
Confeuion auriculaire. Mais on a pris foin 
de lui fermer la bouche, dans votre Indi- 
ce expurgatoire, x. Que votre Confrère 
Arcudius reconnoît que du tems de St. Cy- 
prien on donnoit l'Euchariftie aux Enfàns, 
qu'on jugedt cela néceflIîire,oudu moins 
utile; & cette pratique ne prouve pas 
moins : Or je voudrois bien favoir fi vous 
croyez aujourd'hui votre Eglife obligée à 
reprendre cet ancien ufage, & à en faire 
le même jugement qu'on en faifoit ancien- 
nement, j. Qu'elle pouvoit être alors com- 
mandée , & étant commandée être jugée né- 
ceflkire; fans être rien de plus qu'une Confti- 
totion Écclefiaftique. Je ne veux pas nier non 
plus, que fi l'Efifliie préfente pouvoit &VOU- 
loit faire de bons Kèglemens , pour préve- 
nir les, abus; & que Ta jugeant utile, elle 
trouvât bon de l'enjoindre j qu'alors , étant 
commandée , elle ne fût néceflâire. 4. Pour 
ce qui regarde nos Ordinations, outre que 
j'ai déjà prouvé qiu^il n'eft pa« poffible 

qu'el* 
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qu'elles Ibîent auflî douteufes que Texpé- 
rience fait voir, qu'elles font certainement 
luffifantes pour amener les hommes à la 
Foi , & à la Repentance s & coniéquem- 
ment au Salut: Et qu'après tout, s'il y 
avoit auelque défaut fecJtet de quelque 
chofe de néceflTaire^ fans qu'il y allât de 
notre faute, Dieu ne manqueroit pas d'y 
fuppléer. 

AVI. I c l vous dites que vous ne you- i^éponte 
lez pas répéter ce que vous avez déjà dit enwx%^n 
différentes occafions , & qu^il vous fuffira^ de 
nous faire fomenir me fi t*EgUfi Romaine 
n'étoit pas la vraie -Èglife , il n'y avoit point 
far la terre de vraie Eglife: ce qui eftfié- 
vident que les Proteflans eux-mêmes avouent 
&c. Réponse. Je ïïq répète pas non 
plusi je me contenté* de vous faire fouve^ 
nîr, que vous n'avez rien moins que prou- 
,vé, qu'il y eût aucune Vraie Eglile vifîble, 
dans le fens que votiS l'entendez s & que^ 
iuppofé qu'il y eft eût, elle ne pût être 
autre que l'Eglile Romaine. Pour ce qùî 
eft de l'aveu deis Proteflâns ; qui vous fert 
ici de preuve, il paroît, par ce que vous- 
même citez d^eox, que pôr \it Monde entier^ 
ils n'ont entendu que //» plus grande partie 
4u Monde y ce qui efl une figure aflez or- 
dinaire > & qu'ils n'eurent jamais intention 
de nier, (ju'outre l'Eglife, qui reffnoit,& 
triomphoit alors dans le Monde, il y avoît 
une autre Eglife nulitante , d'autres Chré- 
tiens , fuffifamment vifîbles , bien que pep- 
fécutez & opprimez. Enfin vous ne prou* 
vez pas ici, non pas même avec l'aide d'un 
Paratogi^inei ^e li l'Eglife Romaine é^ 

toit 
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toit alcMTs l'Eglife vffible 5 elle devoit être 
conféquemment, la feule ou. la plus fûre 
yoye pour aller au Ciels M cependant, fl 
éçoit fort néceilaire de bien faire voir la 
connexion de cette conféquence. Car j au- 
tant que j'en puis juger , il n'eft pasimpol- 
, iîble qu'elle ne fût alqrs la leule Eglife vi- 
fible, & qu'aujourd'hui, elle ne foit un 
ch«nin fort dangereux pour conduire au 
Cîd , ou peut-^tre qu'elle n'en foit en au- 
cune façon le chemin. 

XVII. Vous fuppofez enfuite faufle- 
ment, que tous les Catholiques Romains^ 
fans exception^ déclarent hautement^ que le 
Proteftantijine ydont on ne fe repent point ^dé- 
truit le Salut. Vous devriez au moins en 
excepter deux de ma connoiflances l'un 
c'eft vous-même ^ & Vautre François de Sl^e, 
Claire, qui enfeigne ^«^ l*ignorance, &\ la 
Éepentcmee y peuvent fauver de la damnation^ 
un Proie fiant, mI pteurt dans fes Erreurs. 
Et.c*eft aufli U, de votre propre aveu, 
toute la Charité , que les Proteftans , qui 
vous font les plus favorables , vous accor- 
dent: ainfi vous vous contrariez étrange- 
ment vous-même, en ajoutant que ce font- 
\^ les mêmes hommes, que nous ne /aurions 
croire engagez dans aucune Erreur damna- 
ble, fans détruire notre propre Eglijè^ ^ 
fins ruiner l'efpérance que nous avons d'être 
un jour fauvez. Au lieu que, comme je 
J'ai déjà dit, fuffiez-voUsTufcs ouPayens, 
^ela n'empecheroit pas que nous ne puf- 
fions être bons Chrétiens; Il n'eft pas ncm 
plus néceflaire , pouf qu'il y eût une E- 
gUfe PP.>^P^Çll« aWlt Luther ^ ..que. vof 

Er- 

Digitized by LjOOÇIC 



fi réunira l'EflifeRoptam). Ch. VII. 237 
Erreurs , même dans ce t«ns-là , ne fuflent 
pas damnablesj mais feulement, ^'elles 
ne damnaflent pas a&iellemcnt un petit 
nombre d'ignorans parmi vous. Le Pathé- 
ti<ïue, ^ue vous employez ici,- eft donc 
bien hors de propos 5 & il étoit bien inu- 
tile que vous nous conjuraflîez de confide- 
rer ces chofes en tremblant! Nous les a- 
vons confiderées , & reconfiderées ; nous les 
avons envifagées de tous leurs cotez 5 & 
nous n'y trouvons ni vérité, ni matière à 
faire trembler. II n'y a que des Enjfkns& 
des Fols , qui s'effrayent en voyant un é- 
pouvantail , pOur les hommes raifonnables, 
ds n'y prennent feulement pas garde. 

XVIII. J'AI pleinement réfuté, au com- Réponfei 
mencement de ce Chapitre, tous lès rai- au» % 7. t. 
Ibnnemens de ces cinq. Paragraphes, en di-'^^"**^ 
fant qu'ils portent tous fur un fondement 
feux, & ;fur la roéprife affe£lée, que nous 
reeomïoijfons y &* fimmes okfigez de recon^ 
naître , que fEgVife Romaine eft exempte de 
toute Erreur damndble. C'eft ce qui paroî- 
tra évident ii l'on confidere que le 7. & 
le 8. ne font rien que les paroles du Dr. 
Potter; ^ que dans les trots autres, vous 
répétez la même.fafuflfeté jufqu'à fept fois. 
Prene? la peine de relire votre propre E- 
crit. Vous verrez que Je ne vous en impo- 
fe point; & qu'en plus de cent autres en- 
droits , vous tirez avantage de cette faufle 
imputation. Après quoi fi vous voulez 
bien réfléchir, que Vous-même infinuez 
clairement, que les raifons du Dr. Potter^ 
que vous cenfurez ici , feroient bonnes & 
concluantes, fi nous né nous accordions 

pas 
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pas (comme nous fonmies bien éloignez de 
faire) c^e exemption d'Erreurs damna- 
bles 5 j'efpére que vous aurez affez de bonne 
foi pour avouer, que de rét)ondre à ces Pa- 
ragraphes , c*eft une vraie furerog^tion en 
matière de civilité. Néanmoins, en partie, 
pour gagner vos bonnes grâces , mais fur 
tout , pour fermer la bouche à certaines 
gens qui ne manqueroient pas de-dire, que 
tout ce que je laifferois fans réponfe, ren- 
ferme un Argument infolubles je m'en 
tiendrai à ma première refolutîon , qui dl 
de vous ûiivre pied à pied i & de répon- 
dre à tout en particulier, & ponftuelle- 
ment. 

XIX. I. Donc je réponds à la petite 
parenthefe,que vous avez renfermée entre 
les expreflions du Dr. Pt?^/<?r S 5 . g^«^ /<ï f^wn- 
dre pftite Erreur eu matière de Fui détruit 
toute la Foi. Et pour omettre ce qui a été 
dit auparavant, je réponds ici ce qui con- 
vient; que St. Augufiiny de l'Autorité de 
qui vous vous faites fort, étoit d'un autre 
tvis: Il crut que les Donatifles avoient 

Suelque Erreur en matière de Foi; mais 
ne crut pas qu'ils avoient perdu toute la 
Frtl. On ne peut rien dire de plus formel 
fur cela que le^ paroles que voici: Vous 
êtes aivec nous Cdit41 aux Donatifles) ^x 
le Baptême y dans le Symbole ^ dans les au- 
tres Sacremens. (Ep. 48). Il ditauffi (yi- 
per gejiiscum Emerito) Vous m'avez prou^ 
vé que vous avez la Foi y prouvez-moi de 
même que vous avez la Charité, Les paro- 
les fuivantes à! Optât font parallèles a cel- 
les-là) Entre vous & mus l'Ordre Eecle^ 

fiajli- 
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Juf/lique efi le mêmey Nous avons mêmes 
Leçons y même Foi, mêmes Sacremens. OÎ 
nous pouvons, chemin fatfant, remarquer» 
que dans l'Opinion de ces Pérès, les Do^ 
natiftes tout Hérétiques & Schiunatiques 
i^u'ils étoient, donnoient la vraie Ormna- 
tion, le vrai Sacrement de Mariage, la 
vraie Abfolution Sacramentale, la vraie 
Confirmation, le vrai Sacrement de PEu- 
chariftie , la vraie Extrême Ondion 5 finon, 
( & c'eft dequoi on vous laifle le choix ) 
quelques-uns de ces Rites, n*étoîent pas 
cenfez être des Sacremens. A l'yard de 
POrdination, foit que St. Auguftm crût 
qu'elle fût un Sacrement, ou non, il eft 
certain, qu'il fat d'opinion, qu'elle de- 
meurât toute entière parmi eux ; car il le 
dit en termes exprès, dans fon l^ivre con- 
tre l'Epitre de Parmenien,,Ot: fi vouspour 
vez concilier cette Doarine,avcc la Doc- 
trine préfente de l'Eglife de Rome 1 eris 
mihi magnus Apollo, Je vous regarderai 
comme un grand Clerc. 

XX. Quand au commencement de la 
8. SeéHon, vous niez, que V Argument ^ 
pris 4e notre Conceffiony que vous pouvez 
vous fauveTy foit jeulement pour le fimple 
peuple-^ & que vous dites , qu'// efi généra- 
lement pour tous. Te réponds, que quicon- 
que fe laifle prendre à cet Argumeqt,doît 
être aflez fimple , & aflez peuple pour 
prendre l'Argument fuivant, pour un Ar- 
gument concluant: Il y a quelques igno- 
rans dans l'Eglife Romaine, qui, de l'aveu 
des Proteftans , peuvent s'y fauver (qm eft 
tout ce qu'ils avouent & rien plus) iDonc 

U 
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il y a iiriè entière fureté pour moi à être 
de TEglife Romaine. Celui que ce beau 
raifennement perfuaderoit, devroit auffi fe 
rendre à celûi-ci, qui eft tout auflî bon& 
tout auflî concluant : II y a des Proteftans 
ÎOTorans , qui, de l'aveu des Papiftes , & de 
M. K. . . en particulier, peuvent fe fau- 
ver dans leur Religion ; Donc il y a une 
entière fureté pour moi , à me faire de la 
Rel%ion Proteftante. Quand vous dites 
gue cet Argument eft fondé fur la nécefftté 
inévitable où nous fommes ^on de fauver vo- 
tre Eglije^ ou de damner la nôtre; parce 
(t^^JiifWà Luther, /<? nôtre n'aura point 
exiftf/n on nefuppofe que la vôtre étoit la 
vraie Eglife. Je réponds que cette caufe 
n*en eft point une; car i. comme Luther 
n'exiftoit pas avant Luther , & que néan- 
moins , il ne laifla pas d'exifter quand ii 
cxifta , quoi qu'il n'eût pas exifté aupara- 
vant i de même il n'y a point de répu- 
gnance dans les termes, qu'il ne pût y a- 
voir une vraie Eglife après Luther ^ quand 
il feroit vrai qu'il n'y en eût point eu plu- 
fieurs. fiécles avant lui> comme depuis 
Chrijlophle Colomb y il y a eu des Chrétiens 
en Amérique quoi qu'il n'y en eût point 
^u plufieurs fiécles auparavant. En effet, 
vous ne prouvez point du tdut, & la cho- 
ie n'eft pas non plus évidente par elle-mê- 
me, que la génération des Eglifes foit u- 
nivoque; & qu'il n'y ait qu'une Eglife, 
^ui en puifle engendrer une autre. Il n'eft 
pas vrai non plus , que l'exifience prélen- 
te d'une vraie Eglife, dép^ide néceflaire- 
inent de fa perpétuité dans tous les fié- 
cles. 
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eles , non plus que Texiftencc prélente de 
quelques Peripatéticîens ou Stoïciens ne 
dépend pas de l'exiftence perpétuée des Phi- 
loiophes de ces Seftes. Car encore que je 
ne nie en aucune manière la Perpétuité de 
l'Eglifes je ne voi pourtant rien dans tout 
votre Livre , qui m'oblige à croire que la 
vérité de l'Eglife préiente en dépende j 
ni rien qui puifle empêcher qu'une faufle 
Eglife,par un effet de la bonne Providen- 
ce, ne conferve les moyens de réfuter fcs 
propres Héréfies , & de ramener les hom- 
mes à la Vérité, & de fufciter ainfi une 
vraie Eglife, j'entends de rendre à la Pa- 
rôle de Dieu le crédit & l'autorité qu'el- 
le doit avoir ^)armi: les hommes. C'eft ain- 
fi que les Juifs confervent les moyens de 
convertir les hommes au Chriltianilme ; les 
Papilles , les moyens de les convertir au 
Proteftantifme j & les Proteftans (qui fé- 
lon vous ibnt une faulFe Eglife) confervent 
(fi l'on vous en croit) les moyens de les 
convertir au Papifme ; & cela , en conlèr- 
vant la Bible , où vous croyez trouver des 
preuves , capables 9e les ramener à votre 
Religion, i. Vous ne prouvez point, & et 
n'eft pas non plus une chofe évidente par 
elle-même , que la Perpétuité de l'Eglife 
dépende de la vérité ae la vôtre. Car, 
quoique vous vous donniez de grands airs, 
comme s'il n'y avoit eu' que vous au mon- 
de avant Luther 5 tout le monde rcconnoit 
la vanité de cette prétenfion , & qu'il y a- 
voit d'autres Chrétiens que vous , qui au- 
roient pu perpétuer l'Eglife fans vous. 3. 
Enfin vous ne prouvez point, & il n'eft 
Tome III. L pas 
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pas de foi-même évident, que de ce qu'on 
reconnoit que vous êtes , dans quelque fens, 
une vraie Eglife, on foie obligé de vous 
accorder, qu'on fïuifle s'y fauver jàmoins 
que cette poflibilité ne foit reftrainte , à 
quelques Membres igiwrans / ce qui eft u- 
nt fynecdoche ^ & une figure affez ordinai- 



re. 



XXI. Vous dites, que les Catholiques 
ne convinrent jamais que les Donatiftes euf 
fent une vraie Eglife y ou pûfent Je fauven 
& moi je réponds, que St. Attguflin côn- 
ytnoït, nue ceux d'entre eux qui cberchoient 
la Vérité, & qui étoient difpofez^quand ils 
la trouveroient de renoncer à leurs Erreurs^ 
u' étoient pas Hérétiques y & pouvoient par 
conjéquent fefauver , nonobftant leurs erreurs. 
Et c'eft-là toute la Charité que les Protef- 
tans ont pour les Papilles. 

XXII. Vous dites que le Dr. Potter, 
ayant cité St. Auguftin faifant dire aux Ca- 
tholiques, que les Donatijies avoientlevrai 
BapteTneiqvL'ànd il vient à citer le même Père, 
faifant répondre les D(?;;^^i/?^J',ajoûteauTex- 
te,ces paroles : Ni Eglife , ni falut. Répon- 
se. Vous faites tort au Dr. Potter ^qm n'a 
pas prétendu citer les propres paroles , mais 
feulement le fens de St. Auguftin y qui fe 
trouve efFe<aivement complet dans ce Pè- 
re, pour l'ufage que le Dr. Potter en fait. 
Voici les paroles de St. At4guftin: Petilia- 
nus dixity venite ad Ecclefiam populiy & 
aufugite Traditores fi périr e non vultts, „ V e- 
^y nez à r Eglife où le peuple s'affemble, 
„ & vous éloignez des Traditeurs fi vous 
„ ne voulez pas vous perdre i car, afin 

„ que 
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„ que vtms lâchiez que tout coupables 
„ qu'ils font, ils ont bonne opinion de 
„ notre Foi , voici je rebaptize ceux qu'ils 
„ ont infedezî mais eux admettent ceux 
„ que nous avons baptizez,,. Gequi prou- 
ve clairement, que Pétilien fegardoit les 
Donatijies , comme l'Eglife , & excluoit les 
Catholiques du falut. Par conféquent ces 
paroles ; ni Eglife nifalut , ne font pas u- 
lie addition du Dr. Vouer, Quand vous 
dites eBCX)re,que les Catholiques ne convins 
rentjamm qu'il y eut parmi les Donatiftesy 
ni vraie Eglife , ni poffîbilité de fe fauver : 
Je dis, qu'il paroît,par ce que j'ai cité de 
St. Auguftin , qu'ils accordoient aux Dona- 
tiftes l'un & l'autre, de même que nous 
l'accordons aux Papilles. Pour ce qui eft 
de la conceffion du Dr. Patter, qu'ils a- 
voient unt Erreur y qui de fa nature y é^ eu 
igurd à fa matière étoit une Héréfie 5 Cela 
prouve feulement,. qu'ils étoient. matériel- 
lement Hérétiques ,& vous n'ôtez pas à ces 
fortes d'Hérétiques l'efpoir & la poffibili- 
té du falut. De forte que , tout confide- 
ré , cet Argument dans la bouche des Do- 
natijies y avoit beaucoup plus de force con* 
tre les Cathojiques, qu'il n'en a, dans la 
bouche des Catnoliques contre les Protef- 
tans 5 parce que les Proteftaos n'accordent 
pas plus d'efpoir de falut aux Papiftes ,que 
les Papiftes en accordent aux Proteftans : 
au Jlieu que les Donatiftes excluoient ab- 
folument du falut tous ceux qui n'étoient 
pas de leur Parti , qu'ils ne daignoient pas 
même mettre au rang des Chrétiens ; ce 
qui n'empêchoit pas les Catholiques de 
L ^ trai- 
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traitter de Frères, & de juftifier d'impu- 
tation d*Héréfie , <:eux d'entre eux , qui 
étant dans Terreur : quarebant caujâ Jolli" 
citudineVeritatemcorrtgi parât i cum invener 
rinty „ cherchoient avec foih la Vérité; 
„ & qui étoient difpofez à i'embraflTer 
>, quand ils Tauroicnt trouvée. 

XXIII. Quand vous dites , que 1*^- 
gumeut des DonatifteSy pour la Certitude de 
leur Baptême (que les Catholiques admet- 
toient, au lieu que les Donattfies n^admet-- 
toient pas celui des Catholiques ) n^ejf pas fi 
bon que le votre , tottchant la Certitude de 
votre Salut y fondé fur la Cohceffion desPro- 
tefians ; parce que nous reconnoijfons qu'il 
n'y a ni erreur ni abus damnahle dans la 
Doflrine & dans la Pratique de VEglife 
Romaine. Je réponds que vous nous en 
impofezj que nous ne reconnoiflbns rien 
de teU& qu'encore que vous répétiez cent 
fois la mme chofe , la répétition -lie la 
rend pas plus vraie. Nous difons haute- 
ment, que vous croyez, & faites profcf- 
fionde croire plufieurs erreurs damnables, 
vifiblement contraires à des préceptes for- 
mels de J. C. tant cérémoniels que mo- 
raux, beaucoup plus vifiblement contrai- 
res à ces divine préceptes, & par confé- 
quent beaucoup plus damnaWes , que n'é- 
toit la Rebaptiiàtion des Donatiftes. Ainiî 
comme c'tft là toute la difparité dont vous 
ayez pu vous avifer , & que cette difpari- 
tc n'a nul fondement 5 il s'enfuit , que ce 
que les Catholiques repondirent fort à 
propos touchant la Certitude de leur Bap- 
tême, nous pouvons auffi le répondre, mais 
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avec encore beaucoup plus de raifon & de 
force pour la Certitude & la fureté de no- 
tre Salut. 

XXIV. Comme vous fou tenez , que 
^auToit été commettre un facrilege , & faire 
profeffim d'une Héréfie damnoMe , que de 
reba^tifer ceux que les Hérétiques avaient 
baptifez 5 ayez la bonté de me dire quand 
cette Dodrine commença à être reçue dans 
l'Eglife. Si elle l'étoit dès le commence- 
ment, il faudra dire que Cyprien , tout 
Ikint & Martyr qu'il eft , ait fait profef- 
fion d'une Héréfie damnabie. Si elle ne 
rétoit pas, il faudra dire que votre EgU- 
fe en excommuniant Firmtlien , & les au- 
tres Evêques , fans en avoir de raifon fufR- 
fante , fit une aiSlion Schifmatique. Vous 
voyez donc que de quelque côté que vous 
vous tourniez, il y a de grandes difÇcul- 
tez 5 prenez quel parti il vous plaira, vous 
ne iàuriez les reloudre toutes. 

XXV. Vous continuez à nous impu* 
ter dans cette Sedion , que nous nefaunons 
nous diJl>enfer davouer qu'il n'y a nulle 
erreur damnabie dans votre Doffrine 5 & 
que votre Eglife efi tellement une vraie E- 
glifi , que fi elle ne l'étoit pas , nous nepour^ 
rions pas feulement prétendre en avoir une. 
Je réponds. encore , qu'il n'y a dans ce 
que vous dites ni vérité , ni pudeur ; & 
qu'il eft bien étrange que vous ofiez nous 
loutenir en face que nous avouons une 
diofe, que nous nions de toutes nos for- 
ces , & en toute occafion. Pour moi , 
quand Je ferois à la torture, }e ne contef- 
lerois ni l'une ni l'autre de ces~riiofes. 

L 3 XXVI. 
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XXVI. Vous ajoutez immédiatement 
après , que le Dr. Pott^er accorde ^ que mus 
Jerions Schifmatiques fi nous retranchions va-' 
tre Eglife du Corps de J. C, ér. fi nous P ex- 
cluions de la polfibiliîé du Salut, J'ai déjà 
fait voir qu'il n'accorde rien de pareil. H 
dit à la vérités que de ne Savoir pas fait y 
\ efi une chofe qui nous juftifie de P imputation 
de SchifmCy d'où vous inférez par une con- 
féquence faufle & Sophiftique , - qu*il doit 
accorder , que fi nous l'avions fait , nous y?- 
rims Schijmatiques ; faifent ainfi croire à 
votre Le£&ur , que ce qui n'eft dans la vérité 
qu'une conféquence que vous tirez mal à 
! propos , eft une conceflion formelle du Dr. 
Potter, Car comme tout homme qui n'eft pas 
Papifte ^ n'eft pas Jefui te, & que néannM)ms 
tout Papifte n'eft pas pour cela Jéfuite, ou 
comme tout homme qui ne va pas en Angle- 
terre , ne va pas à Londres , oc qu'on peut 
néanmoins aller en Angleterre {ans aller 
pour cela à Londres : Enfin conune qui- 
conque n'eft pas homme n'eft pas Roij 
& qu'il y a néanmoins- plufieurs hom- 
mes qui ne font pas Rois ; de même , il 
peut être certain , que quiconque ne feit 
pas cela p c'eft-à-dire ne retranche pas de fa 
Communion ceux d'avec qui ilfefepare^ eft 
innocent du crime de Schilme ; h. que ceux 
qui le font (quand il y a pour cela caufe 
légitime) peuvent bien auUi n*en être pas 
coupables. 

XXVI. Vous paroitkz Jhrpris de ce 
que le D. Potter n'a pas répondu à PArgu^ 
ment Jes Donatifies, qu'il dit être le même 
que le votre ^ & de ce qu'il vous renvoyé à 
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St.^Augufliny pour y lire la réponfe qti'il y 
a faite: comme fi chaque Le&eur avoit au- 
près, de foi unie Bibfwtheque i ou la^ capacité 
d'examiner les endroits mêmes dans St, Au- 
gufiin. Je réponds que ne s'agiflant que de 
la parité des Argumens,& nmlement de la 
réponfe à ces mêmes Argumens, il fuffiroit 
au Dr. Potter, de faire voir que celui des 
Donatiftes , que vous ne conviendriez pas 
qui fût bon^l'éioit tout autant que le x^tre, 
oc par confequent que le vôtre n'étoit pas 
bon. Or dans cette vue, comme il ne lui 
fèrvoit de rien de fupprimer la réponfe de 
S. Auguftin , auflï n'étoit-il pas néceflaire 
qu'il la produisit; ainfi il a tait plus pour 
vous qu'il n'étoit obligé en vous renvo- 
yant à St. Au^ftin , pour cette réponfe. 
Quand vous dites qu'il avoitfes ratfonspour 
la fupprimer parce qu'elle faifoit direfle- 
ment contre lui. Je réponds que cela eft 
fi peu vrai , qu'elle peut fervir pour fon 
deflein tout auflî bien , que fi elle a voit 
été faîte exprès, car comme vSt. Augus- 
tin dit , que les Catholiques approuvent la 
Doêlrine des Donatiftes , mais qu'ails abhor- 
rent PHéréfie de la Rebaptifation : nous di- 
fons de même, que nous approuvons les 
veritez fondamentales , & Amplement né- 
ceflaires que vous retenez , & par le mo- 
yen defquelles un petit nombre de bonnes 
âmes peut fe fauver parmi vous ;mais que 
nous deteftons vos fuperftitions & vos Hé- 
réfies nombreufes. Et comme il dit, que 
l'or eft bon, mais qu'on ne doit pas le 
chercher dans la ccMnpagnie des voleurs j 
& q(ue le Baptême eft bon ^ mais qu'on 
L 4 ne 
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ne doit pas le chercher dans les Conventi- 
cules des Donatiftes ; notts dilons de mê- 
me, que les Véritez que vous retenez font 
bonnes , & que nous efperons qu'elles fuf^ 
firont , pour lauver ceux d'entre vous qui 
font de Donne foi dans Tignorance 5 mais 
qu'oa ne doit pas les chercher dans les 
.Conventicules dfes Papiftes , où elles fe trou- 
vent mêlées avec un grand nombre de fu- 
perditions & d'împietez. Quand vous 
ajoutez , que nouf vous exemptons de toute 
erreur damnahle , & vous accordons tejpoir 
du falutyvonshenvtez encore contre la piê- 
me pierre, & ni le Dr. Po/Z^r, ni aucun au- 
tre Proteftant, n'eft coupable de ce relâ- 
chement i ainfi vous ne fauriez nier , que 
cfttte même réponie ne puiflè bien lervir 
aux Proteftans contre le prétendu charme 
des Papiftes 5 comamc elle fervit à St. Au- 
guflin, contre les Dcmti^es: & qu'après 
tout ce n'étoit pas le Dr.P^/z^r,mais vou3 
qui aviez intérêt à la fupprimer. 

XXVIII. Le dernier endroit du Livre 
du Dr. Potter, dont il vous a plû de faire 
mention dans cette première Partie du vôtre; 
eftun Argument qu'il vous prête, & dans 
lequel il vous fait parler en cc^ termes : 
Si les Protejlans croycnt la Religion des Pa^ 
pifles une voyefûre pour aller au Ciel^pour^ 
quoi ne lafuivent-ils pas ? Vous n'approu- 
vez pas cet Argument, parce qu'ail peut y 
avoir plufieurs bonnes cbojes, qu'ail n'efl pour- 
tant pas nécejfaire que tout le monde embraf- 
fe-y auflî le tournez-vous en ridicule i // 
eft , ditcs-vQUS , de lui , ce bel Argument ! 
Vous lui demandez enfuite^ce qu'il penjfe 
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de ce même Argument tourné de cette 
înanîere : Notre Religion efl de votre pro- 
pre aveu une voye qui conduit an CiehDofic 
vous devez convenir que tout le monde peut 
lafuivre. Ou bien ainfi : Parmi les diffé- 
rentes Religions il n\y en a qu\unc de Jïïrei 
la vôtre , de notre propre aveu , efl une voie 
JQre y au lieu que vous Joutenez qu^il efl im* 
poffible d* arriver au falut par la nôtre} Doftc 
nous devons embraffer la vôtre. Réponse. 
J*ai conftilté le Dr. Potter^ & j'ai à vous dire 
de fa part, qu'il penfe paflablement bien 
de ces Argumens , mais qu'il a une très- 
mauvaife opinion de celui qui les fait, & 
qui affirme fi fouvent , fans pudeur , & fans 
confcience , ce qu'il ne peut pas ne pas fa voir 

Îui eft vifiblement faux 5 & la raifon du 
)r. Potier h c'eft qu'il eft fi éloigné dere- 
çonnoître,& de vous avoir doni^ le moin- 
dre Heu de juger qu'il reconnût :^«^ votre 
Religion eft une voie fâre pour tous ceux 
qui lajuiventi fur quoi tout votre raifon- 
nement roule : que dans l'endroit même , 
d'où vous avez pris les parole» que vous 
citez , il déclare formellement : que fi elle 
ni" efl pas certainement damnable^ elle efl ^at- 
tremement dangereufe à l'égard de ceux qui 
la profeffenty quand ils croyent ^ ou qnyls 
pQurroient croire Ifi contraire , s'ils avaient 
le cœur droit , & non opiniâtrement pervers; 
mais qu'à nôtre égards étant convamcus en 
confcience y comme nous le fommes , qu'elle 
[PEgliJè Romaine^ erre en plufieurs cbpjes^ 
nous fommes obligez , même fous peine de 
damnation y de l'abandonner dans ces erreurs - 
là. Et quoi qu'ici vous paroilîicz aiFcder 
L ç une 
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une grande rigidité, & juger , que <kns 
4îotre Religion on ne peut * efpérer de fe 
fàuver j cependant vous avez témoigné ail- 
leurs que vous aviez plus de Charité pour 
nous, jufques là que vous fembliez difpu- 
ter avec le Dr. Potter^^ qui feroit le plus 
charirable pour le parti oppofé, en nous 
affûrant pontivement que vous aviez autant 
de Charité pour les Protefians^ tfue le Dr. 
Potter en a pour vous , lui qui fonde princi^ 
paiement Pefperance au* il a de votre falut^ 
fur V Ignorance &c. Maintenant j'en appel- 
le au Jugement des Ledeurs équitables > 
s'il n'eft pas vrai que le delaveu que nous 
faifons , de vous croire exempts a'erreurs 
damnables , n'eft pas tout feul , une plei- 
ne réfutation de tout ce que vous avancez 
dans ces cinq Paragraphes. Pour vous en 
particulier , j'avoue que j'igiîore quelle 
échappatoire , quelle défaite , vous pour- 
rez inventer pour vous juftifîer de mauvai- 
fe foi, d'avoir imputé environ cent fois au 
Dr. Potter de vous accorder ce qu'il ne 
vous accorda jamais, ce qu'il defavouë, 
ce qu'il nie formellement , & fi fou vent , 
ue vous-même n'avez pu vous empêcher 
e le remarquer , & d'en faire merition. 
XXIX. La meilleure excufe qu'cwi puif- 
le faire de ce procédé c'eft de dir^ que 
votre Tiéprife vient, de ce que ypiis avez?- 
pris la fuppofition d'une Conceflîon, pour 
une Conceffion même; une Figuré de Rhé- 
torique , - qu'on appelle Conceffion , pour 
une AfTcrtion pofitive. Il eft vrai qu'il 
parle de vos erreurs en ces termes : Quand 
elles ne,feroient pas damnables en eltes^mê-- 
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mes pour ceux qui çroyent réellement ce 
qu* ils font prof ejfion de croire y pour nous 
qui les croyons des erreurs ^ fi nous faifions 
profefjîon de les croire , elles feroient certain 
nement damnablespour nous. Mais dire Quand 
vos erreurs ne feroient pas damnables, nous 
ne pouvons pas en faire profejfton , n'eft pas 
dire qu'elles ne foient pas damnables 5 c'eft 
feulement fuppofer qu'elles ne le foient 

{►as. C'eft comme fi vous difiez: I Quand 
'Eglife erreroit dans des Points Non-fon- 
damentaux, vous n'auriez pas raiibn de 
vous féparer d^elles ou bien encore: Quand 
nous errerions , en croyant J. C. réelle- 
ment préfent , notre erreur nous juftifie- 
roit d'Idolâtrie. C'eft auffi comme fi un 
Proteftant vous difoit : Quand vous ne 
commettriez point d'Idolâtrie en adorant 
ï'Hoftie, néanmoins dans l'incertitude où 
- vous êtes que le Prêtre ait eu intention de 
conlacrer, il eft au moins certain que vous 
vous expofez au danger d'en commettre 
une^ En ce cas je préiume que vous con- 
viendriez que ce ne feroit pas agir de bon- 
ne foi , que d'interpréter ce dernier exemple, 
comme un aveu , que vous commettez 
d'Idolâtrie, en adorant le Sacrement, ou 
\p précédens , comme des aveus que vous 
èirrez dans des Points Non-fdndamcntaux , 
ou en croyant la Préfence réelle. Par 
la même raifon, vous n'avez pas dû con- 
cevoir que le Dr. Votter vous accordât , 
que vos erreurs ne font pas damnables ; 
tandis qu'il ne dit rien de plus que ceci : 
JQuand elles ne feroient pas damnables ^ ou 
Ji^ppoféqu^eîles ne le fujfènt pas i cependant 
L 6 dh 
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dès que ce font des erreurs , c^ que nous les 
reconnoijfons pour telles , nous ne pouvons 
en faire profejjîon , comme de vêritez divh- 
nés. Encore cette méprife pourroit-elle 
être pardonnable , fi le Dr. Potter danS 
plufieurs endroits de fon livre, où il dé- 
clare ce qu'il penfe touchant la qualité & la 
malignité de vos erreurs, n'en avoit pas 
dit allez pour vous empêcher de tomber dans 
cette méprife. Mais après qu'il a dit ex- 
preffément aue vôtre Èglife s'eft fnroftituée 
à plufieurs égards , à* qu'elle a mérité que 
J. C. la répudiât , & que les Chrétiens la 
déteftajfent pag. ii. Après qu'il a dit,qu'i 
caufe de cette multitude d* erreurs y & dabus 
qui lui font propres y & par où elle diffère 
de nous y nous jugeons une réunion impojjt'- 
ble: c^ qu'à notre égard étant convaincus 
en confciencè defes CorruptiênSy cette réu-^ 
nionferoit damnable pag. 20. Après qu'il a 
dit que le Papifme eft la Pefte & le Fléau 
de l* Eglife pag. 60. Après qu'il a dit que 
nous ne pouvons ni n'ofons participer à fon 
Jervice public , qui eft manijefiement Jbuillê 
de fuperfiitions groffieres y'ÇTLg, 6^, Que ceux 
qui dans les fiecles pajfez moururent del*Ë- 
glife Romaine y moururent avec des erreurs 
cr/minellesypzg. 78. Qjie ceux qui ont de 
P Intelligence y & des moyens de découvrir 
leurs erreurs & qui négligent de le faire , 
ne doivent pas fe flatter de ce qu'on juge 
charitablement de quelques membres de cet-^ 
te Eglife , qui font dans l'ignorance j ni Je 
promettre le fatuty pag. 79. Après qu'il a 
dit que la Religion Romaine n'eft pas une 
voye fure y m^is tres-dangereufe ^ finon cer-- 
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tainement damnable , a l'égard de ceux qui 
en font profejjion y quand ils croyent le con* 
traire, ouqu'ils pourroiem le croire , s'ils 
avaient le cœutdroify & non malicieufement 
opihiâtre y mg. 79. Après qu'il a dit^ que 
votre Eglije n'eft que dans un fens une vraie 
Eglife : & qu'il n'y a que pour quelques- 
uns , que vos erreurs ne font pas damnahles; 
mais queppur nous^qui fimmes convaincus en 
confcience'qi^elle erre en plufieurs chofes, 
nqusfommes obligez , fins peine de damna- 
fîon , de l'abandonner dans ces erreurs-là. 
Après , dis-je , qu^il s'eft expliqtié de la 
forte, fï clairement & en tant d'endroits, 
en vérité vous n'êtes pas excufable de * 
lui imputer ce que vous lui imputez j & 
de bâtir fur une faufleté fi palpable , noo 
feulement les railonnemcns que vous fai- 
tes dans ce Chapitre ; mais encore dans 
tout votre livre. Sur tout quand on con- 
fidére que Vous-même en plus d'un où 
de deux endroits, vous plaignez de ce qu'a 
cenfure avec tant de lévérité votre Eglife 
& les erreurs ; & que vous tâchez d'en 
tirer avantage. Dans lé i. §. de votre 
I. Chapitre vous citez deux ou trois des 
endroits que je viens de rapporter ^ & 
vous en inferez, que comme vous foute- 
nez que^ le Protefiantifme dont on ne fe re- 
pent point détruit le falut ï le Dr. Pôtiér 
prononce la même fentence contre 4e s Catho^ 
limes Romains. Dans le §. 4- du même 
Cnapitre; vous dites que vous avez pour 
les Proteftans tout autant de Charité 
que le Dr. Potter en a pour vous , qu'ail ne 
aoit en voie de falut ^ qu'autant que vous 
L-7 ^ êtes 
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êtes âans, l'ignorance.' Dans le $. 41. au 
^Châp. yl vous dîtes encore , qu'il ejl 
bien étrange que nous vous accujions deman- 
der de Omrttéy par ce que vous dites que les 
Protejians ne peuvent être fauvez 5 tandis que 
flous difons la même chofe de tous les Catho^ 
liques favans , & que l'Ignorance ne peut 
excufer, C'eft ainfi que d'une même bou- 
che vous foufflez le froid & le chauds 
tantôt vous dites , quand vous y trouvez 
votre coijipte, que le Dr. Potter cenfure 
vos erreurs tout aujji fortement , que vous 
eenjurez les nCtresi ce qui eft très-vrai 5 car 
il n'accorde l'efpérahcç du falut, qu'à ceux 
d'entre vous en qui l'Ignorance eft la 
caùfè de l'erreur , & en qui une faute volon- 
taire n'eft pas la caufe de l'Ignorance : Et 
puis, auflî-tôt après quand vous changez de 
vue, vous rendez fes paroles plus douces que 
Vhuile 5 & vous prétendez , qu'il recon- 
noit, &ns pouvoir s'en difpenler, que vor 
tre Do&rine ne renferme aucune erreur dam- 
nable \que votre Egliji ejl certainement une 
traie Eglifei que la voie ^ que vous tenez 
pour aller au Oely efl une vote fûre. Et ces 

S retendues conceîîîons vous les exprimez 
'une manière fimple, abrolue,fans aucu- 
ne reftridion ni limitation'; au lieu qu'elles 
ipnt modifiées deteIlelbrtedansleLivr.edu 
Dr, Potter y qu'il n'y a point de Papifte un peu 
entendu qui puiffe Te promettre à cette oc- 
cafion la moindre fureté & la moindre con- 
(blation. Nous avouons (dit-il) que P Egliji 
Romaine eft [en quelque feus) une vraie £- 
glife y & que fes erreurs {à l'égard de quel- 
ques perfonnes) ne font pas damnables-y nous 
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croyons cette Religion fûre y c^efi-à-dire que 
par la mijéricorde de Dteu elle n^eft pas davH 
nablCy pour ceux qui croyent te quHls prcH 
fejfent 5 mais nous ne la croyons pas jure y 
mais plutôt trh-dangereufe yfinon certaine^' 
ment damnable pour ceux qui profejfent le con^ 
trmre de ce qu'ils croyent ^ ou de ce qu'ils 
pourroient croire , s'ils avoient un bon cœvTy 
.& non un cœur pervers y & opiniâtre. Re- 
marquez donc,je vous prie,une bonne fois 
toutes ces reftridions, que vous avçz fait 
ftmblant de ne pas voir une vraie Eglifi > 
{dans^ auelquefens) ; non damnable (â regard 
de quelques-uns) une voie fure , c'efl-à-dire 
(non damnable pour quelques perfonnes. Et 
comme vous avez prétendu que ces Con- 
ceflions étoient abfolues , au lieu qu'elles 
font formellement reftraintes j n'a-t-on pas 
Keu de vous regarder comme un vrai So* 

|)hifte? Vous faites procès au Dodeur, à 
a fin de votre Préface, de ce qu'il em-^ 
ployé dans (on Livre, ces termes ambigus ^ 
en quelque forte y dans un fens, en quelque dé^ 
gre; & vous le priez , s'il juge a propos de 
vous répliquer y ou de ne plus s'eufervirdu 
tout ou dejpécifier en quelle forte y dans quel de^ 
gré y dans quelfenSy il entend ces fortes de Phror^ 
fesy& dereJlriffions.Màislz vérité eft^qu.*il 
ne les a pas laiffées auffi ambiguës & indé* 
terminées que vous le dites. Il vous a dît 
nettemertt dans quel fins Votre Eglife peut 
pajfer pour une vraie Eglife \ lavoir parce 
qu'il y a lieu d'efpérer qu'elle conferve 
encore les vèritez qui font fîmplement , ab- 
folument, & indifpenfablement néceflaires 
pour le falutjce qui peut foffire pour fau- 
- ver 
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ver les bonnes âmes, qui manquent de 
moyens néceflaires pour découvrir leurs 
erreurs. Ç'eft dans cette Conftruaion cha- 
ritable qu'on peut regarder votre Eglife. 
comme une vraie Eglite. II. s'en expuque 
de même nettement à l'^rd de ceux , à 
quijvotre Religion peut être une voie fûre , 
^ ^ue vos erreurs ne damnent probablement 
pas y .& il vous a dit que c'étoient ceux , 

Ïue Plgnorame pouvoit excufer, Ainfi il a 
ien plus de raifon de fe plaindre de vous, 
d'avoir cité fès paroles dépouillées des 
reftri6Uons dont il les a modifiées j que 
, vous n'en avez de vous plaindre de lui , 
d'avoir ufé de ces reftri6hons. 

XXX. J'AI fait voir ci-deflus que les 
raifons contenues dans votre ii. $. font 
tout autant contre vous, que contre lea 
Protcftans ; j'ajoute ici, i. Quand vou$ 
dites, que félon nos Calviniftes rigides, la 
Foi eft^ou fi forte que quand on l'a une fois, 
il eft impofftble de la perdre 5 ou fifoible , fi 
exténuée , un fi parfait rien , qu'on ne peut 
jamais fe la procurer s qu'il n'y a nul lens 
dans ce que vous dites-la. Il n'y a jamais 
eu de Calviniftes qm ait dit, que la Foi 
fâtiî foible, & un fi parfait rien, qu'on 
lie put jamais le la procurer , -ou l'avoir; 
mais il vous falloitoela matière pour com-: 
pléter votre Antirfiele i & vous avez mieux 
aimé y luppléer par des fons vuides de 
fens , que de perdre votre %urç4 
^i..^^ -— —— , Crimina rafis. 
Librat in Antitbetis , do^as p(ifui£e Fi- 
guras 
Lauaatur. — • •— • 

%. Qu'il 
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2. Qu'il n'y a point de Calvinifte , qui 
nie la vérité de cette Propofition, J, C. 
ejl mort pour tous y ni qui faffe difficulté 
de ioufcrîre au fens que vos Dominicains 
lui donnent. Vous ne pouvez pas nier 
vous-même , fi voi^s voulez vous attacher 
à la -Doéh^ine de votre Société ^ que ks 
Doininicuhis auflî bien que les CûIviniJIes^ 
n'admettent point la dimnclion de Ja Grâce 
en fuffilantc, & en efficace^ & qu'ils ne 
recorinoilltoE de Grâce fuffi&iice , que 
ceBe qui eft cfRcace. 3. Quand vous dites 
(fu'i/s ne fiuroknt rmdrû leur vocûtlou trr^ 
t aine par de bonnes œuvres ^eux qui nùyent 
certaînementqi/mîtkédemment à lutte bonne 
œuvre ihjhmjnjfijîezjujrîfiez parla foi feuie^ 
par cette niême /hi par laquelle ils erayent 
qu'*ils Jmit jujlifiez, }2 réponds, qu'il n'y 
a point de Proteflansquinecroyenc h Foi, 
la Repcn.ti.ince, & une Obéiirance univer- 
felle, d'une nécJliré abfoliîc, pour obtc- 
4iir la Faveur du Dieu , & la Félicité 
étefnell:.\ Or cela écaiit une fois accor- 
dé, tout le refte n'eft qu'une Controver- 
fe de pure fpéculation , une difpute d^ 
mots, qui ceflero^t bien tut, fi de part & 
^l'autre on n'afFedoir pas Je ne pas s'en- 
tendre. C'eft comme fi une ufTemblée de 
Médecins étoient en Conrultation,& qu'ils 
convinflent tous , qa*U y a trois Ingré- 
diens de néceffaircs & non plus pour ren^ 
dre à uiï' malade {ii ilnitéi cela iuiTiroir 
au malade pour le diriger pour fa Guéri- 
fon, quancl au lieu de s'accorder (ur la 
vertu fpécifique de ces difFerentcs drogues, 
ils auroient, fur cela^ autant de différent 
' '• ' laiti- 
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fendmens, qu'ils (eroîent de Médecins con- 
fultans: De même, dès que les Proteftans 
font tous d'accord que ces trois chofès, la 
Foi, l'Efpérance, & la Charité, font tel- 
lement neceffaires à falut, que quiconque 
manqué de quelqu'une ne lauroit l'obté- 
nir, &que quiconque les a toutes les trois, 
ne lauroit manquer de l'avoir 5 n'eft-il pas 

S lus qu'évident quils font fufRfamment 
'accord, pour oiriger Tes hommes dans 
l'affaire de leur (âlut ? Et comme la Cha- 
rité eft l'aflemblage entier de toutes les 
bonnes œuvres 5 dès qu'ils enfeignent que 
la Charité eft néceflaire à quiconque veut 
fe iàuvers y a-t-il du fens, & de la vérité 
à dire 5 qu'/'/j" ne fauroient rendre leur Vo- 
cation certaine far de bonnes œuvres ? Ils là- 
vent tout aufli bien que vous ce que c'eft 
que le falut; & ils n'ont pas moins de rai- 
fort que vous de le délirer; ils croyentaufli 
fiilcerement,que vous pouvez le faire, que 
chaque bonne œuvre aurafaproprerecom- 
penfe ^ & qu'il n'çft pas çoflible d'obtenir 
jamais 1^ Vie étemelle^ kns faire de bon- 
nes œuvres: & pourquoi, je vous prie, 
cette Do£h*ine ne pourroic-elle pas leur 
fournir des motifs fufRlans, pour qu'ils 
s'évertuaflTent d'eii faire ? 

XXXI. Vous dites qu'i/j* croyent cer^ 
iainement ylju'^avânt aucune bonne œuvre, ils 
Jhnt jufiifiez y Maisc'eft-là une pure calom- 
nie; Il n'y a point de Proteftant , qui n'exige 
pour la Juftification , la Rémiffion des Pé- 
chez, & pour la Rémiffion des Péchez, la 
R^ntances or je préfume, qu'on ne re- 
fafcra pas à la Repentance , le nom de bon- 
ne 
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ne œuvre; puiftju'eUe^ eft en effet, étant 
bien entendue, & félon le fens que le ter- 
me emporte dans l'Ecritttt'e, une Conver- 
fion eftedivc du péché à la Sainteté. Mais 
quand on ne la prendroit que pour une 
nmple douleur, pour les péchez paflez,- 
& une fimple refolution de s'amandefj el- 
le ieroit encore dans ce fèns-là , ù- 
ne bonne œuvre. Par coniéquent les Pro- 
teflans , exigeant cette difpolîtion, pour 
la Rémiflion des péchez, & la Rémffion 
des péchez pour la Juftification,onne(aii- 
roit équitablanent leur imputer de croire 
qu'ils font juftifiez avant toute bonne œu- 
vre. 

XXXII. Vous dites, qu'i/i-yJ^oy^^ 
juflifiez far la Foi feuU y é" cela y par la 
mêmeFot par laquelle ils fe croient juflifiez. 
Il y en a peut-être quelques-uns dans^ ce 
fèntiment; mais ils croyent en même tans 
que la Foi qui t^fetfley & qui n''éft pas 
accompagnée d'une Obéiflance fincere & 
univerleife,eft moins une Fcm qu'une i>ré- 
fomption, & ne fuffit en nulle manière 
pour la Juftifîcation; qu'encore que la Cha- 
rité ne foit pas imputée à Juftification , 
elle ne laifle pas d'être requife , comme u* 
ne difpofition néceffaife dans la perCbnnè 
quixioit être juftifiées & que, bien qu'à 
caufe de fon imperfedion , nul ne puiflfc 
être juftîfié par elle, il n'y a non plusper- 
fonne qui puifle être jullifié fans die. De 
forte que, tout confideré, on peut dire a- 
vec beaucoup de vérité , que la Doârine 
de ces Proteftans, prile toute enfemble, 
n'^ point uiïe-DoârHie liccntieufe, & 
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qui transfc^me l'Efpéranceenpréfomption, 
& en fécnrké chamelle: guoi qu'il y ait 
lieu de craindre, que plufieurs Libertins 
en ne prenant cette Doarine qu'à moitié , 
n'en ayent Êiit ce méchant ulâge. Pour 
moi, je voudrois qu'il fût ordoraié par Au- 
torité publiée, que perfonne n'enfeigne- 
roit ni de vive voix, ni par écrit, que la 
Foi feule juftifîe, ans ajouter en même 
rems » que l'Obéiflance univerfelle eft né- 
cendre à (àlut: & qu'on. ne liroit jamais 
dans l'Eglife les Chapitres de St. Paul y qui 
traitent de la Tuftification par la Foi , (ans 
les œuvres cîe la Loi j (ans qu'on y lût 
au(Gtôt après, pour prévenir le mal enten- 
du, le XIIL Chapitre de l'Epître aux Co- 
rimhiensy touchant la néceflité abfoluë de 
la Charité. 

XXXIIL Quand vous dites qu'il y a 
dis Proteftans qui enfeignent exprefement 
aue le ùremier de ces Points efl Vame, de 
rE^lije &c..^ àue far conféquent la Vertu 
Théologale de PÉJperance doit leur manquer) 
^ que les aigres ne peuvent avoir de vraie 
EJperance ^ tandis quUls efpérent d'être fauve^a 
ims la Communion des premier s. ]e répond^ 

au'ils opt de ^andes & pui(rantes raifons 
e croire la I)o£hrine de la Jufti(îcatioB 
par la Foi jTeule, d'une grande importan- 
ce, fi elle eft bien entendue: je veux di- 
je, qu'ils ont raiîbn de croire qu'im des 
I^incipaux & des plus indiCpenîàble» de- 
voirs du Chrétien , c'eft de placer l'efpé* 
rance qu'il a de la Jufti(îcation , & du fa- 
lut, non dans la perfedion de fa propre 
juftice (laqi^Ue û elle eft in^urâiite ne 

peut 
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peut juftifîer) mais feulement dans la Mi- 
féricorde de Dieu, par la ikûshSdon dej. 
C. ; & que nonobftant cela , ou plutôt , par . 
cela même , il peut fe conferver dans le 
juft^î tempérament qui convient au Chré- ' 
tien , & qui refulte d'un heureux mélan- 
ge de coft&nee & de crainte. Si on ex- 
pliquoit cette Dodrine autrement que je 
lie Tai expliquée, je n'entreprendrois pas 
de la juftiner; Je dirai feulement (& je le 
puis dire avec beaucoup de vérité) que je 
n'ai jamais connu de Proteftant , pour &///Î- 
dien qu'il fiât, qu'il ne crût ces Divines Y en- 
tez: Qu'on eft obligé de rendre fa Vocation cer- 
taine par de bonnes œuvres \ qu'on doit travail^ 
1er à fin falut avec crainte & tremblementi 
^ que tout le tems qu'on manque às'aquiter 
de ces devoirs , on ne peut avoir d*e/poir bien 
fondédefifauver. Je n'ai , dis-je , jamaîsren- 
contré de Solifidien^ oui ne crût ces Vé- 
ritez Divines , d'une Foi plus terme , & 
plus inébranlable , que celle , dont il 
croyoit gu'il étoit prcdeftinés & qu'il é- 
toit juftiné, en fe croyant lui-même juftî- 
fié. Je n'en ai jamais rencontré, *qui, s*il 
eût été réduit à l'alternative , n'eût plutôt 
renoncé à cette dernière Doârine,qu'à la 
premierejà cette dernière Do£h:ine qu'il voit 
controverf^ & combattue par une mul- 
titude d* Argumens d'un grand poids , qu'à 
la première , qui étant conçue danr les 
termes formels de l'Ecriture, ne peut être 
révoquée en doute, par quiconque fe fait 
honneur du nom de Chrétien. Il n'y a 
donc rien qui i>ui(re nous empêcher de 
croire que la pleine certitude & rattache- 
ment- 
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ment <]u'ils ont pour la première de ces 
Doârines ne mcndifie la perfuafion où ils 
font de la féconde 5 & que celle-là (té- 
moin la vie de la plupart) n'aie plus d'efB- 
•cace poijr donner à leur Efpérance.Ie 
tempérament qu'elle doit avoir,- &. pour 
leur infpirer une confiance filiale & mo- 
defte de la. faveur de Dieu, fondée fur 
l'expérience de fon Amour , & de la crain- 
te; que celle-ci n'en a pour les enorgueil- 
lir, o^ leur infpirer la fecurité & la pré- 
fomf^ion. Cette raifon , jointe à l'expé- 
rience, de la vie réglée & religieufe du 
grand nombre de ceux qui mamtiennent 
ces Opinions, nous donne lieu de jogei: 
charitablement de leur état, & de bien ef- 

!)érer de leur efpérance. Cette même rai- 
bn doit-aufli nous convaincre, qu'au lieu 
d'offenfêr Dieu , il approuvera notre mo- 
dération , fi malgré cette diverfité de len- 
timens, nous ne laifTons pas de fraternifer 
avec eux , & de nous embraffer récipro- 
quement dans une même Communion. 
Nous laiflbns à vous & à votre Eglife ce 
zèle aveugle .& amer, qui porte à retran- 
cher du Corps de l'Èglife de bons Chré- 
tiens, & à les profcrire du Ciel, pour des 
caufes triviales, & de peu d*importance. 
Pour nous , nous fommes perfuadez qu'un 
jugement charitable de nos Frères & de 
leurs Erreurs, fe trouvât-il faux, eft beau- 
coup plus agréable à Dieu , qu'un jugeT 
ment vrai, & qui blefleroit la Charité :ain- 
fi (fi nous errons) nous croyons qu'il vaut 
bien mieux errer du côté le plus doux , & 
le plus charitable à retenir dans notre Com- 
mu- 
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munion , ceux qui mériteroient d'en être ' 
chaffez, que d*en chaflbr ceux qui mériter 
roient.d'y être retenus. 

XXXIV. E N F I N^ quand vous dites 5 
aue les Proteflans différant entre eux fur 
l* Article de la Juflification yOn ne peut s^em^ 
pêcher d'en conclure ^ que PUnité dans la Foi 
leur manque 5 ^ , cmféquemment la Foi eî^ 
le-méme 5 &* enfin qu'ils nefauroient canve^ 
nir entre eux quels Points font Fondamenr 
taux'.ÎQ réponds à la première decescon- 
féquences^ que vous pourriez en conclu- 
re autant touchant FifforEwèqucdeRome, 
& Polycrate s touchant Etienne Evêque de 
Rome y & St. Cyprien : car il eft inconteC- 
tablement évident, que ce que les uns cru- 
rent néceflaire à lalut,ne parût nullement 
tel aux autres. Mais (& c'eft ce qu'il faut 
bien remarquer) les Points de Do£hine, 
comme toutes les autres chofes, font ce 
qu'ils font, & non toujours ce qu'on les 
croit être. Un Point néceflaire ne change 
point de nature, & ne devient pas non- 
néceflaire , pour être crû tel. De même, 
un Point non-néceflaire , ne devient pas 
néceflaire, par l'opinion de néceflitéqu'on^ 
y attache. Les anciens Philofophe$ , qui 
étoient fi partagez fur la nature de l'Ame 
(comme vous pouvez le voir dans Arijiote 
de Anima y & dans les Queflions Tufeuléh 
nés de Ciceron) j Les anciens Philofophes , 
malgré leurs diflérens fentimens à cet é-, 

fard, avoient néanmoins tous des Ames, 
i des Ames de même nature. Les Méde- 
cins de même, qui difputént fi c'eft le 
Cœur, ou bien le Cerveau, qui eft la prin- 
cipale 
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cipale piartie de Thomme, ont tous un 
cœur , & un cerveau 5 & font fiiffifamment 
d'accord fur ce point-là. II en.eft de mê- 
me des Proteftans. Je veux que quelques- 
uns d*eux croyent la Dodrine dont il s'a- 
git l'Ame de TEglife , & que les autres 
n'en ayent pas une fi haute idée; cela 
îi'empêchepasquecequi eften effet l'Ame 
de l'jEglîle , ne fe trouve dans les uns & 
dans les autres; Et quoi que les uns r^r- 
dent comme Vérité néceflàire , ce qui ne 
paroît aux autres , ni néceflàire , ni peut- 
être vrai 5 Néanmoins /cela n'empêche pas, 
Su'îls ne puiflTent être les uns & les autres 
'accord dans les Véritez qui font vraîipent 
& réellement néceflàires. En un mot il 
n'y a point d'Argument plus faux & plus 
fophiftique que celui-ci : Ils différent dans 
des Points qu'ils efliment. néceffah-es 5 Donc 
ils différent dans des Points qui font de fait, 
& dans la vérité nécefTaires. 

XXXV. Maintenant pour ce qui 
regarde l'autre confiéquence 5 qu'//^ ne/au- 
rotent convenir quels Points font Fondamen- 
taux 5 J'ai dit auparavant , & je l'ai prou- 
vé, qu'il n'eft pas fi néceflàire que vous 
vous l'imaginez , & que vous le prétendez 
qu'on fâche certainement ce qui eft, ou 
ce qui n'eft pas Fondamental. Tous ceux 
qui croyent tout ce qui eft révélé clai- 
rement dans l'Ecriture, croyent tout ce 
qu'il y a de fondamental , & ont une Uni- 
té fuffininte en matière de Foi , encore qu'ils 
ne puilTent pas diflinguer, avec précifion, 
entre ce qui eft fondamental, & ce qui 
n'eft que profitable 3 Je dis plus , encore 

qu'il 
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qu'il leur arrivât de prendre, par erreur, 
quelqu«5 Opinions vaines, & peut-êjcre 
préjudiciables, pour des yéritez nécefllai- 
res & fondamentales. J'ai fait voir auffi, 
que, fi les Proteftans ne font pas d'acc(5tc| 
{car vous dites trop en diÊintqu'ilsiïe peu- 
vent pas rêtre) touchant les Points 
JFondamentaux j vous ne l'êtes pas non 
plus , touchant quels Points font, ou doi- 
vent être cenfez défîni$, ou nonj vous 
ne l'êtes pas même touchant le fojet , eii 
lui Dieu a placé cette prétendue autorité 
le définir s quelques-uns de vous l'attri- 
iuant au Pape lui-même, feul & iàm le 
Concile; d'autres, au Concile feut,&dé« 
t^hé du Papes & d'autres, au Concile & 
au Pape coi^ointementj d'autres enfin i la 
plaçant dans la feule acceptation de l'Egli- 
Je Univer&lle préfente: enfin il y en t 
encore d'autres qui l'attribuent non à l'E- 
gUfe Univerfelle préfente , qiais à la feule 
l'ucceffion perpétuelle de l'Efflife de tout 
les fiécles. Parmi des gens fi divifez , il eft 
évident U inconteftable , qu'en remon- 
tant jde d^é çn dégré^ des derniers julr 
Qu'aux premiers, les un^ peuvent être,& 
lont en effet obligez de troire définies, & 

Ear conféquent nécefTaireSjUn grand nom- 
re de chofes , que les autres , refpeâive- 
, ment , fuivant leurs propres principes , n'ont 
.point d'obligation de croire telles i & ne 
peuvent pas même croire telles, fur un 
fondement qui foit fur, ferme, & infailli- 
ble, 

, Tmelll M CON- 
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C*EsT «âitf qa'wrcc Takie de IHeu .4t 
Vm^mmge évxte bonne caiife, je fois 
arrivé etAïyjatrmipsSkge plutôt ennuîeiiir 
Mft dificMe y au but qu^ je m'écots projpo- 
4ê; <t que î^ l^t von*,coiiBiie je le fop^ 
raè, sh^ec mne grande évidence, à tous 
fes Leâettn,'desitftér0(&2 fc libres de pré- 
}9bgez, cë 4)tfe j^VfAi eiitrepns dès lécoftN 
«mcemenc de fyrevoir, Itvoirquelapre- 
màete Partie de voa*e Livre n'eft d^m 
-boât à inautre, qu'on ^o de fophÉines 
4c de calomnies. Et, him qu'en <:onipo- 
^nt cette Réponfeje n'a^e pas fedlemertt 
-penfé aux DireâiOils qu*il vous a plû de 
«ne donkief ^ans le petk Ecrit intittilé^: A- 
'iifàN.N.y Je ffSû fias l^é de trou- 
ver ,afprès coup, que je les ai en eâfet hSh 
•1^ afvec autant d'^aâittide , que fi je leis 
iltvbis toujours eues foOs mes yeux , èc 
-^m^sltes m'eufTent dirigé dans ma Nav^a^ 
^âcm , connne une C^ Marine, ^ un^ 
^Boiiflblle. 

Qfr I. je H'M fo'm /uhi une me^ôie 
-qm Wéfi kirt^ qu'à dHruifé fcomf&e voifs 
-mrlez) & je W^ti pâmfarmi centre vtfe 
Relmon des d^ûltez , qm , bien exânànks^ 
^ fendent à renverfer toute fyrte de Keligim^ 
mais j*<ii prouvé que la Vérité de la Re- 
'ligion Chrétienne ,.eftvij(îblement indépen- 
dante de la Vérité du Papifine: & qo^au 
contraire, la méthode que vous fuivez, & 
les raifons que voçs alléguez, pour la dé- 
'' fênfe 
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fenfe de votrfc Religion 5 tendent mâniféf- 
tement <fi an les ûia: de près , & de con- 
i^^uence^en conféquence) i détruire toit- 
(e force de Rdigion s & à conduire les hon>- 
•mes, coornie par la main, à l'Athéiimey 
^ÀX'ImmGté. C'eft de quoi j*ai donné des 
Démonftrations oculaires , en divers en- 
droits de mon Livre; mais en particulier ^ 
dans ma Réponfe à VAiûs à N.N. 

Je ne fàurois non plus découvrir aiuni* - 
4ie contrariété aitne les différentes partie 
jde ma Réponte quoi cme j'aie em(Jloyé> 
pour &ire, s'il étoit pdlible, une p^eU^ 
le découverte, des yeux plus percans, & 
plus judicieux que les miens ; ainn j'efpé* 
l'a, que û la Mufique de mon Livre, eft 
d'une compofition plate, fc pour ainfi di- 
re un fimple plein chanta vos oreilles 
pourtant , toutes délicates^& cntiques qu'el* 
tes font, n'y trouveront point d^desac- 
-ccnrds, & de cscophonïe. Au lieu que 
je croi vous avoir trouvé fréquemment em 
«contradiâion avec vous-même , retraçant 
-ce que vous aviez poié 5 & quelquefois 
amême, ou des Principes fur quoi vous a?- 
-fiez Mti , ou des eontéouences important 
•tes que vous aviez eâche d'établir. On en 
trouvera des preuves inconteftables , & 
ienfibles, Cbap. 2. $. ^ Chap. 3. § SS. 
Cht^. 4. § 14. & %4. Chap. 5. §. çi^Ciap. 
-tf. S 6, 7, IX, 17. Chap. 7. S 29. & 
isû plufieurs autres endroits de ma Ré- 
"poqte- 

■ Et quoi <|ae je ne me fois pas propo(^ 
-Aï défendre en tout & partout le Dr. Pot- 
ier, mais feulement dans les endroits, où 
M z 
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il défend lui-même la Vâii^ ; (Comme te 
'Dr. Porter ne demandent pas davantage dé 
4svoi'i la Loi de Dieu, & des hommes, ne 
m'obligeoit pa» non plus â davantage) i 
Nûnmoins je ne vois pas que j'ayede rsû*- 
kn d'embraiTer des fencimens difierens des 
fiens, en rien d'important; fur tout, en 
ce qui regarde l^ Infaillibilité de VEgltje de 
Dieu , que je conviens avec lui qu'elle a 
dans les Points Fondamentaux s parce que 
;fi elle erroit dans ces fortes de Points, el- 
le ne fhroit plus l'Egliiè de Dieu :noo plus 
Îu'en ce qm regarde iz Jumafuraliti de la 
bi , que ie fai , & que je croi , tout com- 
me vous , être un Dm de Dieu , à* que ce 
n^efi ni la chair ni lefang qui nous l'ont rê^ 
mêlée-:, mais notre Père qui eft dans le CieL 
Mais pouf vous, fi on vous demandoit, 
ce gue vous ^avez à allouer pour vous 
juftifier» d'avoir abandoni^ l'Auteur ^^^/j 
Charité malentendue dans la principale Ques- 
tion , agitée entre lui & le Dr. Potter , la- 
voir: nie Proteftantifme ^ dont onnefe re^ 
fent point en particulier , ^ qu^on n^aban^ 
4hnne point , détruit lefalut ? comme je vous 
^n ai convaincu : Je croi que vous répon^ 
driez^ comme répond UlyJSe dans les Mef 
:tamo;rphofes f au reproche qu'on lui faifoit 
d'avoir abandonné Ion Amii^(?r,je veux 
dire que vous ne répondriez rien. 

Les Aprobations que j'ai imprimées à la 
tête de mon Livre, fiiffiront auffi, j'efpé- 
re,pour prévenir le reproche qu'on pour- 
roit me faire, d'y avoir rien enfeigné de 
jcontraire aux Articles de tEgJife A^lir- 
^ane"^ 

Pour 
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Pour ce qui eft de l'avis que vous lue 
donnez, de prendre garde, qu^ mesPrin^^ 
cffu ne dHtuifeiH point la Croyance de di^ 
^erfei DoShnesy crues unanimement de tous - 
les bons Chrétiens; & même de toutes les 
véritez , qu^on ne fauroit prouver par la Rài-^ 
fon naturelle. Je protefte en bonne con- ' 
fcience , que je ne fai , ni ne croi , en avoir » 
pofé aucun dans tout mon Livre, qui foir 
incompatible , avec aucune des Doârines^ 
ou <ks Vâritez révélées dans la Parole de 
Dieu» quelque improbables, & quelque 
incompréheiifibles qu'elle^ foient à laKai* 
fbn humaine. Et « je croyois qu'il y en 
eût quelqu'un , je ferois de ce Uvn^y ce 
cgecertains Chrétiens Nouveaux-convertis, 
iSfentde ces Livres curieux, dont il eft 
parlé au Livre des ASes des Apôtres i je 
le brûlerois de ma propre main.- 

A l'égard de PÉpître de^ St. Jacques^ 
& dçs autres Livres, dont quelques-uns 
doutèrent anciennement , & qui font au^ 
jourdiiui rejgûscomnie Canoniques par TE- 
gliiè Anglicane; Je fuis fi éloigné d'avoir 
des principes , qui me reduilent à la nécel- 
fité de nier leur autorité, que je les croi 
moi-même , & les reçois tous ccMnme Cano- 
niques. 

bitn loin de renverfer l'infailUbilité de 
tEiCriture^ mon Livre eft fi innocent à cet 
éjgard, que l'infaillibilité de l'Ecriture eft : 
le principal fondement, qui lui fert d'ap* 
pui. 

Enfin pour ^s Argumens qui tendent i 

prouver Hmpoffibilité de toute Religion & de 

toute Foi divine , fumi^urelle & tMUiblei 

M s EuU 

Digitized by VjOOÇIC 



EnfiiesMKms la proprietsé de VAnà^tSCf 
dttts un degré dix fois plus étendu q^ 
vous ne tavez^je vous déferoisde fiicctr^i 
dt mm Une > un parai venin. Mon cosur 
ne jnfiifie pleimment d'une* auffi âni^lre 
intention ) ce Dieu, qui fonde toos les^^ 
CQBuos» iâit que je n'ai eu d'autre vue /en . 
compoiant cet Écrit, que de coniinner le 
nueux qm me kcm pôSSble, eu é^d i 
la médiocrité de mes Talens, la v^té d» 
la Rdièion^de notre bon & unique Mai^ 
tie J. C. notre Seigneur, hqudt^ie iuis 
pcêc, par la Gn^ce, de fcelter fc de coor 
'fimer , non feulemenc avec des Argumens^ 
mais 9WC tnan lang; 
, Ce fbot-là tottter les Direâions <fo^' 
vous a plÛ de me donner >£»t par lacraik- 
te que je ne pui^ auGPcmenP m^en éicaFters 
foit par l'envie de âûpe croire auix autres^ 
que cela. m'iMTlveroit. Cepcndtot, cela 
ne m'eft armé, que je fâche, en rien du 
monde; ce qui me fait efpérer ,que vous- 
même trouverez ma r^nfe à la première 
Partie de votre Livre , pal&blemene lacis- . 
£ûfànce. 

J*ai fiik auffi ,.tten que ce foit plus que 
je n'avds ^trepris , une réponlè exade 
£ç détaillée à votre féconde Partie; Mais, 
fi vous y confènte2î,je fuis réfoftf àlafup- 
primer, & cela pour plufieiirs bofthes et/ 
luffifances raifons. 

1. Farce que la (fifcuffibn des Cdntfo- ' 
varies, gui^ font traitées dans la première . 
Pmrtk (û nous trouvons à propos? de la 
continuer; ce que je ne manquerai pas de 
faire de ma part, tant que. j'àurar de bon- - 

nés 
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nés véfitez I réplicpia:) opos dpnnéisb à 
ce que je ctoi , affez d'emploi , faiWt qu?iî 
foitDefemdetiious charger encore des dit 
pûtes moins, importantes»^ traitées 4m^M 
fec&nde panie. Et peut-être rendroijs-na»» 
à Dieu & à IbnEglife plu3 de fervice^^ii 
dtfcçtant, avec un extrême Ion, & unç 
E^^tide exa^âitude , ce petit •noçAre. de 
Controverfes j qu'en en traitant um plo^ 
grand nombre lég<frement>& par inaf^^c^ 
a'aci^uit, * / 

^. Parce oue l'addition d'une /(tc<nm 
Partie eft vinblement nor^néçcffaire, foJF 
BQur votre dtifein , foit pouc w mien , rfy 
iyant ni Protefiant ni Papifte, inteUi^n^, 

3ul n'avoue, que^ par rapport à la gratis 
e Queftiqn agitée «ntce mous, ^ les Pror 
teflms fe pemmi fauver , dès qu'cw répond 
à la première Partie de votre Livre , oa 

ryt fort bien fe dilÇ'^nfer de répondç^ a 
fcçondcc Ctomme d'autre part, )i8 r^- 
connois volontiers, que fi je n'avois pap 
répondu à la pretmerey je ne croirois pa3 
pouvoir répondre à une partie çonfjd^ 
rable ^ \à féconde, 

3 . Parce que l'addition de la {èconditrt 
non feulement n'eft pas néceflake, bws 
que vous convenez vous-même,, en e&i)» 

Qu'elle ne l'eft pas. Car ^ns le Préaar 
ule de votre féconde Partie , vous nctos d^ 
tes: Qjge la ubftance de la Contr^erfe frit 
Jente Ji trouve dans la première Partie ^ fÂ 
vous prétendez auffi^ aoioir répondit auxfwh- 
cipaux Argumens du Dr. botter: 6 fifen^ 
qu'en répliquant à votre fçcomte Fai:tic> 
M 4 je 
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je ne ferois guère autre chofe que de cou- 
rir après des ombres. 

4* Parce que votre féconde Partie ^ aux 
rtpéritions « aux renvois près , roule preC- 
que toute entière , for des Difputes partît 
culieres , que vous avez été fort tenté de 
laifler-là,|prce que vous lbupçonniez,oii 
que vous âfFeâiez de foupconner,^ que le 
pr. Potter les avoit injerees exprès^ pour 
Jetter de la poudre aux yeux au Lefteur ^ 
& partager fon attention^ afin de Nmpe- 
therdejentir toute la clarté des raifons al- 
Uguies^ pour défendre la Domine générale 
Jm Livre dé la Charité mal-entendue. Il y 
a bien de l'apparence, que vous en diriez 
tout autant ae moi, fi vous en aviez P0C7 
cafion 5 ainfi je luistéfolu une bonne fois^ 
d*avoîr pour vous la complaifance,de me 
tenir dans les bornes, que vous-même ar 
vez prelcrites, & de n'examiner que les 
Argumens, dans lesquels vous faîtes con- 
fifter le principal avantage de votre caufe^ 
& votre principale force, qui font en un 
mot, comme la chevelure de votre Safît* 
Jop. Après quoi, ifi ma ^caufe demeure, 
^idorieufe (comme je n'en doute point a- 
vec l'aide de Dieu) il en reviendra d'au- 
tant plus d'honneur à la Vérité, qu'elle 
aura triomphé, car le moyen d'un fi foi- 
ble Défenleur , a'un Achille tel que vous, 
& cela dans les retranchemens les mieux 
fortifiez. 

Quoi que j'aye donc une Réponfe toute 
prête à votre leconde Partie , dans laquel- 
le je fais voir avee aflez d'évidence que 

vous 
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vous avez éludé les preuves éa Dr. Pot^ 
ter au lieu d'y répondre 5 que vous lui a* . 
yez imputé mal' à propos d^avoir mal al- 
légué les Auteurs qu'il cite: que vos rai- / 
fonnemens font appuyez fur de faux Prin^ 
cipes 5 que les coiiléquences que vous, en 
tirez font fophiftiques , & mal déduites ;en 
un mot qu'en fait de réponfe , votre fé- 
conde Partie ne cède en rien à la première, . 
& qu'elle en a toutes les mauvaifes quali- . 
tez: Néanmoins, pour les raifbns que je 
viens de dire, je fuis réfblu denepaspro* 
fiter de cet avantage; & fi vous me le 
permettez, je confens, ou à la fupprimer 
entièrement, ou au moins à en difra-er la 
publication , jufqu'à ce que je voye les 
exceptions aue ivous avez à faire , après 
un examien de douze mois (car je iki que 
vous l'avez €uë tout amant de tems entre 
vos mains), contre celle que j'ai déjà pu^ 
bliéci afin que s'il fè trouve que ks prinr 
cipes, fur quoi j'ai travaillé, font faux^ 
je me défîfte de mon travail 5 ou que fi , 
au contraire, vous n'avez rien à objeûer, 

3ui puiffc en ébranler la foliijité, je con*: 
nuë à bâdr defrus,avec plus de confiaur 
ce. Je di;s ceci d^s k luçpofition que 
vous-même goûterez^ ces raifons, & q^e 
vous ne retraâerez pas la propofition que 
vous avez faite de réduire à ce point-la , 
la décifion de notre Controverfe. Mais n . 
vous changiez d'avis, dès que vous m'au* 
tez, fait connoître, que vous ne feriez 
pas fâché qu'elle parût, voès aurez con^ 
lentement 5 l'envié .de vous Iktisfaire pré- 
vaudra for. toutes les autres raifons, «je 
... M 5 la 
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lar rendrai ind^liqiie I& plâtôfijqu^lLferapcè" 

fibte. ^ > /^: r^ 

Seiil^nent>afift que mort Ouvcage idc- 

eooiplet, âc que m ycmïs jii moi ne topons 
plus obHgez iy re^aûr , i'ai à vous prier 
de vou» tonvenk del*engagemcnt que vous 
areuprisy es réùondrt aux tmindres en^ 
droits du Livre tk Dr. Potier ^ qmjant ie^ 
QuHifKK smfoarÉamfi & de vous m acquit- 
ter en répondait ©afin à qudqtœs endroit» 
affez^ importans à mon avis, ksquds, en^^ 
tre vôtre prcnaicfe . & votre féconde Par- 
tie, conune entre deux fdles,. font tom- 
bez, pour akifi dire;, à terre 5 & que vous 
avez uiffez fans répoafe. Ces endroits 
ibntr 

1. LeDifcours comenu dans te.6. 7 8. 
éc 9. p^^ de la pcemktse Seâicm, p» où 
il prouve briévcmfint à la vérité, mais 
»é-&lideisient^ ft» ks Protefians pemmf ^ 
fifauverytir jw tEglife Romame , fur^ 
tout les JifuHis ^numqmnt ixtjfêmmam d» 

Charité. . .' x r r 

X, Les Autoritez dont il ie fert-pow 
hiftifier. que fSLtfEgUfe Romame, i^ 
jAmiens Pères ont toéj^rs entma» um Ea 
Mlifi Mrti€9lkr0 , & jinnais P£gUfe Catho^ 
Uque. Il cite à ce fnjet, Jgmct^ Ambroi^ 
fo, Irmcenty Cfiiifim, Nkolas, Se^ i- jk 
jo. A que» vous ne répondes point 5 fc 
vous ne dtez ras même une iêule autori- 
té cap^>le d'attbiblîr fa Remarque. 

^ La pcrtie k plu$ coiiâdâ?abte & to 
ntas eifemidle de Et Réponfe aux Airg&n 
înens de laûCbarité mahemendue^. fonaesl 
fur Demer.n* Nmhr,ï6^Mm.i^'^^i^ 
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Mmh. I î ; 1 7. & «Bjpacticiriier plufieur» 
Textes formels de rEcriwre, cottez à la 
n»fge de fon Livre pag. 25. pour fNron» 
ver que les^ Juges de m Synagogiie ne foy- 
rem point iufaiJUibles , (quoi que vous vous 
ferviezde leur prétendue infaSllibilrtépow 
prouver la vôtre j,&çpi'dle doive âerepaf 
conséquent ptos claire & plus croyable 
. que la vôtre) j & qu'étant obligez die }tt? 
ger felon la Loi, ils ftiireiit tujets à s'écsirr 
ter de U Loi Seâ. i. pag. zj. Z4. 25. vi* 
Jk 27. 

4* Le Pi&ours ^s lequel il £ûc voir 
que les Prières pour les^IïlQrt$^, ufitéeç 
dans P^mckfine EgUfe « étoient bien dijfS^ 
rentes y de cdles q^ font main&rnam d'il!: 
&ge dam l'Elfe Rocnaine. 

5.. L'Autorité de trois Anciens > & de 
plus de vingt Doâeurs ox^dernes*, 4e vo* 
tre pi!opre Egliiè,. qu'il alln^ue pour Éoip 
voir» <îue, dans leur opinion, desPayet» 
même » le à plus forte ra^bn des Chré- 
tiem eirans (s'Us font d'aiilewrs d'ime vie 
tégXit). peuvent être ûuvez car les naéri^ 
tes d$ j« G. & par une Mil^éricoidec^OfUr 
ordinaire de Dieu. SqQl. z. mg. 4Ç1 ; 

6. Une grande partie duDiïçouri, dans 
iequdt il prouve que la Commuiiion aâtueU. 
le & extérieure avec TE^ife n'eft pwd't^ 
■fte nécefficé abfi^ë pour le felut , & qu^ 
4ei Chrétiens que l'ÈgUfe refuieroit aWo- 
Mfment d'admettre à ùl CooHn^nion , poud- 
roient fefeuver, Seâ. a. pag., 46. 47-4Si* 

7. Lé Difcours touchant l'^tendii^ 4e 
^E§làkr ^Ù ik&tj ]VMX Im fa|lQ donner 

.; , M 6 gain 
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gain de caufe dans la princiçale Contrô- 
verfe , qu'il a avec vous ; car il y prouve, 
d'une manière ïncomeMble, que tous ceux-- 
là appartiennent à PEglife qui croyent qu^ 
Jésus eft le Christ, le Fils de Dieu , 
'& le Sauveur du monde; & quijefoumet^ 
ient de cœur & d'^rit à fa DoSrine. Ses 
preuves fçnc des Textes évidens , & en 
grand nombre, de l'Ecriture, qui contien- 
nent , en propres termes , la fubftance de fon 
•aflèrrion. Seft. 4. pag. 114. 115. 116. 117. 

8. Celui, dans lequel il prouve, par un 
grand nombre d'exemjries très-propres, 
que des Erreurs gr obères ^ & la vraie Foi , 
ne font pas incompatibles dans le même fujet^ 
& qu^on ne doit pas rendre les hommes ref 
ponjifbles des conjéquences damnahles , de 
'leurs opinions erronées, Seft. 4. p. iix. 

9. Une partie confidérable du Chapitre, 
'dans lequel il traite des diffenfions de l'E- 
glife Romaine y qu'il fait voir , contre les 
prétenfions de la Charité mal-entendue ^n'^è- 
tre pas moindres que les nitresy eu égard 
à P importance de ta matière ^ & dans les^ 
'pelles la Charité eft excejjtvement blejfée. 
SeQ, (J! p. 188. 189. 19b. 191. 193. I94» 

195. & 197. 

10. Sa Réfutation, & fa jufte Repré- 
henfion de la Doffrine de la Foi implicite ^ 
telle qu'elle efl enfeignée par lesDo&eurs de 
voire Eglifei & qu'il prouve très-conftM> 
me à la DoÔrine des Hérétiques & des iii« 
fWèles, maïs évidemment contraire à la 
Parole de Dieu. Ibid* Pag. 201. zox.aoj. 

'!l04. & 20^. / 

Éfiiîn te Diicourfi dans lequel il&it voit-, 

qu'U 
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fu'il-n'^ft pas pemis'à PE^life des fiécks 
pofterieurs de nen ajc(ûter à la Foi desAp^ 
très. Et plufieurs jArgumens, par oùil 
prouve, Q^au jMemntde l'ancienne, £r 
glife, le Symbole des Apôtres Hoit efiimé 
un Sommaire fuffifant des Points nécejfaires 
defimple Croyance y avqc un grand nombre 
d'autorkez de grana poids , pour juftifier 
la Dodrinede TEglife Anglicane , touchant 
le Canon de l'Ecriture , lur tout de l'An- 
cien Teftament. Seff. 7- pag- ^^2,. laj- 
2x8. xxp. 

Voilà les endroits du Dr. Potter, à l'é- 
gard desquels pour des raifons que vous 
lavez mieux que perfonne, il vous a plû 
d'en ufer, comme firent le Prêtre, & le 
Lévite de l'Evangile, à l'égarS du Sama- 
ritain y qu'ils trouvèrent le long d'un che- 
min , couvert de bleffures 5 c'eft-à-dire , que 
vous vous êtes contenté de jetter les yeux 
deffus &de pafler outre: M;iis au moins à 
prelènt que vous en êtes averti , (& afin que 
ma Réplique à votre féconde Partie , fi vous 
Ibuhaitez qu'elle voyc le jour, ne foitpas 
incomplète) je vouords vous prier de les 
examiner, & d'y faire quelque forte de 
moiâe, fi vouk ne voulez pas que le Pu- 
Mic, prenne votre filence, afFeaé & opi- 
niâtre, pour un aveu formel, que vous 
u*tn avez point de bonne à faire. 

FIN. 
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DISSERTATIONS 

De Mr. JEAN HALES 

SUR DIVERS SUJETS- 

Tradukes de t* Anglais. 

DISSERTATION I. 

Sur le Bécbâ contre le St Esprit. 

tLvsiEURS Ectiviôns ont cm* 
té de la nature du p^hé coa* 
tre le St. Ei^rit & feipbtent tous 
avoir ipeiix aimé fuivre leurs 
propres idées, qoie s'attacher m Cem de la 
Saime Ècrîtiife. Us n'omit pas voulu voir 
oœ plus ce péché eft* terrible, ^kttoa 
ook êtrecke<^peâ, en U iéfmmBlu II 
n'^ b\^ poinft qmlifiet à lal^éreuttctf»^ 
tam: arime, ou m ac^iîfes: une certaim 

rfi)«ne. Il ôut s'AMcher è l'EcriJure^ 
il ne fuffii pa;i de confiderer». eonagm 
font quelques-uns , quels font les péchez 
les plus mortels & les plus abominables, 
pour en conclure que ce font des péch^ 
contre le St. Efprit. Les Dodôurs de l'E- 
cole ont fait cette faute : ils ont établi fix 
V. loi u différences de ce péch^, ikns établir leur 
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SouBtptcM'^coîfTREtrSvEsrtLrr. 179, 
ÛM^ienil SsratidÉm pafl&ge de ï^Ecrtaite-/ 
KJlailItiitledonnelbrt nberaîementàtei^^ 
qtf» M plàh *appeftcr Hérétiques. A 
ne peni'e pas qu'un Proteftant puiffe être 
favtot & edairé fans être, coupable dépê- 
ché contre le St. Efprit. Lei Papiftes ne 
font pas les feuls qui fe trompent (ur la 
naittre de ce péché. Phiiîeùts Théolo- 
gtete Réformez fe font écartez du fens 
de PEtîrttùre, & nous en ont donné des* 
dé&iitions fi ciobarraffécs , & fi contraires 
les unes aux atttres que celan*a fervi qu'i 
troubler la confclènce des Chrétiens krur 
puleux. Pour établir ce que j'avance, je. ^ 
parlerai de ce péché, de forte que ce que 
j'en (ferai fera appuyé, comme je croi , fur 
l^Ecifiture faifttes j'en ïaiffé fc jugement 
auîSavans avec beaucoup de déférence. 

Le Wafphême contre le St. Elprit con^ 
fiAoit à tenir de mauvais dif cours , ou. à 
Câtomnier les miracles que failbit notre Sau- 
\tut: ceux-là en étoieht coupables qui é-, 
tant htéricurement convaincus parles mi- 
racles dont ils étoient témoins , Qu'ils ne 
pm^vofént ft faite que par la'puiukôce (fe^ 
jDtetr, dîfoicnt maUcteutement quçc'étQÏt! 
par edle du Démon. 

Dans cette ^finition il feut remarquer : 
1. Que je n'appelle pas cela péché con-' 
tlf0 le Sr. Elprît , mais Wafphême : car quoi, 
qtie tout blafphôme foit im péché en gé-! 
néral 5 il &ut prendre garde que J. C. don- 
ne à ce p^é en particulier le nom de 
Kafphême'î & les trois Evangeliftes s'aç- 
eordem^ à fe fervlr du même terme. Qn 
pt^tiiâ atijogcd'hû que rEcriCure parle * 
''* ■ dans 
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dans ces endroits s & cq>en4ant il par<^ 
par St. Matthieu ^ par St. Marc que le 
Sauveur avoit occafion de Pappeiler ainfi 
lorfqu'il le comparoit au péché contre le 
Fils de l'homme; cependant il ne le quali- 
fie que de blafphême, pour nous -enfei- 
fier, fans doute, que ce péché confifte 
maudire & à blafphêmer. Si nous fei- 
fons fur cela une attention ierieufe, nous 
apprendrons à être précis , & à nous ren- , 
fermer au propre terme que le Seigneur 
nous a prefcrit dans les trois Eyangeliftes,. 
Je n'ai trouvé perfonne qui ait fait aucu^ 
ne obfervation fur cette phrafe , ou terme 
dont fe fervent les Evangeliftes en pronon- 
çant la terrible Sentence de notre Sauveur 
contre les blafphêmatcurs du St. Efprit. 
Voyez les Textes où il eft parlé de ce 
blafphême Matth. XII. 31. Marc III. a«. 
& Luc XII. 10. 

2. Ma féconde remarque eft que leblair 
phême confifte à parler mal contre quel- 

2u'un , c'eft ainfi que St. Mattjhieu & St. 
uc entendent ce terme, car dans l'Origi» 
nal il fignifie, faire tort à la réputation » 
ou blâmer quelqu'un, c'eft du mot Grec 
s>«r^/Mf « . que les François & les Andoûi 
■ont formepar abbreyiàtion le mot deBLAr . 

,3. Paflànt du nom à la chofe fignifi^ 
nous fuirons obfervcr par la conformité 
des paflàges, que lorfque le Sauveur par«> 
loit du blafphême contre le St. Efprit ce- 
la regardoit les Doûeurs de la Loi & les 
Phanfiens. C'étoit félon St. Marc , à eau- . 
fe que lesFbarlfiens difoient qu'il àvoit ua 
- • ■' efprit 
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efprit impur , & qu'il chaflbît les Démons 
par la puiflance de Beelzebutb &Ci Ces 
calommesnles Pharifiens contre les Mira^ 
des opérez par le pouvoir du St. Efprit, 
font proprement le blafphême contre le 
S^. Eiprit. Le but de ces Miracles fait 
voir combien c'étoit un péché énorme de 
les difl&mer j ils dévoient lervir à prouver 
au peuple qpe J. C. étoit le Meflîe ; cela cfl 
vifiblepar lespaffagesde l'Ecriture où il ert 
appelle à fes oeuvres Ch.X. de St. Jean vs. j 7. 
18.XIV.de St. Jean vs.ii.Chap.XI.de St. 
Matt. vs. 4. Chap. IV. de St. Jean vs.xç. Ces 
partages & d'autres enccwre , font voir que 
rooeration des Miracles étoit l'aâede ma- 
nifeftation la plus fflorieu(e du pouvoir de 
Dieu , lequel conouifoit d'abord le SmçXe 
lieuple par le moyen des Sens, au grand 
tayitère de la Foi intérieure #n Chrm foii 
Rédempteur. 

Ainfi à l'égard de ceux qui étoient té*. 
tfiOins oculaires des Miracles qui leur faî* 
foîent connoître que J. C. étoit un Doc- 
teur envoyé de Dieu , & qui blafphêmoîenC 
contre le pouvoir Divin opérant ces Mi^ 
racles > qui difoient qu'ils étoient faits par 
la puiflance du Démon; c'étoit la calom- 
nie la plus maligne & la plus enragée que 
Ton put inventer. Par-là ils déchoient en- 
tant qu'en eux étoit, de détruire les véri- 
tables principes de la Foi & d'étouflfer; 
l'Evangile dans fes commencemensrcequî' 
tendoit à la perte générale des hommes.. 
On a beau direque les Pharifiens n*étoienc; 
point Chrétiens, & qu'ainli ils n'apofta*. 
fioient pas de taFbî,ne l^ydDt jamais eue/ 

Us 
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Ils n'ignoroienc l^sis, ils écoient marne ptr^ 
(uadezj. que J. C. écoit un Afiniftre enycK 
yé de t>ieu : notre Sauveur le leur jtrepro» 
che.lui-mêmeCh. VU. de St. Jeanys. zM^^ 
ypus fétvez d*oà Je viâns, & ^jefimk 
Us ne le regardoient point comme S^u^ 
veur y mais comme un grand Prophète vof 
nu de h part de pieu» ainil qjue tes Ma^ 
kpmetam le regardent encore aujourd'hui» 
& comme ils cr^oient être iàuvez par I0 
moyen de leur Loi ^jk que J C. enfeignoit 
des chofes qui t^doienc a abroger uRt 
Loi, poi4r laquelle Us avoient tantde<îoii^ 
fiance» tk dont iU faifoient toute leurgloi* 
resils éfiokm Çl ^venioiez contre âï>oor 
trine qu'ils ne croyoient point ,. qu'ils t^ 
Qoiem de mauvaj^ difeours coiMa^ fes^Afi* 
lAcles Oju'ils croyoîent^ de peur que le 
peuple le$ tm^ofms^lbm pov v^ritaMesm 
vint à croire (à Doârine. 
' 4- Re^uy^oez au'il eft dk mie c'efl le 
blai^>héme contre le St.Efprit,acaufeqiMi 
c*é^it par lui qne les Miracles étoient Ot 
f£re% St. Matth» XIL xt* I» aoxCorffli&» 
XII, 10. 

5- Le^Bla^h^mecemafe teFils^el'hog^ 
oie étoit ki>riqu^ kî hiomoies ne regar*. 
dûîent J. C. <^ conme un fimple hom? 
me.,.^ parloiem ii^c» mépris de (a manière 
de, vivre; dilafl»: flu'ilaimoitla bonne ehe? 
»e, & beuvQÎt dû vin ; étçÀt ami des Pu^ 
blicain$ 4('des< pécheurs. Mai^ le bla& 
phême eono^e W St. Efprii: ^it lorfque 
Qffm qjtwi vQyoknt les Miracles de J; C> 
les ^tiîibuoîem par envie au pouvoir ai 
Qéfiâii» daiui. le. Mops Bnàoe^ qu'ils &- 

vçûent 
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Suniii TÊCiÊt temKE u Sr* Esprit, tif 
vcieDt ai écoieitt pefAîades que ces Mira- 
•tes âxMent feits ptr 1^ puiHancede Dié^ 
6^ Les Textes que je^eii« de citep pris 
ées tHMS- Evangeiyfes , font les ieuls paffe- 
9Ba.oà H foie rail mention du 31a(^Mma 
contre le St. Efprit. Nohs ne déèouvré*i* 
point par leur moyen iuie règle certaine 
peur en conclure que d'autres que lef 
jQbâeurs de la Loi & les Ï4iarifiens avec 
leiurs. complice ayentt commis ce péqhé- 
Je n'oferois avancer que J^ As, Julien l'A.-^ 
peAàt j; Simon le Mï^ien , • ou ceux qui 
h^idegeng St Edràne en ayent ^té coi^ 

TiLes^Apôoi^ n^ORt pas (àk ume^ feulé 
lins mention àt ce btai^êmedans leurat 
£]^es. Eux qui étoient iS attentifs. Se 
i^ f^feknt des exhortations fi frequentesE^^ 
cpiNm »*abft^ de toute forte de péché ,^ 
Mfoient-ils paifé ce crime feus mencCj^ 
fans donner quelque avertiflement préciir 
qu*ôn eût à s*en tfonner de garde f Qu^ 
que tes Argus^ens négatifs tirez àt PEcritu*^ 
ic Sainte ne foient pas des preuves démon- 
ftratives , le fitence univerlel dies Apôtres, 
p«ttt au mcrins nous iervir à conjedurer 
prtfcabletneriS: que le btefphême contre te- 
WEfpritr he pouvoit être commiis par aur ' 
iSùtkr de ceux \xà avxMent cmfcraffé. ta Doc* 
ttine de J, G, durant & vîe. A Pétard' 
des Textes du fixiéme & du (fixrAneeha-^ 
{toe aux Hébreux,^ & de la prenriere E-^ 
^We -de St. Jean^Ch, V. vs. 16. que nos 
Théèdcçiéns modernes appliquent au ptf-^' 
ché contre le St. Efpnt, j,e ne trouve 
p4»bit que le$^ Anciens Fift^ les ayent eti^ 

ten^ 
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tendus ainfi, à la reCbcve da feiil St. Aa>^ 

Suftin qui donne ce fens à oades paflage^ 
e St. Jean, en qtkoi tout. le monde c<mi- 
vient -qu'il s'eft trompé. Il eft.vTai;qu!il 
y a trpis paiTaees dau5 leTEpîtres oùqurôt 

Îjue le blafpheme contre le St. Efprit no 
oit pas nommé ^xpreflement , pltifieur^ 
croyent qu'il y cft defigné & Cbiusentendu^ 
Bellarmin en réfutant l'opinion de St. Au* 
guftin qui croyoit que l'impénitencefinato 
etoît le péché conœe le St. Efprit , fou* 
tient que les trois paflages dç§ Epîtres par^ 
lent de ce péché: & cependant çe&meur 
Cardinal oubliant ce qu'il rient dedke^ 
tombe en contradiâioa, & fait voir ^e 
ces trois paflages ne fe doivem, point ett* 
tendreté ce péché. Je citerai. ces Textes^ 
ie rapporterai enfuite l'interprétation qui 
leur a été donnée félon lui par St. AP^^oi^^ 
iè. St. Chryfoftome, St. jérème, & m^ 
çres Pérès, 

Le premier eft aux Hébreux Ch, VJ*. 
JJ tjt impoffihle àrc. .L'Apôtre parle id d^. 
U répentance qui a précédé le baptêoaei 
c'eft ainfi que St. Chryfoftome, St. Am* 
broi(è & d'autres l'expliquent>& c'efl ce ^pLU^ 
rApôtrç exprime en ces termes: Çettxqul 
Qut été une fois illuminez , c'eft-à-dire, ^iï/^*, 
iizcZy car ielon le langage des Anciens être/ 
illuminé fignifîe être Faptizé: Secondement, 
par ces mots être renouveliez ^ car à pro^, 
prement parler nous fcjmmes renouyelliez 
per le Baptême; En tçoifiéme Heu par" 
ceux-ci, crucifient de nouveau le Fils de' 
t>ieu^ à caufe que le Baptêçae eft com-, 
paré à ia mont. Ronu Ch. VI. ^. 
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SVK lE f ECHB^ COMTIUE LB St. E^PIUTT. tff 

comme Cbrift a été crucifié tine fêolefbis, 
nous Ibmme^ auffi baptizez une (cule fois^ 
te celui oui voudroit être rebapcizé, cru*' 
dfieroit derechef J. C. J'ajouterai que dai» 
les yerlèts qui précèdent immédiatement ce 
Texte, l'Apôtre parle desfondemensdela 
repentance, & de laI>oârine du B^ftê* 
me. Dans ce Texte notre nouvelle Tra- 
duâion a fuîvi Béze qui s'eft écarté de 
POriginal en mettant la particule conditio- 
i\elle/, au lieu de la conjonâion &, & 
ajoutant la caufale uti defbrte qa'^ii 
lieu Que Béze & nos Traduâeurs difênc 
fiproîabantur ut cruc^ant^ le Grec & la 
Vulgate portent tEd^rfrfi7«f mMftipçyin'^f 
frolapfifunt cruclfigetuesy carie mot n'em-* 
porte pas le crime d'Àpoilafie . il ik;nifie 
la chute future qui vient d'inâmite, ois 
cie négligence, c'eft ainfi que i^»>a^ 
au VL (les Galàtes, eft oraduit par le moc 
de faute & non par celui d'Apoft^. 
, Le fécond Texte eft aux Hébreux Ch. 
X. vs. 2(5. Car fi nous péchons volontairement 
sprès avoir reçu la connoijfance de laVéritê^ 
il ne re/le plus defacrifiçe pour le péché. Je 
réponds avec St. Chyfoflomt^ St Ambroi^ 
fe , & d'autres Pérès, que le (eàs de ce 
paffageeft que nQus ne devons point ac^ 
cendre d'autre Chrift qui meure {tournons, 
ou que celui qui eft mort une fois revicn-* 
ne au monde pour y nciourîr encore une 
fois pour nous. 

, Le oroifiéme Texte eft dans la première 
Èpître de St. JeanCh. V. vs. i6.i/ y. a m 
péché àmort : Je ne dis point que tu pries 
four ce péchi4i^ Se J^ime oic^ que ce^ 
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k ftc*viôÉit4irè atitre éhbfc È^e n*eft^[W 
Upciêst pour un péchë iHDreel , ed àmh 
ciiemeèt exaucée , & il fiwtble «quecteft 
le Vnri fem-de xne p&fliere : »Gar St. Jean t* 
yant dit dans le verfet précédent, Wous/i^ 
nMri' M'// if^cr/ hcuuce quoi que nous luiie^ 
mmatonsi de peur que nous ne vinffions 
à penfar que cela regarde toute forte de 
wriaindei, tnéme pour atttrui , l' Apôtrç 
aioûcer^ quelqu^u» voit fmfrhe pécher 
d^un féché^qui n^eft point àntdrt , i/aemm^ 
detây ■érc. : Il demânder4 y ^mlà veut dire, 
qu*a peut deimiïder tvfec 'confiance, par-»- 
ce qu4l obtiendra,- ttiais fi c'eft un péché 
i mort f c'éft-à-dîFe un grand péché , de 
ceux qu'on ne pardonne pas oroinairemenf, 
mais qui font punis de mort; je hedispa^ 
^ae vous dëmai^ez ^ce pour ce péénéî 
é'^-à-dîre je îi*oferois vôuspromectrequ^ 
vous l'obtiendras lâcilenient; ainii je ne 
^ous «fis pas, de prieir pour ce pédié; 
c'eft-à*dire avec la confiance d'obtenir ce 
que vous demanderez., parce que fouye»!t 
eti pareil cas Dieu n'exauce point les priè- 
res de les Saints : comme il le dit lui-^â<»> 
me dans Jeremie Ch. VIL Vs. i6. ^Si tti 
taptiÊoaâaons que ie àmne des Textes rap^ 
portez ci-demis ioiit jUftes, h définition 
éa péché contre le St. ËQ)rit ne fâuroit 
ôtre fondée fur aucun d'eux : ce péchiS 
n'y eft pas nommé , il n'y eft pas même 
donné à entendre. Si au contraire il y 
aiqudque ^hole^ dk% âmes explications 
qu'on.îtfeù- donne de tiffeaieures, dette, 
oonfbrmes aii fois 4bte»ar, au but & i la 
liairaapd^iTaKeo»>\ & je*4es recevrai ar 
; ' ' vec 
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^pec io^e. Ceft \m préjugé favorable pour 
•Pexpolîtion du premier paffage ,Héb. Vï. 
<ie ce qu'un fiivant Théologien ayant alte- 
rné ce Texte pour proowr fa dêSmûan 
3u péché contre le St, Efprit, fait enfkite 
«m aveu contre lui-même, lavoir, que VA- 
ptee dit qu'il n^ a point de fécond Bap- 
•tâme , dans Pendroit (A il parle de la re- 
çentance, & qu^ les met enfembleàcastt- 
fe de leur rapport & affinité. A P^atd 
du fécond Texte aux Hébreux X , je fuis 
obligé de dire que fi &. Paul en cet ea- 
-droit a voulu {Mirler éa, P^ché contre te 
St. Efprit, c'eft le feul pamge dans4x>um 
4a Bible, qui infpire le deseipoh* : car qui 
tA l'homme qui ne pèche pas volontaire* 
ment, ce qui eft lignifié propraiaentparte 
tn^ eSK«vriWi:Béze le Graciait nltro^Xz Vut- 
-gsite voùmtariè , ou volontairement, ncAi 
opiniâttcment, ou avec obftimtion. Odt 
'wie pauvre échapatoîre i Calvin de dite 
comme il fait, que lot^ue St. Paul dit: 
^ nous péchms vokmmr^nem y il n'entend 
{>as tout péché volontaire y mais feulement 
une refiiânce à la Vâité pleine de malU 
<e. St. Paul n'auroit41 pas pu dire aum 
Irien que Calvin: Si mus fêcbmsmec i«#- 
^^, au lieu dedit^/ nauspéchùns vohnm- 
rement. Ce qui me ririTure dans mon fim- 
timent eft que fi Ton con^defse le Texte 
-avec att^ition on n'y trouvem rien ^ui 
' ait rapport au péché contre le St. Efprit, 
ni à aucune conféquence desefpérante. Le 
*iit des verfets precédens fait voir clalre- 
-nient que la penfée de t*ApÔtre eft défâl^ 
Te Qorniqitre aux jKûk ^nb^écoiistic dans 
.; . un 
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tJJ D I s s EUT A T I O N r. 

un état bien différent de celui où iJs vi* 
yoient (bus kLoî , parce queJors qu'ils é- 
toient fous la Loi, ils avoient des fàcrifi* 
ces totis les jours pour le péché: au lieu 

Î|ue fous rÉvangile ils n'avoient qu*un 
eul facrifice, êit une fois pour toutes. 
Chaque Prêtre eft journellement devant 
l'Autel , pour offrir fouvent le même û* 
erificc : taais le Rédempteur après qu'il a 
offert, une feule fois le lacrifee pour tou- 
jours , s'eft aflis à la droite de Dieu. Le 
veriet onzième du même Chapitre peut 
fervir de comm^taire au verfet en quef- 
tion, & nous devons remarquer que le 
Texte ne dit pas, fi nous péchons avec ma- 
lice, // «'y 4f point de facrifice pour le pi* 
jùbiy ç'auroit être fans doute uneièntence 
4>ien rude: mais les mots font: // ne refit 
'$lus defiurifice pour le péché. C'eft com- 
jne je me flatte une différence confolante» 
entre ces deux propofitions , // n'y a poinf 
defiurifice^ ou d'oblations & celle-ci, il 
ne refie plus de facrifice^ ou d'oblation 
pour le péché. De lotte que fi nous ne cro- 
yons pas cette ftulè oblation fufB(ànte, & 
que ncms cherchions chaque jour un nou- 
veau fàcri&e pour chaque péché nouveau, 
nous ne devons nous attendre qu'à la ri- 
.gueiu* du jugement. 

A Vépxà du troifiéme paffage I, Epitce 
de [St. Jean Ch. Y* i6. plufieurs perfonr 
,ne5 en concluroient qu'il y a //« péché pour 
lequel nous ne devons point prier , fur tout 
4 caufe qu'il eft irremiffible; & c'eft ce pé- 
ché qu'ils croyent devoir être néceflàire^ 
ment le péché .contre le St. Efprit donc 

St. 



dby Google 



Stm LE PECHE' CONTHE LE St. EsPRÏT. iS^ 

St. Jean veut parler. Leur tneilleure rat- 
fon eft que St. Jean ne difant ms ^ mus de- 
vons prier s c'eft comme s'ildifoit y nous ne 
devons pas prier , ils regardent fon filence 
comme une défenfe. Leur Grammaire eft 
àuflï mauvaife que leur Logique : car nous 
trouvons que St. Etienne pria^ pour ceux 
qui le iapidoient , après leur avoir repro' 
ché qu'ils réfiftoient au St. Efprit. St. Pier- 
re exhorta Sinîon le Magicien à la repen- 
tance, cependant lui & ceux qui lapidè- 
rent Etienne font crus communément a- 
voir péché contre le St. Efprit. St. Am- 
broife eft d'une opinion pleine de charité, 
il croît que le péché contre le St. Efprit 
peut obtenir le pardon , au moyen delà re- 

1>entance3 il fonae fon lentiment fur ce que 
es Juifs, qui avoient dit de J. C. qu'il 
chalTbit les Démons p2iv Beelzebuth fe con- 
vertirent dans la fuite après le Sermon de 
St. Pierre, Ades II. St. Atfguftin dans 
une rétraftatiôn infère de là que nous ne 
devons deselpérer d'aucun homme , quel- 
que fcéierat qu'il foit tout le tems qu'il eft 
en vie, & qu'il eft utile de prier pour ce- 
lui dont on ne desefpére pas ; car quoi qu'il 
foit dit exprefl'ément que le Èlajphême con-. 
tre le St: EJprit ne fera point pardonné, ces 
cxpreffions peuvent recevoir un adouciflc- 
ment, fi nous ne voulons pas accorder le 
même fens à ces mots , que tout le monde 
reconnoit qu'il faut donner aux termes pré- 
cédens du même verfet, auxquels ceux- 
ci fe rapportent. Il y eft dit en sr^néral 
que tous les péchez & tous les hlafphêmès 
feront pardonnez. Cela «e peut pas s'enh 
Tome JII. N ten- 
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tendre de tous les péchez en tous tems 4e 
à l'égard de tous les hommes 3 car en ce 
cas-là aucun péché ne feroit damnable, 
excepté le péché contre le St. Efprit, ce 
qui eft très-faux; le fcns doit être, 
que tous les péchez feront pardonnez pour 
l'ordinaire, & pour la plupart; mais qu'à 
l'égard du péché contre le St. Elprit , il 
ne fera point pardonné pour l'orclinaire, 
mais à grand' peine. Ceux même qui fui- 
vent le fentiment le plus rigoureux, & qui 
foutiennent que le péché contre le St. Ef- 
prit ne fera point pardonné , reconnoif- 
knt que quelquefois dans l'Ecriture 
Sainte , le terme ^'impqfftbiUté eft emplo- 
yé pour celui de difficulté, & que certai- 
nes chofes font dites d'une manière in- 
définie à tous qui n'en regardent qu'une 
partie. Ainfi la cfifficulté qu'il y a qu'un 
nomme riche entre dans le Royaume des 
Cieux , nous eft repréicntée par notre Sau- 
veur fous la comparaifon d'une impoffibi- 
lité. 

Après avoir examiné ces Textes de l'E- 
criture qui parlent expreflement, ou qu'on 
croit défigner le péché contre le St. Ef- 
prit , il me rcfte à difcuter les définitions 
ordinaires de ce péché qui font reçues à 
préfent. Quelques différences qu'il y ait 
dans les termes dont les Théologiens fe 
fervent pour définir ce péché, les uns 
l'entendant d'un abandon entier de la Foi, 
ou d'une apoftafie opiniâtre , ou d'une ré- 
fiftance malicieufe a la Vérités On peut 
dire pourtant que quand ik viennent à ex- 
pliquer leur penfée la différence de leurs- 

fen- 
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fenânens n'eft pas grande. Je m'attache- 
rai principalement a la définition de Cal-< 
vin , à caufe que le fentiment de ce grand 
homme a prévalu parmi la multitude , & 
à cauie auflî qu'il promet une définition 
jufte, qui l'emportera fans peine fur tou- 
tes les autres. Il dit dans fon Inflit. Livre 
III. Ch. III. S 11. que ceux-là pèchent con- 
tre le St. Efprit,?f/i DivinaVeritati (cnjus 
ful^orefic perflr'mgtmtur ut ignorantiam eau- 
fart n€queant)tamen deflinata mditiâ refiflunt^ 
in hoc tantum ut refiftant. „ Qui étant 
„ frappez de l'éclat ce la Vérité,. de lorte 
„ qu'ils ne feuroient s'excufcr fur leur 
„ ignorance, lui refiftent pourtant oar pu- 
„ re malice, & par le feul plaifi: de la 
„ combattre,, . Armhius&krt des propres 
mots de Calviru La parenthèfe oratoire 
dont on auroit pu fe paffer dans une dé- 
finition étant mifes en termes communs, 
on peut entendre par la définition de Cal- 
vin, que ceux-là pèchent contre le St. 
Efprit qui de propos délibéré refiftent à la 
Vérité Divine qui l^r eft connue , dans 
le feul but de lui réfirter. En cela Cal- 
vin ne définit point le péché, mais ceux 
?|ui en font coupables j au lieu que félon 
es règles de la Logique , le concret ou 
compôlé n'admet point de définition , mais 
Pabjtrait ou le précis. Prenons pourtant 
la définitiort telle qu'elle eft , fondée prin- 
cipalement fur ces trois termes 5 le pre- 
mier la Vérité^ le (econd connue y^ le troi- 
Céme combattue y ou la rèfiflance à la Vé- 
rité connue. Ces mots étant généraux , 
-.Ni 5c 
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& in4étei:niinez nous allons les conMérei^ 
l'un après l'autre 

Premièrement fi^r ia Vérité C^Xvmexf 
tend la Parole de Dieu , ou 6 Doûrine 
entière révélée dans les Ecritures , alors 
le fens de ce terme eft trop étendu. Les 
Pharifîens même qui parloient contre le 
St. Elprit ne combatoient pas toutes les 
Véritez Divines qui font dans l'Ecriture. 
Ils croyoient à la Loi de Moïfe & efpé- 
roient être fauvez en l'obfervant : c'étoit 
pour la défenie de cette Loi, comme ils 
le croyoient, qu'ils blafphêmoient contre 
le St. Èfprit. Ainfi à proprement parler, 
par la Vérité de Dieu Calvin doit renfer- 
mer la penfée à l'Evangile, ou à la Doc- 
trine de la Foi. La raifon en eft que lui 
& les autres le donnent ainfi à entendre 
en appellant péché contre le St. Efpric 
la révolte contre la Foi ou l'apoftafîe. 

En fécond lieu par le mot connu'è\ (Calr 
vin doit entendre la croyance , car la Foi 
vient proprement de la croyance , & non 
4e la connoilTançe difcla V^^rit^. 

En troifiéme lieu , le mot réfiflance doit 
fignifier incrédulité, car fi l'^n reçoit la 
V érité par la croyance, la réfiflance .à la 
Vérité doit fe faire par l'incrédulité. C'eft 
ainfi en effet que Calvin s'explique dans le 
même Chapitre où il dit qu'il n'y a plus 
de pardon lorsque la connoiffance eft join- 
te à l'incrédulité s nm ejje venU kcum<^c. 
î)e forte que dans cette définition , xpfifl^r 
à la Vente connue ^ ç'eft comme fi Calvin 
avoit dit en propres termes qu'un homme 
pe^it ne pas croire une chofe dans le tems 

même 
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Ihême qu'il la croitsce qu*îl n'eft pas poffible 
de faire en même temss & fi on ne peut pas le 
fkire en même tems , il n'y a point cfe ré- 
fiftance. 11 peut arriver fans doute que 
pour certaines raifbns un homme fera por- 
té à ne croire plus ce qu'il avoit cru au-- 
paravant. -H ne peut fe faire qu'au même 
moment , l'Incrédulité prenne la place de 
la Foi, mais fucceffivement , & cela ne 
peut s'appeller réfiftance. Toute réfîfîan* 
ce confifte en un combat entre deux cho- 
fes au moins ; & lorfqu'une chofe fuccede 
à l'autre, qu'elles ne le trouvent jamais ert- 
femble, il efl impoflîble qu'elles fe com- 
battent. J'avovfë qu'un homme peut ré- 
lifter à la Vérité , lorfqu'ellè n'eft que Vé- 
rité en elle-même, ou qu'elle eftdànsl'eri- 
tfendcment d'un autre homme j mais c'efl 
tme contradidion dans les termes mêmes 
qu'un homme réfifte à la Vérité gu'ilcoTt- 
noir, OH qu'il croit lui-même. Telle eft 
la nature de la V érité que lorfque l'Erf- 
^ rendement la- prend pour Vérité , il ne peut 
lui refufer fon confentement. Aucun hom- 
me ne peut obtenir de lui-même dexroire 
ce qu'il voudroit croire, ou dans le tems 
qu'il le voudroit. Quelquefois un honr- 
tne ne fait que croire; la foi eft en fut- 
pens , fon entendement eft dans l'inquiétu- 
de, & ne fait de quel côté fe tourner. Oh 
né lauroit appeller réfiftance à la Vérité, 
le refus d'aomettre une vérité non connue, 
& dont cm doute. On peut dire encore 
qu'il y a des véritez reconnues comme tel- 
les par Tentendement que l'on ne defire 
pas comme un bien: car k Vérité^ eft d'un 
N 3 degré 
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degré plus près de Pâme que le bien. Les 
Pharihens regardoîenc les Miracles de no^ 
tre Sauveur comme vrais y mais non pas 
comme bons à cauiè qu'ils tendoient à dé- 
roger à leur Loi qu'ils eftimoient une Vé- 
rité préférable. C'eft pour cette raifon 
même qu'ils blafphêmoient contre une Vé- 
rité qu'ils croyoient dans le fond de leur 
cœur. La vérité des paroles ou du dis- 
cours n'eft autre chofe félon l'Ecole que 
le figne par lequel on exprime la Vérité: 
la Vérité elle-même eft placée dans l'en- 
tendement > & non dans le diicours. Le 
Di&ours lui-même peut affirmer qu'une 
vérité à laquelle l'Entendement a confen- 
ti eft fauiTe : on croit plufieurs chofes en 
effet, que l'on dit que l'on ne croit pas; 
mais ce refus extérieur de croire n'eft point 
une réfiftance véritable à la Vérité, elle 
n'eft qu'apparente parce que la réfiftance 
véritable doit être à la même nlace qu'oc- 
cupe la Vérité. C'eft dans l'Entendement 
que la Vérité eft placée. C'eft là même 

Îue doit être auffi placée la réfiftance- 
.'Entendement ne peut réfifter à la Véri-* 
té qu'en refu&nt de la croire. Si Calvin 
avoit entendu par le mot de Vérité celle 
qui eft dans les paroles , il auroit appro- 
ché, du fens de l'Ecriture: mais il n'etoit 
pas afTez heureux dans l'expreffion de Ion 
lentiment: fes termes qui plus eft, d'/»- 
crcdulitéy ù^apoftafie^ de révolte &c.fe rap- 
portent à une apoftafie & à une incrédu- 
lité réelles & non verbales. Je fuis con- 
vaincu par cette raifon que Calvin prétend 
que la réfiftance à la Vérité confifte àjne 

' pa»> 
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pas croire ce que nous croyons , ce qui é- 
tant une pure contradiâion fa définition 
du péché contre le St. Efprit eft la défi- 
nition d'un péché qu'aucun nomme ne peut 
jamais commettre. D'un autre côte en 
expliquant fa définition , il en fait un pé- 
ché de telle nature qu'il n'y a point d'hom- 
me vivant qui ne le commette 5 car félon 
la doârine de la façon que je l'entends > 
tout péché peut être péché contre le St. 
Efprit. Voici fes mots. Quorum conviffà 
tff c&nfcientia , Dei verbum ejfe quod repu- 
aiant & impugnant ^ impugnare tamen non 
definunt^ itli in Spiritum hlafphemare di^ 
cuntur. „Ceux dont la confcicnce eftcon- 
„ vaincue que c'eft la Parole de Dieu 
„ qu'ils abandonnent , & qu'ils combattent, 
,, qui ne ceffent pourtant point delacom* 
„ battre font dits blafphêmer contre le St. 
jy Efprit „ . Qui eft l'homme qui tous lés 
jours n'abandonne pas en quelque point 
la Parole de Dieu , à qui ceiTe de la com- 
battre d'une manière ou d'autre quoi qu'il 
en foit convaincu dans la confcience ? Je 
&i que Calvin étoit bien éloigné de croi- 
re que St. Paul eût commis le péché con- 
tre le St. Efprit, & cependant St. Paul 
femble avoir été convaincu en fa confcien- 
ce aue c'étoit la Parole de Dieu qu'il 
comoatoit. II ne ceflbit pas même de la 
combattre, lorfqu'ildifoit qu'il prenoit fon 
plaifirdans la Loi de Dieu, parce qu'une 
autre Loi faifant la guerre à la Loi de Ion en- 
tendement, lejettoit dans la captivité de la 
Loi du péché. Je laiflc à penfer qudles con- 
féquences dangereufes peuventtirer les con- 
N 4 fci^* 
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iciences tendres & icrupuleaies , de cette 
propofition illimitée de Calvin. Je eroi 
qu'on peut lui oppofer avec juftice & à 
ceux qui font de Ion fèndment, qu'ils o- 
naettent dans leurs définitions le terme de 
blafphême dont fe fert toujours notre, Sau- 
veur, toutes les fois qu'il parle de ce pé- 
ché, comme on voit dans les trois Evan- 
geliftes qui font en cela d'un accCM^d par- 
iait. Au lieu du mot de blûfpbême Calvin 
a .amené le mot de refiftance^ pour défi- 
gner une efpèce particulière de ce péché, 
- mais je ne laurois dire fur quelle autori- 
té. Je ne trouve rien d'équivalent dans 
aucyn des paflages que l'on croit qui, re- 
gardent ce péché : Je trouve feulement qu'il 
eft parlé de chute dans l'Epître aux Hé- 
breux Ch. VL & Calvin fe fert de cette ex- 
preflîon pour lui faire fignificr réfiftame : ce- 
pendant tomber , & réfifter ne font guéres 
moins oppofez que combatte & lâcher le pied. 
Le dernier point que je toucherai dans la dé- 
finition de Calvin eft l'endroit où il dit que 
ceux qui pèchent contre le St. Efprit ré- 
jifientpour rififler feulement ^ & il Œt avec 
cela qu'ils réfiftent par une malice délibe^ 
fée. S'il eft donc vrai qu'ils réfiftent par 
malice , leur but eft de fatisfaire leur ma- 
lice* Les Pharifiens qui font ici condam- 
nez par notre Sauveur avoient un autre 
defTein que de réfifter fimplement, la dé- 
fenfe de la Loi de Moïfe étoit la raifon 
pour laquelle ils blafphêmoients & non 
pas qu'ils prifTent aucun plaifk dans le 
limple ade de réfiftance. * 
On trouve trois anciennes opinions tou- 
chant 
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èKaht le péché contre le St. Efprit, ma*îs 
il' y a long^tetns qu'on les a rejettées:Je 
ne parlerai que d'une feule. Origéne cro- 
ybit que tous les péchez confnnis-^après le , 
Baptême éwient des péchez contre le St* 
Eiprit:faraHbn n'écoit qu*une imaginatiorv 
infipide^e fon -^cerveau , favoir que Dieu 
lePéreétoit dans toutes les chofes créées ^ 
le Fils feulenient-dans les Créatures raifon- 
nablesif le Su Efprit dans' tous les hommes 
régénérez; Qeft pourquoi lorfque leshom-- 
mes pèchent contre la perfonile de la Tri* 
nité qui réfide en eux , s'ils font Payens^ 
ilis pèchent contre Dieu le Père ou Dieu 
le Fils, mais s'ils font Chrétiens ils pé^ 
chent contre la Pedonne du St. Efprit. 
Cette opinion eft faufl'e. Lès Hérétiques 
Novatiens éioient du^entiment d'Origéne, 
ils pr-étendoiént qu'il n'y* avoit point de 
remifiionxle péchez jpour ceux qui retom* 
boient après le Baptême, croyant que tou^ 
te chute d'un Chrétien étoit un péché con- 
tre le St. Efprit. Cette opinion eft faufle- 
encore un coup , car de cette façon aucun 
péché ne feroit pardonné aux Chrétiens , 
au lieu que nous voyons que St. Paul re- 
mir Us p^hez de l'inceftueux de Otrin-^ 
the. 

Ajoutons que notre Sauveur accuie les 
Pharifiens de ce péché, eux qui n'étoienc 
point Chrédens. St. Auguftin croyoitque 
himpéiiitence finale étoit le péché contre 
le Lt. Efprit: mais l'impénitence finale n'eft' 
point un blafphême, c'eft feulement une 
circonftance générale qui peut accompa- ' 
gner quelque péché que ce foit: outre cc- 
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la le Sauveur fait entendre que le péché 
contre le St. Efprit peut être <:omnus pen- 
dant le cours de la vie. Les Pharifiens eux- 
mêmes étoient pleins de vie lorfqu*ils ené* 
toient açcufez. Pierre Lombard & Thomas 
d*Aqu'm i^renoient les péchez de malice 
pour des péchez contre le St. Efprit, ils 
croyoient que les péchez d'infirmité étdent 
contre Dieu le Père , & ceux d'ignorance 
cîontre le Fils. Cette opinion eft encore 
faufle à caufe que le pécné cpntre le St. 
Efprit eft néeenairement un péché del>la{^ 
phême , au lieu que le péthé de malice 
n'eft pa§ un péché particulier, mais géné- 
ral , & n'eft pas toujours un blafohême. 

Voici lés ux différences que l'Ecole met 
dans le péché contre le St. Efprit. 

I. Porter envie aux grâces de nos Fré- 
res. 2. Combattre là Vérité connue, j. 
Le desefpoirs 4- L'opiniâtreté s s-Lapré- 
fomption ; 6. L'impénîtence finale. 

Je me flatte qu'en déterminant en quoi 
confifte le blafphême contre le St. Efprit; 
dans l'examen que j'ai fait dti fentimentde 
Calvin, & des nouvelles définitions des 
autres Doâeurs, je n'ai rien avancé de 
contraire aux Articles de Foi de l'Eglifc 
Anglicane^ 
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DISSERTATION IL 

JV^r /^Eucharistie; &fur la Qitef- 
Hon y fi l'Eglife peut errer daiis les 
Points Fondamentaux de la Foi. 



A 



Mon cher Monsieur, 

9 

la leélure de vos Lettres , & de l*Ècrit 
qui y étoit joint, rien ne m'a tant tou* 
ché que de voir des Points de Controver- 
fe aufli communs que ceux qu'on y exa* 
mine & traitez d'une manière h faperficiel- 
!e & fi vulgaire; vous amufcr vous, & 
tout homme qui fe pique d'une connoiflan- 
ce paflTable dans les matières controver- 
fées de la Religion Chrétienne. Les Points 
qui y font diicutez font le fujet de la bro- 
chure la plus commune. Vous fouhaitez 
d'^âvoîr mon lentiment fur les matières en 
queftion^ je veux bien vous le donner 
quoique je craigne de vous ennuyer davan- 
tage en vous Œ&nt la vérité, que n'ont 
feit lesDifputansen vous jettant dans l'er- 
reur. La Vérité toute fimple quoi que 
peut-être desagréatle à entendre, eft que 
ëans la plus grande partie de la difpute les 
deux Ahtaffoniftes fe font fort mépris, & 
ont travaille inutilement. Afin donc que 
vous puifiiez voir de vos propres yeux ce 
qui en eft , je partagerai toute votre Dif- 
pute en deux chefs ; l'un concernant l'£//- 
chariftiey & l'autre la queftion / /'£§•///? 
peut errer fur Us Points Fondamentaux de 
U Foi 

H^6 La 
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La première queftion a deux parties , u- 
ne Propoficion & uneRéponfe.La Propo- 
fition exprime (au moins félon l'intention 
de celui qui l'a faite & qui fe trompe) la 
Dodtrine des Eelifes Réformées touchant 
.la préfencè de J. C. dans l'Euchariftie. La 
Réponfe fait la même chofe pour l'Eglife 
Romaine fur le même fujet. Vous verrez 
mon impartialité en ce que je ^jais vous 
découvrir les méprifês des deux Advor- 
{àires,afin qu'ôtant les nuages de l'Err-eur 
répandus fur ces matières , la Vérité ea 
puifle paroître avec plus d'éclat. 

La première erreur qui leur eft commu- 
ne , eft qu'ils fe fondent beaucoup fur les 
termes de la Confécrarion , comme on les 
nommes qu'ils fuppofent gu'en les pro^ 
nonçant quelque choie (urvient à cette ac- 
tion qni n'arriveroit pas fans cela & que 
fans ces mots elle feroit défeâueufe. Je 
vous avoue mon ignorance. Je ne vois 
aucune néceflité d'en ufer ainfi. Notre 
Seigneur inftituant cette fainte Cérémonie 
nous ordonne de faire, ce qu'il a fait j il ne 
nous prefcrit rien fur les mots ; & on ne 
fauroit faire voir que ni les (àints Apôtres 
ni les premiers Chrétiens ayent obfervé une 
telle coutume.On peut faire voir le contraire 

Îrobablement en confultant les anciennes 
liturgies. Notre Sauveur à là vérité, fe 
fervit de mots , mais c'étoit pour exprimer 
fi penfée 6c fon intention: s'il s' écoit con- 
tenté de faire la chofe fans l'exprimer par 
quelque formulaire verbal, nous n'aurions 
jamais fu ce que c'étoit qu'il fît. Mais 
quelle nécefïïcé de faire la même chofe à 

pré* 
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préfent? Lorfque l'AflTemblée eft fonnée 
pour rompre le pain , & pour prier, lorP 
Qu'elle voit le pain & le Vin fur la table 
ae la Communion , y a-t-il perfonne qui 
ne voye ce que cela veut dire, quoi qu'on 
ne life pas le Canon ? C'étoit pour don- 
ner plus de folemnité & de pompe à cet- 
te aoion fainte qu'on y joignit le Canon , 
^non pa^ dans la penlée d'y ajouter quel- 

?[ue chofe d'effentiel. On ne iauroit in- 
erer de l'Ecriture ou de la Raifon , que le 
Sauveur fe fervit des paroles pour opérer 
quelque chofe fur le pain & fur le vin;& 
au delà de l'Ecriture & de la Raifon, je 
n'ai aucun fondement pour ma croyance ni 
à l'égard de la fubftance , ni à l'égard de 
la cérémonie. Le principal fondement fur 
lequel on appuyé la néceflité du formulaire 
ju'on fuit n'eft qu'Une coutume de l'Egli- 
e, ou û l'on veut, une erreur de l'Egli- 
fe. 

A l'égard de ce lieu commun de coutu- 
me de l'Efflife, on en abufe exceffivement 
en général: car au lieu que naturellement 
la néceflité de la chofe elle-même ^devroit 
autorifer la pratique de l'Eglife ,^ je ne (ai 
par quel artifice les affaires ont tourné de 
manière que l'on alloue l'ufage de l'Egli- 
fe pour prouver la néceflité de la choie: 
comme (î les chofes euflent tiré leur ori- 
gine de l'autorité* de l'Eglife, & non de 
plus haut , comme c'efl la vérité. Pour 
ce qui eft de l'erreur de l'Eglife fur la- 
quelle, comme je viens de vous dire, cette 
formule d'adiion eft fondée, elle confifte en 
ce que l'on a pris imprudemment ua faux 
N 7 rai-^^ 

Digitized by VjOOQIC 



Z 



joi Dissertation IL 

raifonnement des Pérès pour une maxîme* 
reli^eufe* St. Ambroile, je penfe, cft 
celui qui a dit ce que la pofterité n'a que 
trop généralement reçu avec applaudifte- 
Bient, Accédât vethum ad ekmentum. & 
fiât Sacramentum: par où l'on voudroie 
nous perfuader contre toute expérience , 
que pour la formation d*un Sacrement il 
raut qu'il y ait quelque choie de dit, & 

auelque chofe de fait ; au lieu que fans 
ifficulté pour la perfeéHon d'un Sacre- 
ment ou d'un faint Myftère, car c'cft la 
même chofe, il fuffit qu'on fafle une cho- 
fe par où une autre eft fignifiéè, quoi 
qu]on ne profère aucun mot.Lorfque7'/str- 
quin fe promenoit dans Ion Jardin , un En- 
Toyé vint lui demander comment il trou- 
voit à propos qu'on traitât la Ville des 
4jabiens qu'on venoît de prendre 5 il ne ré- 
pondit rien, mats avec fa baguette il cou- 
pa les têtes des pavots les plus éfevezj & 
l'Envoyé comprenant (a penfée fit couper 
la tête aux prindpaux de la Ville. Si l'on 
avoit fait cela dans les chofes religieufes , . 
ç'auroit été d'abord un Sacrement ou un 
laint Myftère ;Câr/w in omnibus Scientiisvo^ 
^^ figntficenî r^ , hoc habet proprium Théo- 
lo^ta quod ipf£ res figmficat^per voces e- 
Uàm Jignificenf aliqutd^ dit Thomas d'-4- 
quin.Otfx fur la féconde lignification, que 
toutes les choies fpirituelles , & les fens 
myftiques font fondez ; de forte que dans 
les chofes de la Religion , un Myftère ou 
Sacrement eft formé dès lorsqu'une Âole 
cft faite & une autre eftfîgnifiée,demême 
q^ dans la fainte Communion , quoi qu'on < 

ne- 
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re dife rien du tout. Les anciens Saaifi- 
ces que les JuifsMoknt toutes lesfenMri* 
nés, tous les mois, ou tous les ansj leur 
Pâque, leurs Fêtes des Tabernacles &c. 
étoient tous des Sacremens : cependant nous 
ne trouvons point qu'ils eufTent aucun for- 
mulaire verbal de* Confécration dont les 
Prêtres ou le Peuple fe ferviffent en les 
célébrant. 

Pour recapituler ce que nous avons à 
dire fur ce Point, l'ulage des paroles de la 
Confécration dans l'Euchariftieia un fon- 
dement trop léger pour feire une preuve:: 
car l'aâion du Sacrement eft parfaite, que 
l'on profère les paroles ou non , & pour; 
dire la vérité, mon avis eft qu'il n'y au- 
roitpas grand mal à les omettre. Certaine- 
ment il en refulteroitunbien en ce que ce- 
la feroit évanouir bientôt une bonne par- 
tie de la fuperftition atta^ée à ce Sacre* 
menc,& appuyée fur une imagination mali^ 
fondée de la néceflité des paroles. Je ne 
veux pas que vous entendiez par là queje 
vouSprdfcriSjOu queje ibuhaite que vous^ 
ne vous en ferviez point. Jfe ne veux vous 
Élire entendre que oeux cho&> la premiè- 
re eft que l'ulage du Canon eft une cho- 
fe indiitérente , & la £ec(Mide que dans la 
manière de ikire les Sacremerts, les Chré- 
tiens ont pris une trop grande liberté qu'ils 
ne lauroient juftifiér. Premièrement en 
forgeam des Sacremens, en plus grande 
nombre que Dieu n'en a voulu ordonner.T 
comme il paroît vifiblement. En fécond 
lieu en ajoutant aux Sacremens inftituez^ 
de Dieu plufiçurs focmalitez, & cérémo-^ 

nies- 
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nies de leur feule autorité; Ces drconf- 
tances par un long ufage ont fait itnagi* 
ner aux Chrétiens que c'étoient des cho- 
fes eflentielles aux Sacremens dont elles 
n'étoient que les acceflbires , & cela eft 
venu de la boutique de ceux qui ont^xer- 
^cé un pouvoir exorbitant dans l'Egtlfe.En 
voilà affez pour la première erreur. 

La féconde eft encore pire , vous voyez 
que les deux fardes difputantes convien- 
nent de la préfence réelle du Corps de 
CJhrift dans PEùchariftie quoi quils diffé- 
rent dans l'explication de cette préfence 5 
& de l'application de Chrift à celmqui le 
reçoit. Il eft certain que TAtîtagonifte 
Proteftant eft allé un peu plus loin que 
fon Maître. S'il avoit voulu s'expliquer 
fur l'artide du Pain & du Vin , & nous 
dire ce qu'ils deviennent: s'ils demeurent 
dans leur nature^rropre ou non , j'aurois' 
mieux approfondi la penfée. Mais ce 
qu'il dit que le Pain & le Vîn après la 
Gonfécration, lont véritablement & réel- 
lement le Corps de Chrift , quelque adou* 
ciffement que l'on mette à cette exprei^ 
fion , au moyen de cette claufe que ce 
fi^efl pas d'ime manière chamelle maisjpiri- 
tuelle :~ cette exprefTion y dis-je, ne laifle 
pas d'être trop crue* , 6c difficile à digérer: 
elle repréfente le I)ifpatant , . ci^nme un 
Luthérien pour le moins , fi ce n'eft pas 

e3ur un luppôt. de TEglilë Romaine, 
ette exprelîion, d'u?2e manière fpirituel" 
le , qui lemble aflaifonner & adoucir la pro- 
portion ne peut lui être que d'un petit fe- 
cours. Dire qi^e la chair de J. C eft dan» 
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le Pain, mais non pas ^une manière char- 
»^//^,c'eft dire la même abfurdité dont les 
Théologiens de Rome nous bercent lors- 
qu'ils difent en pareille occafion, que le 
lang de J. C. eft facrifié réellement, & ré- 
pandu dans le Sacrement i & qu'ils ajou- 
tent en manière de gloie , que cela fe fait 
incruenùy d'une manière non langlante. Ils 
pourroient npus dire par la même raifon, 
s'il leur plaiioit, que le Corps de Chrilt 
eft incorporé dans le Sacrement fans Corps. 
La chair non charnelle pourra au premier 

I'our être mife dans la nouvelle Edition des 
îuUes. A un autre ^ard cette claufe d'a- 
douciflement , d'une manière fpirituelle ^ 
eft d'un petit fecours au Difputant Ré- 
formé , s'il en tire même quelqu'un j caç 
le Catholique Romain ayant trouré le mo- 
yen de placer le Corps ae Dieu dans l'Eu- 
chariftie,de forte qu'il puifle y tenir àlon 
aife, nous dit qu'il y. eft, . comme les Ef- 
prits & les Corps glorifiez que St. Paul 
appelle Spirituels ^iont dans les lieux qu'ils 
occupent: ainfi lorsque l'un vous dit^ le 
Corps de Chrift y eft réellement, mais a la 
manière des efprits; quelte eft, je vou$ 
prie, la différence de ces deux opinions?. 
Vous pourrez voir en pafTant quelle efti- 
me vous devez faire de votre Ajitaffonîfte 
Catholique Romain». Ariftote & fe Sens 
commun avec lui, nous en apprennent 
beaucoup en nous dihnt.que celui qui com- 
pare deux corps enfemhlé doit les connaître 
tous les deux. Notre homme a-t-il quel- 
que connoifTance touchant la fituation , & 
i'exiftence locale des Efprits & des Corps 

glo- 
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glori&z? S'il eft fi heureux que de Pt- 
voir, qu'il ait la bonté de nous apprendre 
ce cpi'elle lui a coûté , & nous verrons fi 
nous fommes affez riches pour en donner 
le même prix s Tertius è Cctio ceiiJit Cato.* 
eft-il un fécond St. Paul nouvellement del- 
cendu du Ciel d'où il nous porte cette ra- 
re découverte ? Je n'ai pas affez d'elprit 
pour comprendre qu'il ait pu avoir cette 
connoiflànce d'ailleurs; & s'il ne l'a pas, 
car apparemment il n'a pas été en fon pou- 
voir ae monter au Ciel , comment o(e-t-il 
nous dire que le Corps de J. C. eft dans- 
le pain comme les Elprits & les Corps 
glorifiez font aux lieux qu'ils occupent ;lul 
qui ignore quelle eft la fituation & la préfen- 
ce locale des £(prits & des Corps glorifiez. 
J'âurois trop mauvaife opinion de votre 
difcernement , fi j'alloîs vous fiiggérer dé- 
lie pas vous entêter de ces fortes de DiP- 
{)uteurs vains & téméraires qui, comme dit 
'Apôtre, décident de ce qu'ils n'ont point 
1PÛ , & par une fauffe oftentation ae fk^ 
voir abuicnt de la crédulité de leurs audi-^ 
teurs ; ils parlent à l'aventure des choies 
qu'ils ne connoiffent point, & dont ils ne 
lavent que dire. 

Retournons Ibr nos pas pour mieux 
confiderer la féconde Erreur commune i 
vos deux Antagoniftes. je traiterai leDif- 
puteur Proteftant le plus favorablement 
que je pourrai , quoi que je croye qu'il fe 
trompe. Je ne connoîs point de Proteftant 
qui enleigne que le Pain élémentaire, après 

Zue les paroles de la Confécration font pro- 
crées, devient réellement le Corps de 

Chrift,. 
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Chrift y cependant il pourrok avdr été in- 
duit à erreur par quelques Ecrits Protqjr 
tans : car en général les Théologiens Re- 
formez donnent une fauflè idée de cette 
ââion lainte , ibitjt l'égard de fon eflènce^ 
foit à l'égard oe^n uûffe. 

Premièrement à l'égarode l'eflence, qud- 
ques Proteftans, même les plus diftinguez^ 
n'héfitent point à dire que les paroles de 
la Confécration ne font pas un Trofe tout 
pur, il s'enfuit delà néceflairement qu'oa 
doit les prendre littéralement en quelque 
fens; ce oui iufEt pour autorifer l'erreur 
de notre Difputeur Proteftant. Mais ce 
qu'ils prêchent touchant la préfence réel- 
le & la participation du Corps de Chriil 
dans le Sacrement, ils ne l'expliquent pa» 
en iuppofant que le Paindevient leCorps^ 
de Dieu: mais qu'avec les élemens du Sa- 
crement il pade dans l'ame d'un véritable 
Communiant, le véritable Corps, & le 
Sang de Dieu : 6c cela d'une manière fe- 
crête, ineffable & admiraWe. Delà, com- 
me je crois ,. ùha venues ces expreflions- 
dures des Savans des Eglifes Réformées dont 
les uns font morts & les autres encore ea 
vie. Ils ofent affurer les Théologiens de 
Rome que nous reconnoiflbns une préfen- 
ce réelle de même qu'eux 5 mais qu^à l'é- 
fird de la manière, Conjùbftantiafion, 
ransfuhflantiation ^ Subfimtimmy ou 109- 
panationy ivixêf^tf, nous âifons les Scep- 
tiques & nous ne déterminons rien. Cette 
imagination outre qu'elle ^ft fàuffe, cft 
toute nouvelle: on ne fauroit la trouver 
dans aucun Livre des Anciens jufqu'au 

temis 

Digitized by LjOOÇIC 



JôJ I>I SSE^RTATl CTN If. 

tems de Martin Bucer. Ce Doôeur par 
une mauvaife honte craignant de fe ttùp 
écarter de l'Eglife Romaine , enfeîgna ce 
oue nous venons de rapporter touchant la 
Goârine de la préfence de J. C. dans lè 
Sacrement: (on fentiment a paffé dans les 
efprits de Calvin & de Béze dont l'auto- 
rité a couvert prefipie toute la face des E- 
glifes Réformées. C'eft une erreur qui, 
comme je l'ai dit , intereffe l'eflence de cets- 
te adion fainte,mais il y a à préfent beau- 
coup d'erreurs fur fon but & fon u(àge , 
Îui fe trouvent dans le Parti Proteftant. 
ar une extravagante fântaifie qu'ils om 
là-defTus , ils en abufent dans "J)lufîeurs 
vues qui n'ont jamais été dans l'intention 
du premier Inftituteur,& où il n'a jamais 
penié, fi l'on peut dire cela de celui qui 
etoitDieu & quifavoit toutes chofes. Nous 
faiibns de ce Sacrement l'arbitre de nos 
affaires civiles, & nous l'employons à ter- 
miner des différens rpourconfirmer ce que 
nous ftifons ou ce que nous dîfons , nous 
nous engageons de prendre laCommuraon 
lur ce que nous venons d'aflurer. Nous 
enfeignons que ce Sacrement confirme no- 
tre ^oi en Chrift, & la vérité eft qu'en 
te recevant nous donnons une marque d'u- 
ne Foi confirmée: les Chrétiens vont à là 
iainte Table pour témoigner leur Foi>-& 
non pas pour tâcher de Fobtenir : En ef- 
fet fi un homme forme des doutes fur la 
Vérité du Chriftiahifine, croyez-vous que 
fes fcrupules s'évanouiront en reccvantle 
Sacrement ? Je voudrois que cela fût vrai, 
nous n'awûons pas unt de Qirédens qm 
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iiagent dans le doute , & qui reçoivent le 
Sacrement aflez fouvent. Nous énfôgnons 
que c'eft le viatique des moutans , viaticum 
tnorientium yipzx où nous abufons plufieurs 
confcienccs timorées, & de pauvres mala- 
des qui y cherchant de la confolation , & 
n'y en trouvant point, en concluent que 
bi Foi eft defe^ueufe. Je ne dis rien en 
ceci dont je ne fois bien informé. Combien 
d'accidens pleins d'indécence n*arrive-t-il 
pas de cette coutume de feire participer à 
ce Sacrement les perfonnes infirmes ou ma- 
lades ? On en a vu qui ont vomi les E- 
lemens qu'ils venoient de prendre. Ces 
erreurs , & ces fautes d'ignorance font ve- 
nues de quelques ulàges fans fondement, 
^ où l'on fe plaifoit, qui fe font gliffez de- 
puis longtems dans l'Eglife, Dieu làix: 
comment, & dont elle n'eft pas encore 
purgée. Je poufîarai ma hardiefle ju(qu'à 
vous dire quelle eft l'Erreur Fondamenta- 
le d'où comme de leur fource tous cej a- 
bus font fortisj c'eft une notion qui a(ub- 
lifté longtems dans les Egliles , que ^ans 
la Communion il y a à^s cTiofes que l'on 
reçoit outre le Pain & le Vin 5 Mais on 
n'a pu convenir encore ce que c'étoitrles 
uns difent que c'eft le Corps deDietdans 
lequel le Pain efttransfubftantiéj quelques 
autres oue c'eft le Corps même avec le- 

S|uel le Pain eft confubftantié 5 d'autres di- 
ent que le Painfubfiftant toujours ce qu'il 
étoit^ il fei*t de véhicule ^u Corps réel de 
Dieu qui pafle dans l'ame du Communiant 
d'une manière fecrête & inconnues d'au- 
tres difent que le Sacrement nous donne 

un 
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lïii degré de Foi de pins; d^utresptéten* 
dent que c'eft un degré de la Grâce Divi- 
ne, quel qu*a foit,qui nous y eft donnée» 
dont nous ferions privez autrement. Tou- 
tes ces diverfes notions doivent néceflai- 
rement tomber, n'étant fondées que (ur de 
foibles conjeâures. Pour arrêter donc vo- 
tre jugement & fur la choie elle-même & 
fiir fon vrai ufâge , je vous prierai de con- 
fiderer attentivement ce petit nombre de 
propdttions: 

premièrement dans la Comnsinion on 
ne donne que du Pain & du Vin- 

Secondement le Pain & le Vin font des 
fignes fans doute , mais non pas de quel- 
que chofequi y foit prefentéejce font des 
ugnes de quelque chofequi nous a été don* 
née depuis longtems j de Jefus-Chrift même 
qui[a été donné pour nous fur la Croix, il 
y aplus de feize cens ans. 

Troifiémement, J. C. n'eft mangé à hi 
table de la Communion ni dans un iens 
fpirituel , en vertu d'aucune chofe qui s*y 
fefle, ni réellement, ni par métaphore, ni 
littéralement. Il eft certain que ce que 
l'on mange, je veux dire le Pam, eft nom- 
mé Chrift par métaphore : mais ce Pain eft 
mangé véritablement & dans le (ens pro- 
pre & littéral.* 

Quatrièmement, manger Ipîrituellement 
Chrift , eft une chofe qui peut fe faire 
par tout aufn bien qu'à la fainte Table. 

En dernier lieu , les fins & les vues de 
la Cène du Seigneur ne fauroient être en 
plus grand nombre que celles dont il eft 
parlé dans l'Ecriture & il n'y en a que deux: 

La 
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La première , la cc»ninéai(»'atk)n de la 
Mort, & de la Faflion du Fils de Dieu, 
qu'il a marquée lui-même en inftituant cet- 
te cérémonie. 

La féconde , le témoignage de notre u- 
nion avec Chrift, & de notre communion 
les uns avec les autres s lequel but nous a 
été enfeiffné par St. Paul. 

C'eft dans ce petit nombre de termes 
que font renfermez toute la Dodh-ine , & 
tous les ufâges de la Cane du Seigneurs 
& quiconque vous mené au delà ne fait 
que vous égarer : Quidquid ultra quarf^ 
fur non inteîligitur. La preuve de ces Pro- 
pofitions demanderoit plus d'étendue que 
les bornes d'une Lettre n'en peuvent ren- 
fermer , je vois même que je les ai déjà 
f;airées. Venons à la confideration de la 
çconde partie de votre Lettre. 

Je voudroîs bien que vous euffiez fait 
dans cette leconde partie comme vous a- 
vez fait à l'égard de la première: c'eft-à- 
dire que vous euffiez marqué non feule- 
ment la propofition du Catholique, mais 
eucore tme Képonfe du Proteftant , par 
où nous eufflons pu découvrir fon lenti- 
ment. J'aurois alors, peut-être, pris la 
même liberté que ci-devant : j'aurois dé- 
couvert les Erreurs des deux Parties con- 
teftantes, car je foupçonne qu'ils en ont 
COTimis tous deux, & qu'ils m'auroient 
fourni l'occafionde les relever. Je^meconJ^ 
tenterai donc de parler nuement de la 
Queftion , {avoir /? l'Eglife peut errer dans 
les Articles Fondamentaux de la Foi. Par 
le mot Eglife, je ne prétends point vetil- . 

kr 
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1er <:oBMne fait yotré Catholique Romain , 
& rentendre feulement du Parti Proteftant, 
comme il ne l'entend que de laFafffonRif^ 
maine. Je parle de toutes les Faâions du 
Chriftianifme,de toutes les Aflembléesqui 
fe qualifient du nom de Chrétiennes en 
quelque endn^t du monde qu*dles foient 
répandues. 

Je réponds premièrement que tout Chré- 
tien peut errer, s'il le veut 5 car fi les 
hommes pouvoient ne point errer volon^ 
tairement, il n'y auroit point d'Héréfie : 
l'Héréfie n'étant autre chofè qu'une Er- 
reur »foutenuè* de propos délibéré. Car fi 
nous mettons au nombre des Héréfies les 
erreurs auxquelles la fragilité humaine eft 
(ujette, il s'enfuivra que chaque homme 
qui a vécu depuis le tems des Apôtres a 
été Hérétique, n^y ayant jamais eu aucun 
Chrétien à la referve des Apôtres, qui 
n'ait erré en quelque chofc qui regarde la 
Religion Chrétienne , par addition , omif- 
fion , ou par quelque fauffe interprétation. 
Dieu a voulu que nous euflions une mar- 
que évidente de ce que j'avance 5 les E- 
crits de plufieurs (àvans Chrétiens depuis 
le commencement du Chriftianifme font 
venus jufqu'à nous , & parmi ces Ecrits à 
peine y en a-t-il un où Ton ne convienne 
dans tous les Partis qu'il y a des erreurs : 
ces erreurs ont été recueillies par desper- 
fonnes qui fe font fait une affiiire de les 
relever. ADieuneplaife que ce que je dis 
vous fafle penfer que je veux vous préve- 
nir contre des perfonnes dont les travaux 
ont procuré un avantage infini à l'Eglife. 

Si 
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SiApiftote,A/exéfndred'Aphrodi/ee,ii Galiisnt 
&les autres exceHens hommes que Dieu a- 
voit douez d*une portion extraordinaire de 
oonnoiflaaces naturelles, ont encore con- 
lèrvé tout leur crédit auprès des perfonncs 
raifonnables & généreules depuis tant de 
|[énérations, quoi qu'en bien des chofes 
ils fe foient tous écartez de la Vérité , pour- 
quoi nous autres Chrétiens n*aurk)ns-nous 
pas la même candeur pour ceux qui ont 
travaillé avant nous à expliquer la Foi 
Chrétienne? Pourquoi ne les honorerions- 
nous pas comme nous devons , pour l'a- 
mour de leurs Ouvrages malgré tous leur» 
- défauts ? Vous me direz à l'égard des 
particuliers qu'ils peuvent errer & qu'ils 
errent tous les jours, comme la chofe eftre- 
<K)nnuè': mais les Chrétiens peuvent-ils er- 
rer afTemblez en foule, formant des Corps 
d'armée pour la défenfe de la Vérité dan» 
des Synodes, & dans des Conciles furtout 
généraux , lelquds font appuyez par l'E- 
vêque de Rome, (ur lequel tout l'Univers 
ïourne les regards ? 

Je réponds que dire que les Conciles ne 
ûuroient errer , & reconnoître en même 
tsems que les particuliers font fujets à l'er- 
reur,c*eft une abfurdité qui iaute aux yeux; 
c'eft comme qui diroit que chaque Soldat 
peut lâcher le pied, mais qu'une Armée 
entière ne fauroit le faire , furtout ayant 
Hannibal à ià tête , & puifque Ton recon- 
noit que tout particulier non fçulement 
peut errer, mais qu'il erre en efFet, il eft 
bien difficile de recueillir des hommes en 
corps , ce qu'on ne fauroit avoir d'eux en 
Topie Ht O iWr 
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particulier. Pour moi j'avoue franche* 
ment y que les CcHiciles & les Synodes non 
feulement peuvent errer, mai^ qu'ils ont 
erré en effet ; & confiderant les refibrts 
dont on fe lert pour les conduire ce fêroit 
une grande merveille s'ils n'aroient point. 
En effet 9 qui ibnt les hommes dont ces. 
AlTemblécs font compofées? Sont-ce les 
plus iàges, les plus &vans, les |rius ver-< 
tueux i ceux en la drôkure de qui on peut 
fe confier ^ Non certainement: ce font les 
gens élevez en dignité^les plus ambitieux, la 
plupart du tems dépourvus dé favoir & 
de jugement, qui comnofent ces fortes de 
Corps : peut-on s'attenore que des gens de 
cette iorte le. détermineront pour la Véri- 
tés eux que Quintilien femble dépeindre: 
qui ut in vit a fie in caufisfpes quoque im^ 
prohas ulunt ? Ajoutons à cela que lors- 
qu'ils font aflemblez, leur manière de dé- 
cider n'eft pas en pefànt les raifons , mais 
en comptant les fuffrages , comme fî c'é- 
toit une chofe naturelfe que le plus grand 
nombre eût néceflairemetit les meilleure* 
qualitezâ cela he s'accorde pas avec l'ex- 

Ï>érience : Nunquam ita bene ag'uur cum ré^ 
us humants ut plures fint meliores. Il eft 
inouï qu'en aucune profefliou on ait à& 
terminé la Vérité à la pluralité des voîx, 
i\ l'on excepte celle de-^ la Kel^on Chré- 
tienne; &je me fuis fouvent étonné de Yre 
que la méthode qui dans toutes les autres 
Sciences ne fauroitappuyer la moindre con-f 
clufion, eft crue fiim&nte , pour autorifer 
les décifions de la Théologie qui eft la 
Reine des Sciçnçes. Je iâi pourtant ce 
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qu'on allègue en faveur de cette pratiçiue, 
&avec votre permffion je l'examinerai un 
peu^ 

On dit que les AflTemblées de Chrétiens 
reçoivent une telle aflîftance'deDieu& de 
fon Saint Elprit, que quel que foit le ca* 
raâère des perfonnes qui les compofent 
ils ne doivent pas craindre qu'il foit poffi- 
Wé de fe tromper 5 & on prétend quec^eft 
le vrai «noyen de terMner avec autorité 

• Us Controverfes les plus confiderables de 
la Théologie, lequel moyen feroit méprî- 
feble dans les autres Sciences. Cette har- 
mcHiie du St. Efprit eft fi douce qu'elle a 
enchanté auffi le Parti Proteftant, tout ie 
termine chez eux à là fin par le moyen du 
St. Efprit, avec cette différence pourtant 
qiïè ceux de Rome renferment le St. Ef- 
prit dans la perfonne des Evêques, & 
dés Confeils de Rome, au lieu que lesPro- 
teftans donnent de l'étendue à fes opéra- 
tions, & le font DircSeuf des Méditations 
des particuliers. J'aurois fans doute mau- 
vàîfe opinion de la Bonté Divine fi je niois 
quMl donne (on aflîftance à tous les hom- 
mes pour les garantir du péché dans leursJ 

- àâiôhs àû de l'erreur damnable dans leurs 
opinions : à plus forte raifon en auroisje 
une idée injurieufe fi je difois qu'il n'afliG- 
te pas fon Eglife. Cependant cette aflîf- 
tance peut exifter réellement, & les hom- 
mes peuvent avec cela' être fujets au péché 
«t-à l'erreur. St. Paul prêchant aux Gen- 
tils letir dit que Dieu étoit au milieu d'eux 
d'une i^aniere fi palpable qu'ils l'auroîent 
pu trouver à tâtons. ' St, Paul favoit bien 
z avec 
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avec cçl^ 4ç nous aufli ^ de quelle manioi 
xc^\ts Gentils fe comportoient. J. C. • 
promis fon afliftance perpétuelle à foa E- 
glife, mais a-t-il laifle quelque Prophétie 
qui porte que TEglife ne s'éloignetoit ja- 
mais de lui/* Si quelqu'un ctoit avoir troui 
yé cette Pro^étic il doit nous apprendre 
où elle eft. Afin que tout aille comme, il 
feut parmi les hommes jdeuxchofesdolvefHi 

Î concourir , Paflîftance deE)ieu ^vers les 
ommes, & l'attachement des hommes è 
Dieu : fi Tune de ces chofes manque,, U 
ue làuroit rpfulter beaucoup de bien 4e 
l'autre. La première ne manque jamais, 
mais la féconde manque fou vent, de. forte 
que la promefle de J. C. à fon^Egliftqu'it 
feroit toujours avec elle ne conclut auc.u-5 
ne fqppofition d'Infaillibilité. A l'égard 
de ce terme, /r5WWjE/^r/V,dontonfe pré- 
vaut fi fort, il importe de le diftinguer 
pour faire connoître le danger qu'il y a 
de confondre des chofes différentes. Cet 
terme fignifie la troifiéme Perfonne de la^ 
Sainte Trinité y ou bien le pouvoir, mer^ 
veilleux d'opter des Miracles , le, Don des 
Langues , de guérir les Maladies ^c* qui 
furent donnez aux Apôtres, & aux autres 
premiers Chrétiens lorfque l'Evangile com-? 
mença d'être prêché. Maiis ces deux ùr 
gnifications ne font rien à notre fujet, Le 
Saint Efprit,par rapport à laqueftionque 
nous difcutons , fie^nifie , ou quelque choCe^ 
qui eft au dedans de nous , ou quelque 
chofe qui eft au dehors : hors de nous^ il 
fignifie la Parole écrite contenue dans iqs 
JLivres des Prophè^s, des Apôtres & des 
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Erit par urle f&ure de Rhétorique, à cau- 
î que le St. Ëfprit a ptx)noncé ces cho-^ 
fes par leur bouche lOTfqu'ik étoient en 
lie & nous les fait connoître par leurs E-^ 
eritS' à préfent qu'ils font morts. Si vous 
admette» cette explication , voilà le feul 
Vicaire qui tient la place de J. C. en fon 
abfence pour nous diriger tant dans nog- 
aftions que dans^ nos opinions. Celui qui 
vous dit qu'il y a un autre Elprit dansK 
^Eglile pour âiriger vos voies, peut aulïL 
vous dire qu'il y a un Efprit familier 
«ut infêfte le cimetière. Mais afin que Cet 
Efprit qui parle au dehors de nous nous^ 
foit utile, oportet atiquid intus ejfe ^ il faut 
qè'il y ait quelque chofe au dedan$ de 
BOUS que nous^ appelions auffi l'Eipritj & 
cela veut dire deux choies, car ou bien it 
fignifie une émanation fecrete, une influen- 
ce iumaturdle de Ja part de Dieu dans les 
cœurs des hommes, que4'on fuppofe in- 
dmer intécfcuremént, former & diriger 
k$: hommes dans leurs voyes &dans leur» 
vbiontezî les garantir du péché & de l'er- 
reur j ou biefi il fignifie ce qui eft en nous 
qui eft oppofé à la clair, & qui nous faî€ 
nommer hommes fpirituels, par où nous 
fommes dits marcher conformmtent à PEf- 
prît. C'eft z€ que &. Paul entend lors- 
qfu'it notis dit, Epître aux Rom. Ch. VIL 
Ïa cbmr cômbaf contre l^ efprit ^ & NJprip 
o(mtre la chair , ainfi mus ne faifons pas» 
le bien que n0us v(mlms. C'eft la premiè- 
re de ces deux trhofes que l'Egliie femble 
oedamet lorsqu'elle veut terminer les Con- 
O j. tro- 
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troverles en plein CcMifcil par h ,VQye des 
fufFrages. J'ai peu à dire Cur cela , pre- 
mièrement je ne iài fi la choie eft ounon. 
Secondement l'expérience nous montre que 
cette opinion de l'efprit en ce fenf-là eft 
fort dangereufe, comme étant prête à aji- 
pnyer l'impofture & rerreur: on le voit 
aflez 9 & cela eft reconnu paiement par 
les Papiftes & les Proteftans, en ce ^ue 
tous deux y prétendent & s'infultent mu- 
tuellement fur leur prétention. L'Efprit 
dans le fécond ièns eft celui dont je plaide 
ia caufei ce n'eft autre chofe que k ftar* 
fon éclairée par la Révélation tirée idé la 
Parole écrite. Car lorsque l^Entendcment 
ii l'Efprit fe conforment & obéiflait à la 
Volonté écrite de Dieu , alors on eft dit 
jM-ojMrement avoir l'Elprit de Dieu, mar- 
cher félon l'Efprit & non pas felon la chair» 
C'eft cet Efprit feul qui nous empêche de 
nous écarter de la Vérité, étant certain 
que celui qui a l'Efprit n'erre point, ou 
s'il erre c'eft avec le plus petit danger du 
monde: ce qui eft le plus haut ptrintd'in* 
faillibilité aïKpiel les particuliers & les E- 
gliiës puiftent afpirer. N'entendez pas, je 
^ous prie, que je nie que le St. Eiprit 
puifle fe communiquer à quelqu'un d'tme 
manière fecrece & fumaturdle, comme il 
avoit coutume de faire auo-efois: mais je ne 
fuis certainement pas affez pur poiar croire 
que ce bon Efprit le communique à moi de 
cettemaniere.LeS. Efprit a vouludefcendre 
en forme deColomheyVeniunt ndcandida teSa 
Columba. Accipiet nuilas fardida turrhaves : 
feroit-ce pourtant une railicHi pour croire 

qu'il 
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^*i{ ne fe coimminique à perfonne de ce 
quMl ne fe communique point à moi ? C'eft 
aflezque je dife que la Grâce de cette (à- 
crée influence eft bornée à ces âmes heu- 
ceufes dans lefquelles elle fe trouve , & ne 
s'étend point à l'Eglife en général. Si 
quelque Catholi^que vous feit des Objec- 
tons fur ce que je dis ici , vous pourrez 
vous fervir du témoignage de Thomas 
d'Aquin dont voici les paroles. Innititur 
Fidei natura Revelationi ApoftoUs & Pre- 
phetisfaSa , qui Cmmicos Ijbros fcripferijrit^ 
nm autem Revilaûom^fi quafmtyOlnsDoc^ 
toribiês faéld. 

Cela étant une fois accordé <jue le» 
Eglifes peuvent errer; il eft queftion de 
iàvoir en fécond lieu, jufqu'à quel point 
^lles peuvent errer ? Je réponds a re- 
gard des Eglifes ce que J'ai dit à l'é- 
:gard des perfonnes; les Égliles peuvent 
jerrcr dans lesFondcmens de la Foi (i elles 
Je veulent, parce qu'elles peuvent être 
Hérétiques: elles peuvent &re méchan- 
tes, idolâtres, & pourquoi non pas Hé- 
rétiques ? L'Héréne eft-elle pire que l'I- 
dolatrie ? Quand on allègue oue les Egli- 
fes ne peuvent point tomber dans l'Hâré- 
fie à caufe de cette promefle de notre Sau- 
veur que les Portes de P Enfer ne prêvau-- 
iront pokt contre t^Egiifi: on le méprend 
au lens àt ce paflàgel J'ai louvent été 
furpris qu'un Texte fi facile pût être fi 
mal interprété. Pour vous garantir d'er- 
reur à l'avenir au fujet de ces mots, car 
on s'en (ert fouvcnt pour prouver l'In- 
iailtibilité de l'Eglife, je ^herai de vou» 
O 4 en: 
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en donner le vrai fcns. uéxnt Afi^y hs pmr^ 
Us de l'Enfer y c'eft un Hébratfine: dam 
J'Hébrcu les portes d'une chofe iont k 
chofe elle-même , comme les ^tirtet de Shm 
fignifient Sion elle-même 3 aiofi les Por- 
^s(k l'Enfer figniifent l'Enfer. À'Jtw, que 
nous traduifons Enfer^ ne fignifie en aucun 
endroit de l'Ecriture l'Héréfie , mais il fr 

Înifie fouvent la mort ou l'état des mortf>. 
i s'applique indifféremment aux bons & 
aux miéchans^ Prenons donc le mot dans 
ce fens» car quel meilleur fondement a- 
Yons-nous de la fignification d'un mot de 
l'Ecriture ,,que le kns général que l*Ecri- 
ïure ellesmeme lui donne .^ Ainfi lors que 
adtre Sauveur dit ces peroles>il ne promet 
point à l'EgUfe qu'elle pnerfeverera daiB 
la "Vérité, mais il promet à. ceux qui pei>- 
fevereront dans U Vérité,qu'il&feront vain- 
queurs de la Mort 4 de l'Enfer. Ce quç 
JeiliSrGbrift dit revient à ceci, que ceux 
âui perfévereront à être fiens, quoi qu'ils- 
K)ient mortels la Mort n'aura pourtarUL 

S oint d'empire fur eux> Que le temsvica- 
ra que les liens de la Mort ieront ron^ 
p^, & qu'à l'exemple de Jefus-Chriftqoî 
eft reflulcité, ils reflufciterontaufli pour la 
Vie étemelle. Quelque ufa^ donc qu'eai 
fafle de ce Texte, il eft toi^ours vrai que 
les Eglifes peuvent errer utf tes Articles 
Fondamentaux;. Cependant oour dire la. 
vérité je ne iaurois comprenore non feu*- 
lement comment une EgUfe, mais encore 
un fimple particulier qui tache doconnofc- 
trc & de fuivçe la Vérité, peut en» fur 
un Artidc Fondamental: Carpuiiqu^il eft 

trèi- 
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très-certain que l'Ecriture contient au 
moins les Articles Fondamentaux de la Foi 
Chrérienne, comment eft-il poflible qu'un 
homme qui prend foin d'érudier l'Ecritu- 
re, & qui la croit, puiffe* ignorer un Ar- 
ticle de Foi néceflaire ? 

Après cette remarque voyons fi l'Eglife 
Romaine erre dans des Articles Fçndamen- 
taux ou non? Pour répondre àcettegueC- 
tion on me permettra de faire cette diftinc- 
tîon, l'eri^r dans les Articles Fondamen- 
taux confifte,ou en ce qu'on ignore ou qij'oti 
nie que ce qui eft fondamental le (bit, ou 
bien elle confifte à tenir pour Article Fon- 
damental ce qui ne l'eft point. Dans le 
premier fens î'Eglifb Romaine recevant, 
comme elle fait, les Ecritures, nefauroit 
ignorer aucun Article de Foi confiderable: 
toute fon erreur confifte en ce qu'elle re- 
çoit & fait recevoir par force aux autres 
comme Articles Fondamentaux, bien dés 
éhofes qui n'intereflent la Foi en aucune 
manière. Il n'eft pas aifé de déterminer 
le danger de (à conduite là-deflus,il faù-- 
droit lavoir fi elle le fait volontairement 
& de deflein formé ou non;fi elle le fait 
volontairement, c'eft aflurémejit une gran- 
de & damnable préfomption: fi c'eft par 
ignorance, j'ignore jufqu'où vont lesthré- 
fors de la Miféricorde Divine en faveur 
de ceux qui ne pèchent point par malice. 
Je reviens à* la queftion agitée, je veux 
dire fur ce qu'on demande un catalogue des 
Articles Fondamentaux; jen'aibeloin dé 
répondre autre chofe que ce que dit A-^ 
braham ^u mauvais riche qui ^oit enEn- 
O î ftr,. 
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fer, Habent Mofen & Prophetas^ ils ont 
Moï{e.& les Prophètes, l^es Apôtres, & 
les Evangeliftes , qu'ils les lifent , & qu'ils 
y cherchent ce qu'ils veulent iàvoir i car 
s'ils ne le trouvent poiïït-là,ilsne le trou* 
veront en aucune autre endroit du Monde 
Pour en venir au détail , fi l'Eglife 
Romaine vouloit néceflairement favoir ce 
qui eft fondamental , dans notre opinion , 
& ce qui ne l'eft pas, la réponfe, autant 
que j'y prends d'ihtérêt, ïk fera que cel- 
le-ci : qu'elle examine quels font les Point» 
dans lesquels nous convenons avec elle, & 
qu'elle croie, s'il lui plait, que nous a- 
vpns des raifons pour les regarder comme 
Articles Fondamentaux, fur tout s'ils font 
contenus exprefKment .dans l'Ecrinure- 
D'un autre côté, qu^le oWerve en quels. 
Points nous refufons . de communier avec 
elle , & Qu'elle faiTe compte que nous ne 
les regaraons point commç Fondamentaux. 
Si elle fouhaite d'avoir une lifte des uns & 
des autres , elle a affez de loifir , à ce que 
Je croi , pour la faire elle-jnême. 

En dernier lieu , pour ce qm regarde 
l'accufation de Rebeliion & de ScKifme 
contre l'autorité de l'Eglile dont votre 
Dilputeur Catholique a voulu faire un é- 
poirvantail pour vous effrayer, ce n'eft: 
qu'une mine éventée qui ne fàuroit vous 
fâire.de maK On nous a fait voir fuffi- 
ïkmment que l'Eglife Romaine a fkllîfié la 
Vérité Divkie en y mêlant plufieurs în-^ 
ventions de fon chefs nôtre confcience & 
ce que nous devons àDieunousobligeoienC: 
de no)]s en féparer. Toutes les fols que 

cette. 
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cette fkinte Vérité eft attaquée, l'union & 
la concorderont une confpiratîon, Tauto-^ 
rite n'eft qu'une tyrannie, & l'Eglife n'eft 
qu'une foule confufe. Suppofonç même 
que nous nous fommes trompez, & que 
nous nous fommes féparez par erreur, }'E- • 
glife étant véritable aans toutes fes voyes, 
quoi que nous croyi(»is autrement s tout 
cela ne fauroit nous faire beaucoup de mal: 
car c'eft le Schifine volontaire qui peut 
nous expofêr à quelque danger, mais le 
Schifmê qui nait d'une fau(refuppofition& 
celui qu'on fait pour de bonnes raifons n'eft 
pas fort dangereux en lui-même, fuppofô 
qu'il ait quelque danger. 



MoNSIEURfH 

Je vous envoyé plus que Jjb ne croyois ,, 
cm plus que vous n'attendiez s moins porH*- 
tant cjue ce que le fujet exigeoit. Si vous 
me faites la grâce de lire attentivement ce 
que j'ai écrit avec foin, vous trouverez 
au moins dans les Articles que vous nri'a- 
vez obligé de traiter, des armes fuffifan- 
tes pour combattre tous les EHfcours dont 
les EmifTaires lècrets de l'Eglife Romaine 
fe fervent afin de féduire des âmes mal af- 
fermies. Quelque prix que vous mettiez 
â ce que j'ai fait, je n'en veux d'autre re* 
compenfe que la continuation de votre a^- 
mitie. 
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Sur k pouvoir des Clefs y & la C9nfejfiom 
Auriculmre. 

T7 N commençant à traiter le Point qui 
-■^ concerne la Doârine des Clefs^ àaRo^ 

Îaume desCieux^ je fuivrai pied à pied la 
)ifcours que vous avez eu la bonté de 
m'envoyer. Mais avant que d'entrer dan* 
le détail de cette Diflertation, je donnera 
à connoître autant que je le pourrai en gé- 
néral, ce 'que nous entendons par cette far 
çon de parler. On voit d^abord qu'elle 
ne doit pas être prife à la lettre, & que 
c'eft une métaphore.. Or il y a quelque- 
chofe de vrai dans la^emarque d* Ariftote- 
que vous avez lue dans vos ClafTes: ce 
Philoibphe dit que tout ce qui eft expri- 
mé métaphoriquement eft oblcur. ^ Il ne 
feut pas douter en effet que fi nous pou- 
vions convenir fur ce que défigne cette 
métaphore, la meilleure partie de notre 
difpute ne tombât.. Le moyen le plus nar 
turel pour en découvrir le fens efrxJevoir 
quel eft l!u(age des Clefs dans le fens-pror 
pre, & erfuite en quoi elles peuvent ai- 
der à nos efforts pour aller au Royaume 
dés Cieux ,qui ait quelque rapportue con- 
venance à l'ufege des Clefe. M «ous dé- 
CQuvrQns une- fois cela il n'y a plus de 
queftiôn fur ce que font les Clefs, 

On n'ignore pas que le feul ufage des^ 
Clefs eft d'ouvrir St de fermera de nous 

ad-^ 
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tdmettre ou de nous exclure de la pofleCr 
fion de ce que nous cherchons. Or de ce que 
le Royaume des Cieux , efl comparé à une. 
Maifon de laquelle ^us les defcendant 
d'Adam font exclus naturellement 5 tout ce 

2ui nous en ouvre le chemin , coût ce qui 
carte les obflacles qui nous en ferment 
l'entrée , doit s'entendre lans^ difficulté , 
par ce mot de Glefs-y & tous ces mQyens 
©u autres quels qu'ils (oient qui nous fa** 
«ilitent la poffdiîon. de la Vie éternelle, 
ont été exprimer dans rEyaujgile de notre 
Seigneur J. C. ^ qui eiv a cfooné pleine- 
ment la ifpeniadon à fes bien-heureux A- 
pôtr es, afin qu'ils- le por^taflent dans tout I0 
Monde: je puiS'd6nç,.ce mefemble, po- 
fer pour premier fondement de laqpeftion. 

3ui eft entre vous & moi, que les Clefs 
u Royaume dés. Cieux font la Doârint 
de l'Evangile: Oaves Regni Cœlorumfunt, 
DoârinaEvangeUi: 

Mais comme les Qefs ne font rîèn d'ek 
ks-mêmes (ans une main qui puilTe s'en 
fervirj nous devons en (ccond lieu décou- 
vrir en quelles mains elles font confiées,, 
fti dans cette vue, je dis en premier lieut 

Su'on ne fauroit nier, que c'eft la main» 
e Dieu qui fe fert de ces Clefs & en ap- 
plique l'ulâge: c'eft-elle principalement & 
à proprement parler; je pourrois dire que 
c'eft-elle feule, mais je veux biêh avoir 
quelque condeicendance pour vos ienti-^ 
mens. Vous favez qu'il eft écrit de Dieu 
& de J. C. qu'il a les Cleftyqu'il ouvrée 
qf^e t homme ne ferme points qu'il fermée* 
que l'homme n'ouvre point. Cependant. 
7 cooï' 
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comme il a plû à Dieu de Te (ervir dami* 
niftere des nommes pour lauver les hom- 
mes , & les mener au Royaume des Cieux; 
on peut dire dans un fèns fubordonnéque 
les Clefs de ce Royaume ont été mife» 
entre les mains des hommes. Cela doit 
s'entendre , autant gu'il a plû à la Sagefle 
Divine de neie fervir de ces Clefs pour ou- 
vrir la porte de la Félicité, qu'il n'y eût 
au préalable quelque aâe de la part de 
l'homme. Comme la Foi en J. G. eft le 
Sommaire de la Doéhine de l'Evangile,, 

S|ue là Foi ne vient que de l*ouïe, que 
'ouïe ne vient que de la Prédication 3 ic 
que la Prédication eft l'ade des hommes» 
feulement, Dieu ne i'e fèrvant pas des An- 
ees pour ce minifterej il eft manifefteque 
fi cetce Prétlication ou manifeftation de la 
Dodrine de l'Evangile n'étoitpas effeéhiéè,. 
les Clefs ncferviroitntde rien. Par la ma- 
nifeftation de rÇvangile de Dieu,. j'entends 
non feulement l'opération de la langue,, 
pour expliquer j prier, recommander la 
Vertu & le refte ; iTiais auffi l'adminiftra- 
tîon des Sacremens , enfin tout ce qu'il eft 
néceflaire d'opérer pour la manifeftation^ 
de l'Evangile, fi tant eft qu'il faille autre 
chofe que ce que je viens dédire. De for- 
te que je cfoi pouvoir poler pour fécond 
fîmaement du point en quellion , que l'ad- 
miniftration des Clefs entant qu'elle a été 
confiée aux hommes , eft la manifeftation de 
la Dodrinc de l'Evangile, voilà jufqu'ôù, 
nous pouvons découvrir en général, la 
nature & l'ufage des Clefs , je paffe main- 
tenant à voi queftions. 

Vqus. 
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Vous demanckz premièrement en quel- 
le qualité Jes Apôtres reçurent ce pouvoir^ 
s'ils l'avoient comme JugEs, auâoritédii^^ 
ou comme Envoyez, <^rSri3tf/w, feulement 

Sour propofer ou dénoncer? Vous vous 
^larez pour le premier fentiment,&vos 
raifons font les meilleures que vous ayez 

Eu imaginer : je les examinerai en leur 
eu. Je dois vous avertir auparavant que 
votre queftion eft dcfe^euie , elle doit 
rouler iur l'entière puiflance des Clefs , & 
ce que vous en dites ne roule qu^ fur une 
partie qui eft Tabfolution Sacramentelle 
comme fi c'étoit là feulement que toute 
la puiflance dès Clefs refidât : amfi vous 
tombez dans 1^ fophifine phrium Interro^ 
gationum. Quand je vous accorderois qu'à 
cet ^ard les Apftres exerçoient leur au^ 
xovitejndicativè Je vous fouttendrois qu'à 
tout autre égard ils ne Texerçcrient que 
déclarative. Pour redrelfer donc votre 
faiftmnement je dois en ufer avec vous 
comme les Médecins font en certains cas 
avec leurs malades; avant aue de purger 
les humeurs peccantes, je aois vous pre- 
imrer auparavant^ La puiflance des Clefs 
eft exprimée par les oavans en ces ilx 
verbes, 

1, Remettre y & retenir. 

2. Délier y & lier, 

j. Ouvrir y ^fermer. 
I>un côté Remettre , Délier , /ouvrir y qui 
font la moitié de la puifEmce, conviennent 
& fîgnifîentla même chofej de même que 
les autres trois , Retenir , Lier , & Fermer^ 
qui expriment l'autre moitié du pouvoir. 

Pour, 
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Pour répondre donc à votre queftîon , 
ftyoir fi la puijUmct des Clrfs çfi déclara^' 
tsire /èukmmtije dis en premier lieu qu'à 
ï^^^ de cette dernière partie ou moitré 
de* verbes , elle eft porenœnt déchuracoire. 
Cela ne t>cut être autrement,. & afin que 
vous le voyiea par Vous-même, je voui 
ferlerai de remarquer que: le Royamne des 
Cieux , peut être ferme à tous4es.hammeSj 
ou feulement à quelques-uny d'entre eux, 
Irf'exclufion commune eft l'état de nature 
où nous fommes tous envelopes eh quatt» 
té de defcendans d'Adam; Et faconde ex» 
clufion eft celle qui arrive atix Chrétiens 
qui retombent dans le péchéi La premiè- 
re exclufion arriva au tems- de la chute 
dans le péché, & nous fût figurée par a- 
vance, en ce que le chemin qui menoit i 
l'Arbre de vie fut fermé. Quelle part 
peut avoir à cela un^Miniftre de l'Evan-»- 
gile aiïivement pu judiciairement ? Tout 
ce que pouvoient faire les Apôtres en ce** 
ci , étoit de découvrir aux nommes leup 
mifére , ce qui étoit peu connu , & n'avoir 
été révélé que foiblement avant la mort 
de notre Sauveur. Il faut donc que vous 
abandonniez cette partie ^ votre opinion,^ 
vous ferez même encore obligé d'abandon-, 
ner Pautre, je veux dire l'exdufion du 
Ciel, qui eft cafuelle, & qui vient de la 
rechute dans le péché: Lorfqu'un homme 
converti au Chriftianifme tombé de cems 
en t^ms dans quelque péché mortel , la 
porte du Ciel lui eft-elle <;»iyerte juiqu'à 
ce qu'il tombât entre lej mains d'un man- 
dit Prêtre qiy. Çç. içrt de fa Clef pour, la 
kiifermçr> Il 
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Il y aune elpèce de ferrures trompeufes 
^i ont des verroux coulans , je m*y fuis 
trouvé attmpé & d'autres avec moijla port» 
nous a échapé& nous nous fommes trouveas 
fermez dehors iorlque nous nous f atten* 
dions le moins. Le Ciel pourroit bien a- 
voir un verrou coulant de même encasde 
péché mortel, & le fermer fans qu'on fer 
ferve de clef. 

J'ai tort peut-être de badiner fur um 
chofe auffi ferieufe, mais ce que j'ai dit en 
fiant fe réduit à ceci , ou il mot que vous 
faffiezvle miniftere de l'Evai^e déclara- 
toire feulement , oa bien il s^et^tvra cte 
votre opinion que tout, pédieur impéni^ 
tent qui eft aflfez heureux pour cadier aux 
Prêtres fes rechutes dans le péché, peut 
fe fiater de trouver à la fin le Ciel ouvert; 
Pecette façon il y a gcande apparence que 
vous aurez beau> entsulèr vos ihterrogatoi-i 
r^s, me preflfer fur le fensdupafl^eœ U* 
gfiveritis eS^ 'Wkt'j H me dire , ce que je rfat 
jamais fu , que Jblvere & ligare font d^ 
verbes aôifs: toute votre aâivité eft tom- 
bée à cet ^ard.. Il ne vous refte pour 
vous appuyer ,^ que de rapporter avec de 
bonnes preuves, les opinions de vos Doc* 
^urs qui vous fonr favorables.. 

Vous voilà donc cfeehu de la moitié de 
votre jurifiiiaion, ii quami je n*auroisi 
d'autre mayfu que celui-ci, je pourrds 
.fMTobablement vous faire déchoir de lamoi^ 
tié reftante: Car (î une partie en étant fid-» 
te dans la même forme,, avec les mêmes 
cxpreffions, fir le même tourde phrafe^ 
n'empor^ce autre chofe qu'une déclaratton 

ou 
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oa dénondation yfur qaoi vous tonàenéc* 
vous à croire que l'autre jparde qui (Mon 
toute apparence eftéelameiûe nature , (bit 
qodfque chofe de phn? Je dis bien davan- 
tage, il eft naturel ^e cetce parden:! loit 
encore plûtût )âéçIatatioire que l'autre r les 
Politiques nous apprennent que c'eft une 
prudence aux Souveiminsy qui fouhaitent 

Sgner le cœur & confa^er les affeâions 
r leurs S^iets^ de fe referver ladifpenfa- 
tion de toutes les grâces & de tous les 
bkn&îts; & de laiiTer à d'autres perfdiAnes 
le £bin de rendre la juftice , & d'ordonner 
les châdmens. Il nty a , Monfieur , au* 
cun Prince auffi jaloux de l'amour de fi^s 
£ajets que Dieu l'cft xfe Pamour du Gen- 
re humain. Pourquoi le croirons-nous 
donc fi mauvais PoUtioue qi^ de s'être re« 
ièrvé l'exercice des offices désagréables & 
ftfvéres de lier y de fermer , & de retenir;. 
laiflant au Prêtre la dtfpenfation des c^* 
ces doux, infinuans^& gracieux de remets 
ire^ délier & ouvrir .? > 

Je cof^fens pourtant d'abandonner cette 
manière d'argumenter des Dialeâicieiis ,^ 
parce que vous ne voulez vous payerque de 
raiions convainquames. J'attaquerai mê-^ 
me cette partie de votre puiflàrKed'otf wii^ 
4t de remettre qui eft l'autre partie devo* 
tfe jurifdiâiôn; 6i je vous enkverâide 
vive foccc' toute l'aâivicé que vous pr^ 
tendez y avoir* Permettez-moi de v0u9 
faire une queftion Je iiusen droitdepren* 
dre cette liberté parce oue vous m'en a« 
vez fait plufieurs vous-même: La'emver^ 
fion d'un fécbemf, cfi^Ue u» aSe dee Oefs^ 

ou 
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00 ne Njhtlte pasi Selon vos principes el- 
le lïe Peft pas 5 car vous voulez que ie 
pouvoir des Ùefs foit judiciaire, & 
qu'aînfi la converfion d'un infidèle neleûlr 
appartienne point. L'Elfe de Rome vous 
fournira un moyfn pour rendre cet Ai^^^ 
ment bon. Né jugems-fwus pas de tenk 
^ifivt dedans } A Pêgard de teux quifim 
dehors Dieu les jugera^ dit St. Paul; d*où 
elle tire cette conféquence qu'un Infidèle 
converti qui n'eft point encore reçu dan* 
J'Eglife ïi*eft point it3(jôt au pouvoir des 
Clefe, maîs^qu*y ^tant une firfs r^u M (te- 
vient fiijet <te l^Edife , & ptSk (bus la dé- 

fndance du PrSre lequel peut exercer 
jurifdiaion fur loi la première fois qu'A 
retombera dans le pédie. Que penfez-vouis 
de ce raifonnement, le goutez-vous? Préh 
nez y garde, il pourroit vous jouer un 
niaiïvaîs touï*. La converfion d*un Infidè^ 
le eil fans contredit un aôe qui çonvierie 
proprement aux Glcft. Car puiloue l'ou^ 
verture dû Roysmmé des Gieux eft recoin 
nue apparteiâr aux Cle6, £c •que le Ciêl^ 
fermé a l*Infidèle pendant fon inftlélité> 
lui eft enfiiite ouvert Ic^squ'il fe conver- 
tit, comme cela eft accordé j certainement 
celui qm l'a converti s'eft lèrvi d^Glefti 
ou bien il a'crodieté la porte, cm «'eft fa*^ 
vi dei'hefbe£i*«^wri qui &k tomber, à 
ce ^'on dit, les ferrures des pôftes , & léi 
entraves des^ Chevaux. Si donc la txmvir- 
fiond'un pécheur eft un aâe dc*9 Clefs, 
& que félon le raifonnement de l'Eglife 
Romaine, cet ade ne foit point judiciah^, 
il 5'enfoit Que tous ks a^ des Cleft ne 

font 
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ibnt pomt jndîciakess & ne Pétant poior^ 
Us (ont feulement déclaratoires: Je ne 
conncis pdnt de mflieu oitreces deux chof* 

. Mm câmtne en dîTimtant contre xm hêotph 
ae feloR fcs principes ^i penwntêtm 
Aux , ic qft'en ibtvant la faraie fyïLogîA^ 
^gaeon peut tirer & l*on tire en efFer, des^ 
conféquences Juftcs- de feuflès premiffes», 
par où on laifle un beinme dans la periua- 
ion de ce qu'il ne doit pas croire: ce qui» 
felon AriAote » eft perfiiader un homme & 
ne lui apprendce aucune vérité> wiXHTfu^ 
m tm i^thuftim Si t: Jt M Veux pas fer- 
lement vous convainci», je.qpeux encore 
réformer votre raifonoement^& tirerd*aife- 
kurs le peu qui me ve&£ idtre fur ce 
point. ) 

Examinez premièrement toute la condui- 
te des Ap6tresdans lacoitverfion des Juifs 
& des Gentils : y - trottve»-vous qudquè 
chofe de feaiWable àx Tafte d'une puiflanr 
ce judiciaire ? Adarément ils nfont jamais 
exercé rieur de femblable^ ni ne l'ont pûi 
Il paroît qu'ils ne l'ont poiit feit par l'é- 
xeipple de Philippe qui après: an^oit ca^. 
«echifé l'Eunuque» voyant qu'il fouhaîtoit 
d'éçre baptisé l'admît a l'EglHe'immédia*^ 
temenr aprîs Ot prQfeffipn de Foii I( paroît 
•nçorié qu'its De l'pdt fait, ni ne l'ont pu 
p^ l'exemple de St. PieiM fc des autres 
Apôtre ,4dans les Affes , qu^iU b'auroient 
jamais pûtd'eux^mêmes dans un après-^»^ 
di con>Eertir trois mUe perfpnnes, s^b a- 
voieiit employé cette méthode comme il 
Rafoît que yai»,v<w>l'êfte^>%ur£iBal à 
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liropos. Enfin ijmgiiicz-vous toutes le& 
conditions neceljaires ppur Coa)ftituer un 
pouvoir judiciaires appliq^z-les à la con- 
duite des Apôtres pour ce qui regarde la 
converfion oes Infidèles , & u vous en trou- 
vez un feul , dites de moi que je vous ai 
tait tomber dans un piège. 
; Popr conciufion , puSque vôtre ligave- 
r/V/Vqui'feît une moitié de votre préten-^ 
due TuriCJidion, ne prétend çl rien au de(r. 
fus d'une déclaration 5 & que votre Jblve-^ 
rjtis dans un ade auflï inwortant que ce- 
lui de la converfion desinndèles nereven* 
dique rien au deflus de cela non plus: 
quel efl: l'adc de la puiflànce des Clefs cwà 
nous puiflions trouver quelque choie d'ac- 
tif & de judiciaire ? Je voi ce que vous 
me direz;; il refte quelque chofeei^ refer- 
ve/Jbr quoi vous effiérez de vous appu- 
yer, qui e& la réconciliation des Chrétiens 
retombez dans le péché. Vous vous ima- 
ginez que c'eft le devoir de tout Chrétien 
qui pèche d'aller trouver un Miniftre de 
l'Evangile , dans lequel vous reconiipiflez 
le pouvoir d'examiner les péchez qui. lui 
font confeflez: d*en pefcr toutes les parti- 
çularitez, les conjpndures , & lescirconC- 
tances; & conformément à un jugement 
exaà, d'en abfoudre le pécheur. Ce Mi- 
riiftre le fait au moyen d'une pénitence 
impofée, ce que vous nommez remettre 
les péchez ;pu en lui interdifant pendant un 
tems la participation aux faints Myftères 
avec les autres Chrétiens Catholiques, ce. 

Î|ue voua appeliez retenir les péchez. Von» 
uppofez quePi'eu fait la mêmç çhofedans 
.,. ^ le 
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le Qel conmie il €& écrit, touf ce que 
vous lierez fisr ta terre fira lié dans le Ciet^ 
& ce que veus dHierezfur la terre fera di^ 
tic dans le Ciel. Or la Pierre fiir laquelle 
VOUS tâchez de fonder une imagination fi 
bizarre n*eft autre que les paroles que j*âî 
tirées de l'Ecriture: vous vous appuyea 
beaucoup fur l/gàveritis & vos, ce qui 
vous fera d'une petite reflburce. Si vous n'en 
rirez aucun fecours pour cette portion imr 
portante du pouvoir dèsQefe que jevieny 
de vous expblèr, par Quelle analo^e cro- ^ 
yez-vous pouvoir vous en fervîr à l'yard 
de ce dernier Article ? Ligare eft comme 
fohere. Il en eft de même de la conver- 
fion d'un Infidèle comme de la reconcilia- 
tion d'un pécheur Chrétien , quelque cho- 
fe que vous pmflîez all&uer au contraire." 
Ou tous \éi ^ViytiofïtdeclaratoirèsyQt. qui' 
eft très-pdiible, & nécefRâre en plufîeur^ 
cas; ou bien ils {ont judiciaires , ce qui en 
quelques cA^ eft impcrflible,& n'eft nécef^ 
faire en aucun : De forte que pour ajufter. 
l'Ecriture à vos idées vous êtes obligé de; 
la mettre en pièces fans vous appuyerd'au-^^ 
cune raîfon. II eft Vi^ai que vous avez' 
trouvé dans le Texte un plus fortargû-^ 
ment corittè le pouvoir declaratoire que 
je foutiens : vous découvrez un Infufflavit^ 
une grande cérémonie folemnelle & extra- 
ordinaire, d'où vous inférez une chofe 
d'une plus grande importance qu'un fîm-. 
pie pouvoir déçlaratoire. Quoi donc ^ No- 
tre Maître qui étoit fi gf'avâ a-t-il pris Id' 
peine de Jhufflerfànsaejjein , & à f exemple 
des joueurs de Gobelets de faire un rien fo^' 

lem^ 
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Sun M pouyouL DES Cuis, &c» jjç, 
ietmel avec tant d'ojlentation F Dites-moi ^ 
je vous prie, de qui font ces paroles? 
J'âurois crû qu'elles étoîent de Porphyre 
ou de Julien , fi je n'ayois pas connu vo- 
tre caradère, car vous n'avez pas mis vo- 
tre nom à la ibufcription de la Lettre. 
Vous favez fims doute ce qu'a dit Pinda- 
re dans un cas à peu près pareil â celais 
ci. (I) 

Vous n'avez pas, Monfieur, toute l'ex- 
périence néceflaire pour bien jue^r , Ou 
pour jnettre le prix à un a£te fi THvîn. J. 
C. ne/ouffla pas pour rien: il ouvrit l'el- 
prit de fes Apôtres afin qu'ils puflent en* 
tendre les Ecritures ; il leur révéla les' 
myilères duMeffie mort & reflufcitépour 
le falut du Monde, c'étoient les plus gran- 
des nouvelles qui euflent jamais été annon- 
cées au Monde, & qui jufqu'alors. a- 
vbient éjé cachées. Il leur ordonna d'être 
les Porteurs de ces bonnes nouvelles 5 & 
afin qu'ils s'acquitaflent de leur emploi a- 
vec plus de courage, il les révêtit du don 
d'Infaillibilité, de ceux de force & dé 
confiance, avec le pouvoir de faire des 
choies merveilleufesque perfonne ne peut 
iâjre fi Dieu n'eft avec lui. Appello con- 
fcientiam tuam : ces chofes-là font-elles des 
Riens qu'il foit permis de tourner en rail- 
lerie ? Il vous arrive comme aux Etour- 
neaux qui iè retirent dans les Clochers : 
ils ne craignent point le bruit des cloches 
à caufe qu'ils les entendent journellement. 
Ces merveilleux Bienfaits du Tout-puiflant 

ont 
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ont 4 (ouvent retenti à vos oreilles j vcrtis 
en avez entendu parler û familierementtjue 
cela vous a fait oublier le refpeâcjui leur 
eft du. Avec tout cela, cet Injufflatât, 
cette cérémonie n'étoit faite dans aucun 
autre deflein que de confirmer un pouvoir 
déclaratoire. La force & Hntrepidité des* 
Apôtres 9 leur pouvoir de faire des Mira- 
dçSy leur Infaillibilité ne (èrvoient qu'à 
appuyer & à fortifier leur pouvoir décla- 
ratoircf, par lequel ik parcoururent le Mon- 
de, afin d*y manifdler les bonnes nouvel- 
les de notre fklut. De forte que ceux que 
Dieu avoir revêtus d'un fi n(AAe Miniftè- 
re dans l'Evangile • n'étoient que les Inf^ 
trumensdont il fe lervçit pour fà manifeC- 
tàtion. Ils peuvent fort bien être pris fî- 
non pour lesClefs , au moins pour les gar- 
des néceflàires de la ferrure: au lieu que 
votre imagination d'un pouvoir •aâif&' ju- 
diciaire dans la per(bnne du Prêtre con-' 
courant avec Diep , pour la reconciliation 
des Chrétiens pécheurs, n'efl ni l'un nî 
l'autre. On peut le comparer à l'ouvrage 
d'un rufé Serrurier qui pour faire mieux- 
valoir, & donner plus de grâce à fon ou- 
vrage ajoute à la clef des gardes fiiper- 
ilues qui ne font d'aucun fervîce pour ou- 
vrir la ferrure. 

A l'égard de votre féconde queftion , / 
tufagâ des Clefs efi borné aux fiuls Apôtresi 
La réponfe n'eft point difficile, mais elle 
peut devenir dançereufe. Il y a une ef^ 
pèce d'hommes &ns le monde, (on les 
appelle le Clergé) qui s'approprient les Clefs 
& qui fe fâçneroient en apprenant que 

4'au- 
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d'autres hommes y forment des çrétenfions. 
Pour reveniif à votre queftion, il faut croi- 
re qu'originairement perfonne n'a reçu les 
Clefs de la propre bouche de notre Sei- 
gneur, à la relerve des feuls Apôtres; 
perfonne n'a pu s'en fervir avec la même 
autorité, & iplendeur que les Apôtres, 

Îui étoient dotiez plus que perfonne des 
)ons néceftaires pour un fi grand Mini(- 
tère. Il eft vrai que vous femblez infinuer- 
que la Miflîon pour prêcher fût communi- 
quée.à d'autres , iavoir aux foixante & dou- 
ze Difciples , de même qu'aux Apôtres : 
Mais vous ne pouvez que vous tromper 
fi vous concevez que les Clefs de l'Evan- 
gile leur ayent été confiées en aucune ma- 
nière. Ils ne reçurent point la commif- 
fion d'annoncer les myfteres de J. C. , & 
fk crucifixion pour racheter les péchez da 
Monde, en quoi confiftoit l'ouverture du 
Royaume des Cieux s ils n'en avoient mê- 
me aucune connoiflance* L'honneur d'ê- 
tre les premiers Porteurs de ces nouvelles 
fut feulement accordé aux Apôtres, de 
telle forte pourtant qu'il n'étoit pas bor- 
né à eux teuls. Tout homme qui avoît 
entendu, & reçu d'eux la lumière de la 
Dofbrine du Salut, jufqu'au point d'avoir 
la connoiflance du chemin de la Vie éter- 
nelle, portoit dès lors avec lui les Clefs 
du Royaume des Cieux qui lui écoient con- 
fiées , tant pour fon ufage que pour celui 
des autres. Toute perlonne de quelque 

Îualité, lexe & condition qu'elle foit; 
;ierc ou Laïque à qui il ie préfente quel- 
que occafion d'éclairer un autre homme 
7me II/. F dans 
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Qm pottvoir: non feukm©n)ç ppor hiHW^ 
pie, fms pom: 4'avanmge 4p» aïçepcs. > Si 
Inhumanité naturelle ttikig/ne à tout hpm^ 
me Lumen de tumine , errantic$mi$er mimf^ 
trare viam é*c. à donner du feu, & à 
montrer le chemin à celui qui s'eft épréj? 
&c. à combien plus forie raifqn h bowé 
Chrétienne ne dcmftnde-t^lep45.ile phar 
eun félon ià capacité , <|u'ij: ^dâire cei^ 

r'i ibnt dan^ les ténèbi^s , & qu'il radc^ 
les pas de ceux qui font, dans régarer 
ment le plus dangereux. Tout homme eft 
Prêtre lorsqu'il s'agit de fauver urie am^. 
A qui font addreflees , je vous prie , eqi 
paroles du Levitique : 21» ne v€rr$^ peîM 
pécher tm frère ^ fmis tu le reprendras y éf^ 
H^fauveras tm frère ? Et iî la Loi ordoanô 
à un homme qiji voit lefeécail de ftm^ en- 
nemi jfe perdre, dq le remettre d^ns 1^ 
chemin , à combien plus forte raifon l'O* 
blige-t-elle à faire la même chofe pow 
l?homme lui-même ? Voy^ jçomment le 
IMfonde entier cwcourt à mon opiniooj 
chaque Père n'inllruit-il pas fon jfiU,, chsr 
^pie Maître -fou domertique, chaque boôJr 
<ae fon ami ;.combien de Latqiïes,dié noiro 
tefôs,i& même dans tou^Jesliédesî >i«i'ôa& 
ils pas travaillé a la propagation de l'B* 
yançle par leurs Ecrics^qu'ilsfaifoi^tjWH» 
le bien public ? Comme (i un inftina fe^ 
cret de la Nature inlpiroit aux homrjfiçi 
d'en, uier ainfi* J'ai honte de m'arrê^r 6 
longtems fur une cbc^e fi dair^rfuMs 
comme je vous ai tacé le pouxj .& qu^: j^ 
&i ce qui yostô &it de la peirie^ je àm 
" ■ ^ pré-" 
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SuB. ti fouvom DES Cvtr^, dcc. 339 
prévenir une objeéfejri que je fei que vous 
me ferez. Vous concevez que de ce que 
je viens de dire , il doit r^ulter une gran* 
de confttfion dans les rangs, & dans les 
pcofefiions: les Laïques monteront dans 
œs Chaires, nous perdrons notre crédit, 
& cette e^)èce d'adoration que les gen* 
fimples xDnt pour nous. 

Ne craigneî& point, MoïiGeur, que les* 
perfennes habifes & flairées du Clergé 
y persiflent rien de leur crédits cela ne 
kur feroit que de l'honneur. Ceïui qui 
eft en état de bien faircluî-même approu- 
ve volontiers ce qui eft bien exécuté par 
iwi autre. C'éft une grande petitefTe d'dr 
prit de fonder votre réputation fur l'igno-^ 
rance des autres hommes , & ;de croire faî^ 
re bien., parce qu'il peut arriver qi^e per* 
fonne ne peut fu^er combien vous faites 
mal. Ne ibyez point fâchez que d'autres 
fe joignent à vous pour partager votre 
emploi. Je voudrois que tout le peuple d» 
Seigneur prêchât y & que chacun fe crûto^ 
Uigé à s'aquiter pour fa part de ce qu'il 
doit au bien public i qu'il fit fon compte 
qaé ie ioin des autres âmes l'intereflè com- 
me celui de la fienne propre. Lorsque les 
Apôtres trouvèrent à propos d'ordonner 
des hommes fur qui l'on fc dféchargeroit 
duibin de prêcher l'Evangile, ce n'étoit 
pas leur deffein d'approprier cet emploi à 
ces peribnnes feulement: mais fâchant que 
ce qui eft abandonné au foin de tous eft 
ce qu'il y a de plus négligé , leur pruden- 
ce Cha?étienne les obligea de deftîner quel- 
ques hommes à la difpenfation del'Evan- 
P z gile 
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gile pour en conferver la profbâîon juf- 
qu'à la fin du Monde. C'eft la Sagefle 
prévoyante de ceux qui ont pris foin de 
^avancement des Arts & des Sciences, 
non (eulement d'afligner des moyens par 
lesquels une multitude de gens puiilent 
étudier, & faire profeflîon des Sciences 
en leur particulier: mais encore d'établir 
des Profeflèurs publics pour enfeigner com- 
me on dit ex Catbedra^^ûn que ron (àçhe 
à qui s'addreiTer dans les doutes qui re- 
gardent les Sciences qu'ils profeflent pu- 
bliquement j On a crû que c'étoit la meil- 
leure méthode pour la confervation des 
Sciences. Nous (ommes, Monfieur, les 
Profeflèurs publics du Chriftianiftne : nous 
parlons ex Cathedra, ce que perfonne ne 
peut faire que ceux qui font ordonnez. 
Quelques progrès que faflent les ProfeC- 
fcurs particuliers du Chriftianifme, -l'hon- 
neur des Profeflèurs publics dignes des 
poftes qu'ils occupent n'en lauroit recevoir 
aucune diminution. Je fuis fâché de m'ar- 
rêter fi longtcms fur une leçon fi claire & 

f)ourtant fàcheufe à entendre. Je vai me 
bulager & vous auflî , en faifant mes ré- 
flexions fur votre troifiéme Queftion. 

Vous voulez favoir en troifiéme lieu, 
quelle efi la néceffité de» la ConfeJJion , & quel 
eft l'avantage qu'on en peut tirer. Vous vou- 
liez parler, je croi^de cette Cqnfeflîon que 
Ton nomme communément& ridiculement 
Sacramentelle, puis, qu'il n'y a rien en elle 
qui tienne du Sacrement. Si j'écois miçuxaa 
fait de votre penfée , & fi je favois plus pre- 
cifémcnt de quelle forme de Confeuion vous 

vou- 
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voulez parler , ou de celle qui eft en ufk- 
ge dans l'Eglile Romaine , ou d'une autre 

S" )lus épurée que quelques perfonnes ont 
emblé défirer, & qu'elles vouloient il n'y 
a pas longtems introduire djns l'Eglife An- 
glicane , ma réponfe à votre queftion fë- 
roît plus precifes mais comme vous me 
propofez votre queftion fiic la Confeflîoh 
çn général, ma reponfe auffi fera générale. 

Pour commepcer, la Confefïïon des pé- 
chez eft une chofe non feulement utue, 
mais abfolument nécéflaire au (klut : fans 
elle perfonne ne peut voir Dieu. Je crcii 
qu'en cela les Chrétiens font tous d'un mê- 
mç fentiment. La différence capitale con- 
fifte dans la manière de la pratiquer, car 
on demande quelles font les parties qui y 
font intéreffées ? ^ 

DEquité naturelle nous apprend qu'il 
eft dû une fetisfaSion d'une manière ou 
d'autre à toute perfonne qu'on a offenfée 
înjuftement. La Partie principale lézée 
dans toute cffènie eft Dieu , contre l'hon- 
neur & l'exprès commandement duquel 
tout péché eft commis: c*eft donc à lui 
en premier lieu que la fetis&dion eft duc^ 
par la foumiflîon & par l'aveu de nos fau- 
tes,qm font les feuls moyens de faire notre 
paix avec Dieu. Il y a pourtant certains 
péchez commis contre Dieu feulement, & 
d'autres contre Dieu & les hommes tout 
ènfemble. Dans les premiers il fufRt de 
fatisfaire la Juftice Divine ; dans les autres, 
il faut crue notre prochain lequel nous a- 
vons ofknié reçoive la fatisfaaion qui lui 
eft due pour le tort que nous lui avons 
P 3 fait: 
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iait : aur moins autant ^a'il eft au pouvoir 
de l'ofFenféur. Votre petit Livre de Priè- 
res vous apprendra que ne pas faire ref- 
îi tut ion quand m le peut^ & ne point pmr^ 
donnera fe s ennemis^ cela exdud inévitable^ 
TMUt du Royaume des Cieux. Si la dodri- 
né de UtConfeflîon& l'aveu des fautes que 
nous, avons commifes avoit pu s'établir 
dans ia pureté , comnie elle vient de Dieu & 
de la droite Raifen, qui en ibnt les ibur- 
ces s il ne fèroit ^s néçeffiiire d'en dire dar 
vantage fur ce &|et , que ce que je vous 
en ai déjà dit. Maisje ù\ quelle ambitiou 
imprudente & démemrée a treublé le cours 
du ruiflèau: & peiviant longtems, dans 
toute l'Eglife on a fuivi cette Doârine, 
(ju^u'à ce que la Réformation l'ait chan- 
gée) que pour toutes fortes dépêchez-, foit 
contre Dieu,foitcoHtre notre prochain^il ne 
iâuroit y avoir ée reconcitianon entre l'o^ 
fenfé & l'o6fen{eiur que par la médiation 
d'un Prêtre. Mais n'eft-il pas contre la 
Raiibn & le Sens comipan que vous dé- 
couvriez vos imperfedions fecretes à un 
homme qui n'y a aucuo intérêt, & qui 
Be iâuroit y remédier ? Car il eft conftanr 
& reconnu que toutes les Parties intéref- 
fées dans une o&4i£e en doivent recevoir 
la réparation d/e la part de l^oiFenfeur en 

Serlonne. Tout honsme qui a des remords 
'avoir péché , & ians cela , il tie s'aviferoit 
fas d'aller trouver un ConfefTeurs Tout 
omme, dis-je, qui eft dans cet état (ait 
fort bien qu'il n'y a point de péché fi grand 
dont il n'obtienne le pardon de la part de 
Dieu s'il eft repentanti & qu'il n'y a point 

de 
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dé ipéàié & Bede lionc H ne fkilte deman- 
der pflvdaa. Ùnùk toot cela lî l'oa a bien 
jppos fbitCateclliâiie y &.qvBetPDèDrepeu£ 
pouseii ^rpreodk'e (kramage ? 

Pline ^ qoevous doonooflac fi hien^dk 
ep qiH^iiô endroit, oçee / frà/i 90/ c/^ pi^ 
qui Jtnn ScQrfim fi mu de l^aiier annom' 
nr pm bus à PareiUe Jbun Âne U s'en trou* 
verë d^Jêhord fotdagk J'^ toujours regardé 
fe péché comme im Scorjâoii', doDC Upr* 
^uure eft marelle, mais qoe pour lagué« 
nr ce- &k un ibuvcrain remède de l^Uer 

di» toot bas à l'oreille d*uii Prêtre^ 

je le croi todc comme je croi te recnede 
me Pline nous apps^sui Les Défenfemrs 
de cetee imagmation ne trouvant pAs qœ 
le bon lèns favorife leur fecmment voa- 
droient bien s'attacher à l'Ecriture; & le 
malheur dk poui: ettx qu'on n'y trouve 
aucun Texte précis peur cela i De forte 
^'iUifaiit obliges. 4le fe fervir d*une cont* 
iéqueoDr ficBidé e fra" une conjedure. Corn* 
cae,-dir^t^ls, on dent pour certain qu'il 
y â un pouvoir de reniettre & de retenir 
tes péchez^ 5 comment ceux qui en font ré- 
vêtus peuvent-ils connoître qu'il eft à pro- 
pos de remettre oa de retenir un péché» 
s'ils œ connoiifent ce péché ? & par quel 
OK^ai autre çié cefan de la OHifemon» 
peuvent-ils te cONaoitre ? Void ^na té- 
ponlè. 

Nous avons en premier lieu découvert 
& prouvé qt« les paroles de l'Ecriture ont 
un &ns dora: on ne fàuroittirerunepmreil* 
le conféquènce. 

P4 En 

^ Bift. Nit. Uv. as. c. 10. 



dby Google 



\ 

144 DiSSBKTATION Ht 

En fécond lieu, nous avons tâdiédeprou* 
ver que la diipenfàtion & application de» 
Clefs du Royaume des Ceux n'eft autre 
chofe que le devoir de fàuver les âmes , 
leauel > félon Ikxrcafîon , occafime oblata , 
refide dans chaque Chréden. Si cda eft 
vrai, comme je le croi de bonne foi, & 
que le Clergé veuille bien le comprenr 
Gre> je ne penfe pas qu'ils ie donnent Ja 
peine de nous prefler fur ce Texte , quand 
même nous leur paflerions ie iens qu'ils 
y donnent. ' Car ils ne fauroient s'empêr 
cher de voir qu'il s*en(uit delà,que,vous 
pouvez vous fervir de votre Cocher pour 
Confefleur, tout comme du Curé delà 
Paroiffe. Dites-moi de bonne foi , fi vous 
pouvez, dans quelle bonne intention ce 
dernier peut-il fouhaiter de lavoir le pé- 
ché d'un autre homme, lui qui n'y a au- 
cun intérêt ? Eft-ce pour lui apprendre 
que c^eft un péchés Le pécheur ne l'i- 
gnoroit pas , autrement il ne fe fèroit ja- 
mais adardlé à un Confefleur? Eft-ce 
pour lui dire qu'il doit faire Pénitence, 
reftituer ce qu'il a pris, prier, faire des 
aumônes &c. ? Le pécheur fait tout cela, à 
moins <]u'il n'ait reçu une fbrtmauvaiiè 
éducation de fes Pafteurs ? Vous me di- 
rez comment peut un Médecin traiter une 
maladie s'il ne la connok point ? Je ré- 
ponds que fuppofé que toutes les mala^ 
aies du corps n'cuflent qu'un remède, com- 
me cela eft vrai des maladies fpiritudles , 
qu'importeroit que le patient fût malade de 
la fièvre , de la rougeole ou de la pleu- 
refie, puis qu'une feule médecine guéri- 

roic 
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roît tout cela ? Fort bien, me direz- 
vous , mais fi le Médecin ne connoit pas 
ïes particularitez de la maladie, comment 
pourra-t-il juger de la quantité de la do- 
lè: Ja même maladie felon^ les diverfescir- 
^onftances pouvant exiger fp^ajus auf mi- 
nus^ le plus ou le moins dans la médeci- 
ne ? C'eft la plus petite difficulté qu'on 
pouvoit faire entre mille > car dans le ré- 
gime des malades qui font travaillez des 
maladies dé l'ame, on nefâuroitfe mé- 
prendre que d'une feule manière qui eft 
d'ordonner un remède, trop foible. Don- 
nez-la bien forte, & enfeignez à vos ma- 
hdes qu'il n'y a point de petit péché: vous 
ne fauriez jamais vous tromper. L'erreur 
qu'il peut y avoir eft dans les maladies de 
Pâme une erreur falûtaire, error faluberri- 
fnus. Les remèdes qui regardent le corps 
ne font que des remèdes , mais les remè- 
des qui regardent l'ame font tout enfem- 
h\e des remèdes & un régime que l'on 

Î)eut ordonner indifféremment à ceux qui 
ont malades , & à ceux qui font en fan- 
té. Nous pourrions en excepter la Re- 
pentance de laquelle vous pouvez croire 
hardiment que vous ne fauriez prendna 
trop. Quelle raifon pouvez-vous donc 
m'alléguer pour fouhaiter de pénétrer dans 
le cœur d'un homme, & fcire fecreta do- 
mus^ (avoir ce qui fe paffe chez lui , fi ce 
n'eft la fuite du vers , inde timeri^ pour 
vous y faire craindre ? Je foupçonne fort 
que c'eft cela. La vérité eft que des cou- 
tumes mal entendues de l'ancienne Eglifc, 
Partifice & le crédit du Clergé, la finipli- 
P S cité 
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cité 6c ri^orançe des lAîqa^s oot vm* 
àg^k 1^ chimère dont nous parlons. Il & 
peut bien crue vous regardez la pratique de 
l!ancimne Eglife ,& l'Article de l'Excomr 
munication comme des choies qui favori- 
fetit votre opinion. Quand vous nous les 
alléguerez (quoi qu*à l'égard de la coûtu- 
tpe de TE^liie il n'impcHrte pas bewcoupr 
qu'elle vous foit fevorable ou à nous) je 
ne croi pas que vous ei> tîrifâs l'avantage 
que vous vous imaginée. J'avoiç eu en 
penlée de faire quelques réflexions ùc c^ 
la , mais je croi que vous aCÉWidez de moi 
une Lettre feulement & non pas un Livre. 

^m'apperçoi même que j'ai déjà paflJé les 
mes d'une Lettre. Henvoyons donc , & 
vous le voulez bien , -«à une autre fois 1^ 
difcuflîon des difficultez qui vous relient », 
& de celles qui peuvent vous furvenir de 
nouveau: & laiflèa-oîkoi un peu ,. je vouS; 
pria, reproidre haleine. Je fuis &c. 

Di mên Cahimi U 8, 
de Mars i6j7* 
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I V. 

DISCOURS 

TOUCHANT 

LE SCHISME 

ET LES SCHISMATIQUES, 

X>à Nn découvre en peu de mots la four ce 
de toîês les Scbtfmes. 

\^Hcréfieiic le Schifme , de la ma- 
nière dont on employé ordi- 
nairement ces termes, font 
deux époavantails Théologi- 
(jues , dont ceux qui foutien- 
nent un Parti dans la Religion fe fervent 
pour efïrayer les perfonnes qui prenant la 
voie de l'examen , font prêtes à quitter la 
Religion de çelParti, ou à la combattre, 
fi dlesy découvrent des opinions erronées 
ou fufpeâes. Plutarque rapporte qu'un 
Peintre n'aî^antpas bien repréfenté unco^ 
chaflbit tous les coqs & toutes les pou- 
les d'alentour , de peur que llmperfeftion 
de fon ouvrage ne parût davantage com- 
parée avec le naturel. Il en eft ae même 
de certains hommes qui ayant leurs, vues 
pour ne vouloir admettre que leurs idées 
tâchent d*cmpêcher qu'on les examine, & 
P <S qu'on 
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Qtt'on les ccMnpare avec cdtesqoi pravene 
être plus vraies , de peur que k oiffonm- 
té des leurs n'en paroifle davantage. Mais 

auelque ridicules gué foient les termes 
'Hérijie ic de Schijme par rapport à l*u- 
(âge gu'on en fait, les chofes en elle$-«iê- 
mes (ont pourtant d'une t»ès -grande confé- 
quence, l'une choquant la Vérité & l'autre 
bleffant la ChaArité; par conféquent elles 
font iât^es quand elles ne font point imagi« 
naires, mais réelles. - ' 

Ce n'eft donc pas une affaire d'une pe- 
tite importance d'en découvrir ïa véritar 
ble nature , afin d'infpirer de la crainte à 
ceux qui en font coupables, & au contre- 
re afin de fortifier ceux aue l'injuftice des 
hommes & la corruption du fiécle , en a fait 
accufer d'une manière injurieufe , & injufte. 
Je parlerai du Schifme & non pas cfc 
l'Hérefie , à moins que ce ne foit par ac- 
cident, à l'occafion d'une Erreur généra- 
le répandue dans les Ecrits des Anciens, 
qui ont fouvent xronfondu ces deux chor- 
fes. Je dis donc que Schijme y felon le 
fens littéral du mot,fiffnifie Divisons 6c il 
n'y a de divifion que la où il y a > ou doit 
avoir de communion. La communion é- 
tant donc le fondement de toute Société^ 
.Religieufe ou Civile, celui qui blefTe cet- 
te Société publique , & la liaifon d'amitié 
^ui eft entre les hommes, y caufànt une 
léparation, & une ruptures celui-là eft 
coupable de fédition ou de rébellion ,. fi 
c'eft dans une Société Civile; Si la difpu- 
te fe forme dans une Société Eccléfiaftî- 
que> alofs il elF coupable de Schifine. De 

forte 
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ftrfempl^Schi^ eft une Sé^kiond^si 
rEglife» comme la Sédidqn eft un Sçhii^ 
lœ dans ,Ui Société Qvile. Mais malgré 
le$ avanogQs de la Communion , ou Sàr 
ciecé 9 fi' ron a éj^d aux desordres aux^ 
quels les hommeslont (u)ets^Iadiilèntion> 
ce la desunion font fbuveoc néceflaires.Lorl'- 
Qu^on veut faire recevoir par force des déci- 
dons Èiufles ou incertaines , au lieu de la Vé- 
rité ^jSc qu'on exige detiousdes aâes exté«- 
neurs.ill^gitîmes,ouqùi foumiflèntde jut 
cesfcrupules : ^ ce cas le confentement fer 
rbit une corifpiration contre la Vérité , & 

four Iprs une conteftation déclarée n'eft ni 
aâion f ni Schifmex mais une fermeté Chré- 
tienne. 

Pour mîeijx découvrir la nature du Schif- 
me, il faut ajouter quelque chofe,qui e^i 
établiiTe.la différence & qui le diftingue 
.de la féparation néceflaire. Lorsque kis 
.motifs de la féparation que l'on a entre- 

I)rife ne partent d'aucune paflîon ni de 
'elprit de brouillerie, ni de l'ambition, ni 
.de l'avarice ou des autres faufTes vues de 
l'imprudence hirniaioe: qu'elle eft fondée- 
,iur deis raifons graves & bien pefées , a- 
.près que. l'on a tenté inutilement tous les 
. autres iTgoyens,& que rien n'a pu mettre no- 
tre conlcicnçe à couvert , alors la féparation 
efl légitime & néceflTaire. De forte que 
le Schifme, fi nous voulons le définir, 

ri'eft autre chofe qu'une Séparation fans 
^Béceflîté, de cette Portion de l'EgliCe vi- 
iible dont on étoit Membre. Or comme 
, daos les Séditions ou Diffentions de l'Etat 

CivU il y a deux chofes qui lesaccompa- 
P7 giiertt 
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iiwt opifriaifem^^ Cfftftîôn 

O^un (Chef oii '©a*& pbnr oçcwÇer la pla- 
te do Général cm djT Gdilyernéttr?<tm «h; 
lè <k)nuijaTiéç!nefit;;l'iriitrè 16 dioit de 
ôtretque rendcz-vouJOultèu-^nMic poof 
former les Afffemblées- 11 en cft de mê- 
me dans te tfiflfèntions de l^Egfifej H y at 
t^ctot acceffiiîres qui fervent a rendre le 
Schifine rotMet. 

te premier cft l'éleaion d*un Evêque 
wxt Vxm oppofe au précédents cela étoit 
iort fréquent parmi les Anciens, & fut 
ibuvent la caufe & l'éfFet du Schifine. * 
^ Le fécond eft l'éreâion d'une nouvelle 
Èglifè ou Oratoire pour contenir l* Affem- 
blée dxL Parti divilé, car jufqu'à ce que 
cela foit fait on peut dire que lé Schifine 
ft^eft pas encore formé. 

Dans la. dernière- fameufe Çontroverfe 
qui fe foàïta entioYtsndedePradeftinâtiont 
è^ AttxiBà , tant que les Parties conteftan^ 
tes s*en rinréir aux difputes & aux combats 
de plume, le Schifme n'étoîtpas encore 
éclos. jM&is lorsqu'un des Partis eut net- 
toyé un vieux Cloître, & que par un 
Beau fecret, il en eût feit tout d'un coup 
une Eglife,y dreflànt une nouvelle Chaire 
afm que le Parti- féparé y. formatées Af- 
lemblées: ce qui n'a voit été auparavant 
qu'une çontroverfe devint un Scmlme for- 
mel. Si vous croye?: tout ceci, il n'eft 
pas néceffirire que vous en fâchiez davan- 
tage pour porter votre jugement fur le 
Schifine & les Schîfinatiqnes.! Mais com- 
me dans les Anciens, (qui font plus de 
peur à bien des gens que de mal) on lit 

plu- 
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tepi^% terribles pironohcées 
Sçhifimt^ues , nous entrerons uii (leii 
porticuli^irment dans l'examen des S 
lues , awme par mailiere d'hiftoire i taiot 
pour mieux developer ce que nous n'a- 
vons die qu'en gros ^ que pour desabufer 
Cçux c|ui ayant un reTpea exceffif pour 
rantiqi^ fe ibnt laifîez épouvanter plus 

S'il ^ faut .de l'accufation de Sihip^* 
\ Qf^^ tes Anciens ont die en manière de 
Cienuice ^ncre le SchiOne en gént^ral eit 
vrai: iJL leur écoit aifé de voir que derom- 
ore^ inH>rudenuncnt: » & par une fîmplc 
Gintaifie k nœud de l'union d'homme à 
homme y £ur tout parmi ks Chi^édens qui 
Jl/ixx^ qjoe tous les autres hommes ibut en- 
gagée dans des lienii d'Amour & de Com- 
nmnion^ce n'étoit pas un crimeaiféà par-' 
doni^er. Rien n'en peut laver un homme, 
qu'i^ne Goofcience pure & desinaîrefTée, 
C^)endaçtf: lorsque les mêmes Anciens 
viennent à prononcer fur les Schîjlms en 
p^pticulier , le plus favorablement qu'on 
^)jibÙ& juger d'eux eil de dire que leurs 
Si^tences font (buvent fort lulpetlcs, foir 
me cela vienne de leur. intérêt propre, ou 
j^iÊ» de ce qa'ils ne voyoîcnt pas la vérité 
^s choses: Dieu feul iaic cequieneft^ 
A4^ qufi vous puifliez vous en convaincre 
nous rangerons tous les Schifmes (bus deux. 
claiTes. . 

11 y a un Schiline dans lequel un dea 
partis eft le Scbifinatique : car là où il y 4- 
caule légitime de Sckjme , ce n'eft pas ce- 
lui qui le fépare, mais celui qui caufe la 

fépa- 
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fépààtàon qui eft le Schtfmatique. 
' En fécond lieu ily a un *ftA(^ dans 
lequel les deuxr Partfe font Schfmatiques ^ 
car là où il n*y a pas de raifon légitknedé 
leparadon on ne iauroitexcufer aucundès 
Pmi$ du crime de Stbifme. 

Vous nie demanderez qui iera le Juge 
de la néceflîcé du Schifme ? C'eft l la vé^ 
rite une queftion qui a été fortnée plu- 
fieure fois & à laquelle Je croi qu*on n'a 
»mais iatisfaît : non pas véritablement à eau- 
fe^e la profondeur ou de la dHRculté de 
Ta réponlè, umis à caufe qu'une folution 
jufte traîne après elle des confécjuences^ 
ftcheufesi & un Article de Doânne qur 
ne plait que rarement aux fupérieurs. Ce- 
ci vous doit fuifire pour le préfent. Si 
vous êtes animo defacatoi dégagé de fe. 
Me des préjugez, fi nr lapareffe nila crain- 
te, ni ràmbition , ni aucune tentation dé 
cette eipèce ne vous entraîne^ car ce font 
lâ les vrais obftacles à la fincerité dés ré- 
ponfes qu'on ne feuroit produire Ikns dan- 
ger : fiippolé donc que vous ne foyez pas 
dans ce cas-là , & que vous foyez encore 
dans le doute & l'irréfolution for ce fu- 
jet; je ne puis dire de vous que ce qur 
fut dit de P^^4jDifciplede St.' Jean: vott^ 
êtes un homme d'un efprtt borné ^ , vous 
n'avez pas toute l'habileté que je vous cro- 
yois. 

Pour revenir à mon fojet dont j'ai été 
détourné par cette queftion qui eft venue 
à la traverfe : afin que vouspuiftiez mieux 
juger des Sèhifines par leurs caules , vous 

troa^ 
* ^ AVjSç f4,tit^ùi Tir wu 
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trouverez qu^ils (è font taas founés dans^ 
l'Eglife par Pun de ces trois chanins rc'é* 
tdt ou une matière de fait, ou une afFair 
se d'opinions ou V^kt de i'ambidon. 
Pour te preflaier A rtîde j'appelle matière 
de fait, lorsque l'on exige que nous &lr 
fiQn$>.€e que nous fiivon»,ou ce que nous 
Soupçonnons fortement être illégitime^ 
Ainfi le Sch\fmt le plus remarquable que 
nous lifionsdans l'Hmoire de l'Ëglilerou- 
loit fur waie queftion de feit. i On croyoiic 
fur une Eoreur deifait qu'il âoit nécd&i^ 
re de célébrer te Pâqùe félon la règle laift 
fée aux Juifs par ïlkii^i c'^Doit encore 
pis qu'une Erreur , fi >e puis parla: ainfi ^ 

far ce n'étoit pas moins qu'un Px)int de 
'oi du Judaïfme que l'on introduifoit par 
force dans l'Eglife. Il s'éleva fur cela u- 
ne queftion fort vive, fi J'^m célébreroiD 
la Pâque avec les Juifs le qi^torziéme de 
la l.«iie ,. ou biea te Dimanche ôitvant.> 
Cette queftion toute inutile ,& vaine qu*elî- 
b étçit^ ne laiflk pas de mettre dans l'Er 
glife la plus grande combuftion qu'on y 
eût vue*, PE^fe de l'Ocddent fe fépara, 
& retufa de communier avec celle de l'O- 
rient pendant plufieurs année». Dans ce 
ttouble vifionaure je ne puis que regarder 
t(Hit te Monde comme Sct^i^anim^^ rieii 
oc pouL?oit ^eufer les Peuple de ce^cer 
pi:oehe<iù'endi(amfCoaHne la Charité vous 
fe fait luppofer,. que chacun des Partis 
agifibit félon le diâamen de fa conlcienee^ 
Ce malheur arriva par l'ignorance , je ne 
veux pas dire la malice, desConduâeursî 
& cel^ p^ un juSe jugement de Dfisu \^ 

caufe 
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caofe ^ les homnies retenospar lY«r|Ni^' 
pdlè, & f$x une dviragieobéiffifnce, a^t-^ 
xatnkiokiit point les mx&tqa'onlwac m^ 
Çàigofnt, fnaîs cdiranie iraneiKs bêles de 
iiEnliaie, ii^ fis iauiiu»coient juix' Êuxtaras 
«^ kws. $i:qiiémurs lat^ knpolGâai^* 
V«U5 poixvcs votrenpaffion à?vccceinbtoii 

fa de fureté nous nous en nqmorterMi!! 
t'anc^ulcé pour la decifion aies Poinis 
de Foi contfojrecfez, éc le peu de fecours 
9iE^on peut retirer ^ ion aim>^^ Si ks 
j^indpau:» <3ohdit£te»>s & Dkeâéiirs de 
rEgiiie ont manqué de c^»idtiile dsm» isv 
Arode fi adë.» &^ de fi petite importance, 
& n^nc poine Tiô U vérW'd^ane choie dèt 
M laor étost (l ^cile de la découvrir, cfà& 
c*eft une n»eirvèilte qu'elle leur ait ^ap- 
pé: ne nunquerions-nous pas nom-^nêmes 
de prudence de. cit)ire des jperfonnes fidé^ 
pourvâës ^^eSpiit éc de^jugemantli^eé 
ctHDipistensdesmidftiotisaui agitent aprlK 
fent fEfflifc ? Jt vous -aectende panîoa^ 
je ne mi par qudle i^ntMi^ti cette râlé" 
xionvin^eft échappée. - ■" ' 
. Le Schiime qui iaivit celEt dpntjçvieni 
de parler lût zmi fur unequeition deËdt: 
c*cit celui 4ies Donaiâftes qui étoietft per^ 
âûdezy auiBoins leprétsndcûems-ils amfr» 
qu'a étm ilii^ de eon^erfei* & d« par- 
ticiper aux fainb modères? â^ec à» mm^ 
mes ïboiliez de^ qi»êfa}tie pé(îhé . notdlM 
8t Augaitinr & dratttares Ec!*hu^s Ëçclé- 
fiafticj^aes , pavticolarîknt feiïlèmeot les 
Tbunjkm, é'Tra^tores , ks LiheUatiài 
te leurs femblablos, comme (i l'on devoit 
fe fi^aretf feoism^t de ceax que Voa dé- 

cou- 
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cemvtoit être tels; mais il ùm par la mê- 
me raUbn y rapporter tous les pécheurs 
inôgnes. Sar,cela Donat enfei^oit que 
par tout où les boas & les méqhans é* 
toient dans la même AiTemblée U ne po»- 
vok y avoir d'Eglife à raifbn de la feuillure 
oui s'e^fhaloit en quelque ^on du corps 
oes pécheurs 5 terniflbit les gens de bien 
qui coriverfoient avec eux & les rendoit 
impurs. Sur ce fondement en fe léparaat 
de ceux qu'il vouloit regarder comme fust- 
peâS) il pubUoit que TEgliie n'étcnt que 
là.où lui & les acttiérens (è trouvoient, comr 
me les lèuls hommes du monde parmi les- 
quels^les méchans ne trouvoient point *azf 
le: par conféquent, l'unique AflTemblée pure 
& fans fouillure . & ainfl l'unique Eglife. 
C'cflr contre ceMenrimentque St. AugufHa 
a pofé cet axiome: Ummem Ecpkfi/t pir 
t&tum Orbem dijpetfie prêter normuHêmm 
pe€cat4 «i>» cjfe dejermdam. „ Il ne hvt 
^ point rompre l'unité de l'EglMe uoivei^ 
3^ telle à came du péché d'une pâme de 
^ k€ Membres ". Cequi eft certaineoleflC 
lottt le fommaire de la dil^uce de ce Père 
^rontre les Dmatifies. Or il y a une chofe 
trèfr^ue de remarque dans un endroit de 
Ift 4i(pute qui étoit entre St. An^i^m & 
ù^ DiftMtiftes. La Vérité étoit là oà eiie 
le trouve pai: un pur hazard> & auroitpâ 
itre ^m l'aunre Partj ma\kté toufies tes 
^(oBS du Parti contraire. Quoi qu'il fât 
&9X% dans le fait, que le Parti de Donaù 
fsenformé en Afi;ique fût le ièul Parti Or- 
^b^QKe» cela poiivoit pourtant dore vrai 
jmipé tout ce que £k. Ajigttftift aU^g^ 

pour 
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pour le réfuter: & au contraire, quoi mi^il 
fût vrai dans le fait <jue le Parti des Chré^ 
tictns-difperlez dans tout POrient ïût Or- 
thod*Mee> céh pbuvoit être ftux malgré 
-toutes IcB raifons que St. Auguftin appor* 
te pour en confirmer la véi-ité- Ou que 
fe trouve la Vérité c'eft une chofe indif- 
férente, elle p^ut fe trouver dans un nom^- 
bre d'hommes plus ou moins grands être 
dans une Ville, dans un Païs , chez une 
Nation, chez tous les Peuples, peut-^tre 
même qu'elle peut ne fe trouver chez aiif 
Clin , (ans que cela pr^udide le moins du 
monde à la définition qu'on donne de l'E- 
glife, & à* la Vérité de l'Evan^le. Le 
Septentrion & le Midi, le petit nombre ou 
le grand , difperfée ^n plufieurs endroits 
€)u renfermée en un feul , cela ne fait ni 
pour ni contre la nature de l'Eglife. 

Or ce Schijme-cï & le précédent font 
tels qu'un homme fage qui entend lesma^ 
deres de Coritroverie aura compaflion de 
voir des hommes fi divifez d'une manière 
£ étrange pour des vifions. Lemêmen'au'» 
ra aucun doute, ou embarras fur cequ'ft 
doit feire, car quoi que dans ce Schi/me- 
4â les Donatiftes foient les Schifmatiques', 
& que dans le précédent les deux Partis- 
fiiflent Clément eiçagez dans leSchifme^ 
on peut en (iireté deconfcierice l'elon» Poc^ 
cafion communier avec l'un d*eu)c , & n'àp- 
^audir au Schifme d'aucun des deuxP/air- 
tis. Pourquoi feroit-il illicite d'aller à PE- 

flife^vec les Donatiftes, ou de célébrer 
t Pâque avec les Qjfkrtodedfnan^ fi l'oc^ 
cafioa le requéroit^ puisque m la natoi^ 

ni 
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létsi Këip^tï ne nous infpîrdSit ri» do^ j 
contraire,- pourquoi ne pourrai-je pas ê-: 
orepréfent & comnuinier dans toutes les' 
Ailend}lé^ religieufçsoù il ne {bpafièrien^ 

Îue de conforme à la Pieté & à la vraye- 
)cvorion ? Suppofez même que ceux à 

qui l*on a commis le fbin du Service pu- 
blic Ment quelque chofe d'indécent > de 
fulpeû, ou d'ill&idme , que les vêtcmens> 
qu'ils portent fufl^nt expofèz à la cenfu- 
re, & même dans la vérité fuperftitieux ; 
qu'on fit des geftcs d'adoration à V Autel ^^ 
c'cft ainfi que l'on veut que nous nonï-* 
mions la table de la Communion ? Suppo- 
fez encore que VHêmilifie ou Prédicateur 

' débite une Doârine de la vérité de la- 
quelle nous ne fommes pas bien perfuadez, 
ce qui arrive aflez fou vent s devrions- nous 
pour toutes ces chofes nous féparer, à 
moins que l'on ne voulût nous contraindre 
perfonnellement d'avoir part à ces choies 
que nous croyons illicites? Les Prêtres 
fous Héli s'étoient fi mal comportez à l'é- 
gard des Sacrifices journaliers que l'Ecritu- 
re nous dit qu'ils les rendoient puans, ce- 
pendant le Peuple ne laiflbit pas d'aller 
au Tabernacle , & de porter leurs facrifr 
ces au Prêtre. Car dans ces Schifmes qui 
ne regardent qu'une queftion de fait, il 
n'y a de jufte caufe du refus de la Com- 
munion que quand on exige de nous quel- 
que aâe illicite ou fufped s alors non feu- 
lement la Railon , mais aufli la Religion 
nous diâç cette règle indifpenlable: Cau^ 
tiffimi cujufaue praceptum quod dubitas ne 
feçerïs* „ \Jn homme prudent ne^doît 

„ point 
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^ l^iilit fkiœce qirtl ibirpqoMe écrie 21i-^ 
^jrâe/lv'^^^ P^^ un longtem^ avftne 
qaUtamnâttiiè Jîriiî/So^ dans rEgllife poâr 
oesioa^ jd&:ràiroass mais 4a&s te»dër^ 
ment teHàsiil y .en â eu beaucoup Je cette 
GlpèceJLify jcut point de Schifine mnar- 
qisabLe dan^ PEglsfe ftir des qtieftions de 
SSi:,:&.iiui Éaffejit légiô&ies, jufqu'au {tr 
Qcmà COBciie tk Nicie,4lans lequel Ja fisH 
perftition propre à gagner les Peuples, & 
Itignorance agirent d» eonccrt: }e ve^K 
cjire jafqu'à cette coliue d Evéquc^s qui é- 
i^Hrent le culoe deslmage$» Tous ks 
autres Schifmes de céttte efpèce n'ëtolenH 
qu'un pur caprice,- mais celui-ci éeeStr^lr* 
lemçnt férieux & important. Da«s celui- 
ci c'étoit le Concile tui-mânie qui^çoit4^ 
Parti Schijmatique avec fes adhéi^értsî caUf 
premièrement à l'égard de^'HÛge^dès fr 
mages dans la Religion, i» SacrUy tout te 
monde reconnoît Que ce n*'eft pas uwi 
çhofe néceflaire; iecondement plufieuri 
la regardent comme fufpedes en troifié- 
me lieu.plufkiirs la croyent enderemeitt 
illicite. L'injonflioti Je la pratique d'une 
lelle chofe peut-elle être autre cnoféqu'u- 
neinjuftice criaiiite? peut-on regfl&fder le 
refus de la GMumunion en pareil tis ail* 
irement que comn^e un devoir iniSi^nfa* 
blePGeftici ou dams des occafior» femhia*- 
blés que la féparation peut expofer à quel- 
ques embarras & à quelque danger p^ftwv^ 
nel. C'eft contre ceis tâcheux revers queijoufc 
homme de bien doit montrer fon çouféigél 
peéïiis bene praparatum ; car d*aiVktrs Iç 
&bifme ne ptem .faire autfe mal , aififidànl 

ces 
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V Ëxi^m^n» un peu à. {^éfent la Qs^otxk 
^pêce de SfU/me tsmS6^ pat^ la .^ivei;^ 
sies opinions. C'eft une maladie ^ti, a le 
•plus tourmenté tes Chrétiens d(^ùis Je 
owirnenoement» de ncpù £e conibenter de 
^tte mefiire de Foi queDieu •&, l'JEcrita- 
-ï?e Jemr avoient donnée eo tepncs exprès. 
-^n yaîn défit d'en favoic lAus qu'il a^ 
4^ été vévélé leur a &ii; entreprendre la 
-di^uflion de plufieurs cbofes fur lesaudr 
le$ nous n'avons aucune lumière ni dé la 
JPUifon ni de la Révélation. Ils ne s'en 
font point tenus-là, mais fefervântdel'âut- 
4:Qrité de l'EgUfe, qui.eft nulle, & de la 
Tradiden , dont la plus grande partie n^eft 
•que pure fiction , ils ont. formé des dh^ir 
fwons aj^foluôiji & ont impofé la nécefficé 
de la créance de ces chofes aux aiatres. 
Pour fortifier leur Parti ils ont fait éclar 
ter des divifions , & former des Fanions., 
appofant liomme à homme., Concile 4 
Concile: jufqu'à ce que la Paix ait aban- 
donné PEglife^de forte qu'il aétéimpdB- 
bk de h nippellcr. Delà vinrent ces ajBfc- 
tiennes Setks fi nombreufes , VAr'um^/ive^ 
-VEutychimnJnw^ le Nefiorimifme ^ le Pio- 
fm'mmffne^ îe Sii^?^Ummfme y & plufieurs 
autres tant anciennes que modernes. Elles 
^ne font toù&s que des noms de Schifme 
U de« FaâÎQn, (juoi que félon le langage 
-ordinaire des Pérès ce fôit des Hirefies, 
Xa^raifoQ ea èii que WHerefie eft un uiïie 
jdeila Volonçé & tioiî dij Jugement, .c'cft 
-ttn'JPaenfonge & non pas une faute d'igno- 
.->. - rance: 
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nnce: <^ âutreiocnt d'di vfetidroîf I^V* 

Srobation que Pon donne à ^^ paroles de 
c AngoAm, Errkte pùjjhm, H^étkus 
éffe mh. 'Il cft certain que le Madcbeïfi 
me, le Valeminianifme , le Marcimijme & 
4e Mabanytifme Çcmà&s Héréfies.à parler 
proprement & félon la vérité: parce que 
nous Yavéns que leurs Auteurs n'en é- 
toient pas peruiadez: ils les ayoîent for^ 
gées, & favc&ntquecequ'ilsehfêignoiient 
étoit feux : mais qui eft^ce èfé. cStri fou^ 
tenir qvCÀrius yNaftarms' &c d'autre^ qulen- 
feignoient des Dodrines erronées touchant 
la Trinité ou la Perfonne de notre Sei- 
gneur avoient imaginé maticieufement ce 
-qu'ils enfèignoient, & ^ue leurs cireurs 
^e venoient pas d'une ftute digfÀoraftce 
ou d'un faux raifonnement ? /irfqiï'à ce 
qu'on nous Fafle voir le<k)nfraire,& qu'on 
nous en donne de bonnes preuves nous ne 
concevrons de mauvaife opinion d'aucun 
des Partis qu'autant qu'ils le méritent vifi- 
blementi & nous regarderons au pire ces 
divificMis dans l'Eglile comme des Schi/més 
fur une matière d'Opinion. Dans ce der- 
mer cas il n'eft pas bien difficile de àé- 
.couvrir ce que nous avons à faire pourvâ 
que nous ne foyons point aveuglez par 

Î[uelque paffion ou par un efprit de Parti. 
e ne voi pas que la diverfité d'opinions 
& la concorde de ceux qui les tiennent , 
Op'mionum Veritas y & Opinant ium Uni tas 
foient incompatibles ^ , & que des perfon- 
nés de difî^rçntes opinions dans la Reli- 
gion Chrétienne , ne puifiènt entretenir la 
: -^ - Com- 
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Cbmnmiton in Sacris^ & âllef à ta même 
Eglife. Pourquoi n'irai-jc pas-fi l'occafipn 
k requiert, à une Eglife â Ariens^ pour- 
vu qu*il n'y ait rien qui reffente l'Arianif- 
me dans leur Liturgie? S'il pouvoit fe fei- 
,jre que l'on composât les Liturgies & les 
Formulaires du Service public, de forte 
que l'on n'y mît rien de l'imadnation des ♦ 
particulia^i qu'elles ne continffent que les 
chofes dont tous les Chrétiens conviennent, 
\ts Schijmes caufez par les Opinions fe 
difliperoient bientôt. Examinons toutes 
les liiturgies qui ont été faites jufqu'à 
• préfent, & ôtons-en tout ce qui peut 

I)orter du fcaodale à l'un des Partis , n'y 
aiflans ^aJ^ÈCL^qui eft cru par eux tous; 
il en arri-^îli que le Service public & 
l'honneur de Dieu n*en recevront aucun 
préjudice : au lieu que charger nos For- 
mulaires publics des idées particulières en 
3uoi nous différons , c'eft le vrai moyen 
e perpétuer le Schifine jufqu'à la fin du 
Monde. La Prière, la Confemon des pé* 
chez, l'Afltion de grâces, la ledure&l'ex- 
pofition de l'Ecriture, l'adminiflracion des 
Sacremens , réduites à la manière la plus 
fimple & la plus unie, fourniroient afleg 
<ie matière pour compofer une Liturgie, 
fans y rien ajouter gui procède des opir 
nions particulières ; fans la oompe des E- 
çlifes, des habits, des geftes prefcrits, 
ces Images, de la Mufiqije, des Services 
qui regardent les morts , & plufieurs au- 
tres fuperfluitez qui fe font introduites dans 
les Egliles fous le nom ipccicux de bon or- 
dre & de bienféance. Ce fut en chargeant 
Tome IIL Q les 
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ks Eglifts & ks Litm|^ êd chofertes* 
dles qvtt Von ik mîofè la fiip^Akions & 
l<»fqii'on fe & ées fcmpiilcs de cônfcîen* 
ce réds ou prétendus , tes Schifmes oma* 
mencerent d'éditer. Si tes Guides fpiri* 
tuels, & les Pérès de l'Eglife «voient été 

ÎAvLS refërvez à Amrharger les Egliiès de 
uperfhiitez, & n'avoient pas été d'ane 
rigueur exceffive à renouveUer de vieilles 
c^tumes^ ou à en impofer de nouvelles^ 
* TEglife auroit été nroins expofée auSchif^ 
me & à la fuperftition. Tout Tinconve- 
Bdent qu'il y auroit eu en cela eft qu'en 
iùivant cette inethode ils auroient eu dç 
la condefc^dancepourlafoibleffede leurs 
inférieurs , ce oue St Paul n'a jamais re* 
fofé de faire. Mais par tout où des Opi- 
nions fkuifes ou fufpeacs deviennent une 
jpartie de la Liturgie de l'Eglile, celui qui 
s'en fépàre n'eft point Schumatique: parl- 
ée que c'eft la même chofe de profeffer 
des Opinions fàufTes ou fufpedes , & de 
mettre en pratique des aâes illicites ou 
fulbeâs. 

La troïfiéme chofe que j'ai regardée comr 
me une caufe de Schifine c'eft l'Ambition; 
j'entends celle des Evêques. Elle fe mon^ 
tre fiir tout en deux Articles : l'un con*-' 
cerne la pluralité d' Evêques dans le même 
Si^e Epifcopal, l'autre regarde la fupé- 
riorité des^ Evêques en divers Si^es. A* 
riftote dit que la néceffité ne fait commet- 
tre que de petites fautes, mais que l'avari- 
ce & l'ambition ont toujours été les mè- 
res des grands crimes. L'ambition des E- 
vêques a vérifié cela ; car rien n'a caufé 

un 
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tin i^ns grand nombre de Scii/mes opt^ 
ïiiâcresértet^glans que cette peftede taRe« 
Kgion. Les Sii^es à'Aleâémdrie, de CmJ^ 
4m9timple, d'^tiocbe^ & celui de Rome, 
fur tout ne le font que trop voir 5 témoia 
.auffi l'Hiftoâre Ecclefiailique, dans kiplu» 
^ande partie de laquelle on ne voit autre 
choie que les FaSions , & les desordcai 
des Eveques du premier rang. Socrace^ea 
juftifiant fa manière .d^écrire l'HîftoireEc-f 
cléfiaflique où il a entremêlé de temps en 
temps les aâions des Princes Séculiers, 
i& a'autres affaires Politiques, nous ap-; 
prend qu'il l'a fait pourdélaffer leLeâei^ 
qui autrement rifquoit de fe dégoûter en 
ne lifant queles mits desEvêques mquiecs 
& fougueux (i). 

Failons quelque réflexion (ur les deux 
Chefs que je viens de fpecifier 5 le premier 
dont j'ai parlé eft la pluralité d'Evêqués 
dans un même Siège. L'ulàge univerfid 
de l'Ëglife dès le conunenccment , au 
moins depuis l'origine de l'Epifcopat 
tel cu'il eft à prélent, a été d'élire un 
feul Ëvéque dans un Siège , & l'on a pris 
iant de iîân de QOnferver l'unité fur cet 
article , jqu'on ne permettoit pas à un & 
vêque d'avoir deux Cathédrales dans fou 
Diocèfè. Cet ufàge ,nous a procuré un 
Livre venu depuis peu de France de M^ 
mogamia Epifcoporum^ fait à Poccafion de 

l'E- 

( I ) £% êlç x«7' «Wa#9 Ui^ifMrm, L'Aa^ 
teui explique ;la force, de cette! ex pieifion , naU 
comme ta lemaïque (uppofe la coojioi0dnce du Giec , 
^ta n*a pas jugé à pcopos de u tcadutie. • 
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PEvêque de Langres , qui , je ne fii par 
quelle fantaifie , ne fe contcntoit pas a*u- 
ne feule Cathédrale dans Ion Diocèfe. Il 
vouloit à toute force en avoir deux , ce 
que l'Auteur de cet Ouvrage re«irde com- 
me une efpèce de Polygamie Ipirituelle* 
Il arrivoit fouvent parmi les Anciens, 

3uelquefois à Toccanon de la différence 
es opinions,' quelquefois à caufe desdif- 
férens qui s'élevoient entre ceux qui s'in- 
Céresflbient à l'éleâion des Evêques, que 
l'on nommoit deux Evêques , quelquefois 
davantage j & les diiFérens Partis tachant 
ëe foutenir leur Evêque faifoient eux-mê- 
mes diverses Eglifes, diverles Congréga- 
tions, chacun refulant d'aller aux AfTem- 
blées des autres 5 ce qui alloit quelquefois 
jnfqu'à une Excommunication mutuelle. 
C'eft ce que St. Cyprien appelle drdTer 
Autel contre Autel , erigere Alt are èontra 
Altare; c'eft à cela qu'il impute la fource 
de tous les defordresde l'Eglile ; & fi vous 
le lifcz,vous croirez voirqu'ilnepenfepàs 
au'aucun autre desordre que celui-<i puiflè 
être un Schifme, Cela peut recevoir quel- 
que excufe : à l'égard, de la Religion en 
rile-même, il n'Importe en rien qu'il vait 
un Evêque ou pluueurs dans le même Dio- 
cèfe, & l'on lait que deux Evêques ont 
occupé en même tems le même Siège. St. 
Epiphane en comptant les Evêques cfe Ro- 
me met Pierre oc Paul pour le premier i 
& St. Auguftin reconnoit que pendant un 
tems , il fut Evêque conjointetnent avec 
fon Frédécefleur : il s'en excufe fur ce 
qu'il igûoroit qu'un Décret du Concile de 

Ni^ 
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Nîcée Peut défendu. Avec tout cela com- 
me il eft plus avantageux à la paix de TE- 
gliiè qu*il n'y ait qu'un Evêque,. cette u- 
nité ne favorifant ni le vice , ni le crime ^ 
ceux-là fe rendent très-coupables qui £kns 
aucune néceffité & par un pur caprice vio- 
lent une paix û defirable. 

A l'yard de l'autre Chef, fa voir de VAm* 
biti(M des Préhts touchant la Supremacie 
des Evêque s en divers Sièges y l'un préten^ 
dant la iuperiorîté fur l'autre : comme elle 
^ de tems en tems troublé la paix de l'E- 
glife, on peut dire qu'elle en eft à pré- 
ftnt la ruine totale. L?Orient & l'Occis 
dent fe font brouillez d'une nmniere ir- 
réconciliable par la fureur des deux Pa- 
triarches, & outre ce naalheur leur ambi- 
tion eft fondée fur un vice contraire à 
l'humilité Chrétienne fans laquelle aucun 
homme ne verra fbn Sauveur : car ceux-là 
fe trompent, & abulent de la crédulité 
de* autres, qui voudrcrient nous perfuader 
que félon l'inftiturion de J. C.lesEvêques^ 
ont une fÏÏperiorité fur les autres hommes^ 
outre celle d'être honorez & refpedezr 
ou .qu'un? Evêque eft fuperieur à un autre 
au delà de la fubordination dont on eft con- 
venu entre . les Chrétiens. Nous avons 
cru celui qui nous a dit qu'^ J^. C // «'y 
a m haut ni bas , & q§^à f^ard des mar- 

Jues ihotmur yChaque homme doit être prêt 
donner ta<ptéference à m autre fur foi- 
même. Cette Sentence tranche toute pré- 
tention, à plus, forte raifon toute fuperio- 
rite à laquelle le Chriftianifme fert de pré- 
texte; à moing qu'on ne s'itoagine que ce- 
Qj la 
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la n'a été dit qu'à des pàrcicu^fets le 2^ 
de pauvres «ns. La Nature et la Reli- 
gion s'accordent en ceci ^'aucu&homme 
Q'eft fournis par fk nature à ces idées liie 
Vhoùntmc mondmt, Jècmtéum^ft^&^fi^s^ 
tout cela ne vient que des ccmirentions te 
des établifTemens que les hommes mat ùât 
entre eux. C'eft pourquoi abufer ainfidu 
Ckriffianifîiœ & en âlie l^^kve as l'aœ- 
bidon^ c'eft un crime pour lequel ^ n'ai 
pcânt ae terme qui en exprime à mon gré 
touiîe l'énoraûté/ & je ne lui donnerai 
point de nom ordinaire de peur que vouss 
ne le nreniez pour un péché^ ordinaire. 

Or a l'^rd du S^tfim pre(kiitparce& 
detix caufes , U vous eft aiféde vok comment 
vous devez tous conduire. Vous pouvez 
fans rien craindre communier avec tças 
les Partis fdon que l*occafion le requer* 
ra. Et ^ ce cas-ci les Scbifimtiffes font 
ceux qui font à la tête de laFasâioa^avec 
ceux qui la fomentent. A l'égard des par-*^ 
ttculiersquin'y ont aucun intérêt; ils peu-* 
vent être les Tpeûateuts de ces Difpv^e» 
& être tranquilles du côté de leur coa- 
fcience» car je ne parle i»s du péril de la 
bourfe ou de \t pcnonne i ils peuvent , dis-^ 
je , regarder cela de la u^tat manière que 
Je combat (tes Coqs. Lorfque l'on voie 
combattre deuxSerpens> qui eft ce quis'a^. 
vife de fe mettre en peine lequel iWa le 
vainqueur ? Le mdlleur fbunait qu'on 
puiffe ferre alors eft que tous les deux pé- 
riifent dans le combat. 

A regard des Conventicules dont vous^ 
fouhaitez; devoir une jufte idéie> voici ce" 

que 
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que je.puis v<^ ea dke on géo^r^: iieft 
evii^t §«Ae tmOi^ tes AfTeiiibléesi à part» 
&n& aiicun^ c^fë l^gitme de ^paration 
^nc app^éefii ik ce nûoi: die iocte qo^oa 
Cpay^ntiçijle n*eft autre chofe qu^ioe Af 
iembl^^ 4e SctûfinaêquesL • Cependant on 
a quelquefois ^cmché ce nom à des Af- 
femblées pleines di'honnêceté & de pietéj 
& cela peut-^e non fans quelque nonne 
f aifon : 04s voici l'â:at des Afièmbiées rc^ 
ligieufes pt^qqes. On a reconnu de to^C 
È^ms qme Dieu cknaande de nous non fed- > 
Içmeni^une dévotion mtérieure & parci- 
^iere, klon laquelle les tiommes dans te 
fond de Içurs coeurs^ enformez dans leur 
CdWnet ou dans quelque endroit, retiré (k 
leur maifon, font leurs prières ^ laconfeî- 
fion de kurs péchez , & rendent des aâions 
de grâces > mais qu'il demande encore que 
tout c(^ fe feffe «a publia par des Affeni- 
^^${ noR^reufescdelà Tient qu'on a fon- 
.4é4e« Temples puAlics, des Autels, des 
Formulaires de Culte 5 des tems marquez 
pour k S^viee, & le refte qui eà requis 
à^m les Aflèmblées publiques. Cependant 
U>rrque la vraie piété re^noit^ toutes les 
A(fenWérs iûffméBs par un fupport mu- 
tuel ém$ la piété Se dans lu dévotion é^ 
toienc permites.&ns exception qui qw ce 
lût oui les formât. 

AÎais lorfiju'on eut reconnu par expé- 
rience que les pediaines mal intentjonéès^ 
fe fervoientdes AflemWéesparticuliereSjTe^- 
ligieufesou civiles, pour de mauvaifes finss ^ 
que la Religion s'y çhaiçeoit en une im- 
pieté palpable ^ grofficre, comme il par 
Q 4 * roit 
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roit par Içs Eleujtms des Payens , & \ew^ 
Baccbmaleyi Se on imputoit aux AfTem- 
blées des Chrétiens , qui fe faifoient en fe- 
cret fous le gouvernement des Princes Pa- 

Ïens» de pâ'eiUes abominations , conxne 
^ Aii^eurs Chrétiens eux-mêmes nous 
l'ont appris. Les AflemWées Civiles mê- 
mes fort fouvent, fous prétexte de vifi- 
tes d'amis ou devoifins,cacboient des con- 
jurations contre le Prince ou la Republi-^ 
Î[ue. Par cette raiibn UEglife & l'Etat 
e ioignirent& donnèrent de concert des or- 
dres pour la fi>rme du Cultes te tems en 
fot marqué, èc l^on établit des endroits 
pour les AilèmUées publiques, tant reli- 
ciêufes que civiles. Toutes les autres Af- 
lemblées dont l'autorité publique n'avoit 
afligné ni le tems ni le lieu, furentregar- 
dées comme des Aflanbléès illégitimes,des 
tumultes & des émeutes, quand H s'agit- 
foit d'affaires civiles s Se oii les tndta de 
Conventicules» lorfqu'dles (^^ncccnoient 
la Religion. 

De lorte qu'il n'eft permis au Peuple de 
s'aiTembler pour la pnére , pour entendre 
la Prédication , pour faire des Conféren- 
ces , & pour aucun autre office religieux 
^e ce foit, que àe la manière dont t'au«- 
torité publique l'a permis ,• âr nous ne des 
vons pas nous plaindre de cela dans des 
tems où la vraie Religion eft autbrifée , car 
pourquoi voudrions-nous faire en fecret& 
d'une manière qui exciteroît des foupcon^ 
ce qu'il nous ew permis de fetireen public? 
Mais dans le tems que la Religion dl vi- 
fiblement corromputi & que kv véritable 

cft 
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eftperféQUtéejqu^on ne feuroit s'aflembler 
Éiixs danger pour iervir Dieu , alors les 
Aflemt>iees particulières fans permiflîon diï 
JMagiftrat, non feulement font légitimes j 
elles font encore de riéceffité àc de devoir. 
Si^cela n'étoit pas, comment pourrions-nou^ 
«XCuTer les. premiers Chrétiens qui en faî*- 
foient dans les tems où ils écoient expofez 
à la perlécution 5 comment pourrions-nous 
nous excufer nous-mêmes fous le règne de 
Marie ^Commentmêmepourroientle jufti- 
fier les Cathoiiqûes^ Romains qui font par- 
mi nous, de Taccuiàtion de faire des Conven- 
ticules , eux qui s'aflemblent en fecret pour 
leurs exercices religieux , contre l'ordre é- 
f$bïx d^s TEglife 4c dans l'Etat ? Il eft cer*. 
tain que toutes les Aflemblées de Piété 
dans le tems de perfécution , & de corrup- 
tion dans la Religion, de quelque façon 
qu'on les fafle, iont véritablement, ou 

Eour mieux dire, uniquement, les Aflem- 
lées légitimes: au lieu que le^ Aflemblées 
publiques , quoi que faites félon la forme 

Iîrefcrite par la fcoi Civile, fi elles font 
buillées par la corruption, & par la fu- 
Eerftition, ne font autre chofe que des 
eux de tumultes 5 de vérirables Convenu 
tîcttles.. 
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V. 

REMARQUES 

SUR UN TRAITE' DE 

CONTROVERSE 

EcaiT PAU UN 

CATHOLIQUE ROMAIKw 

Comment on peut connoitu /*E g l i s e. 

I L n'y a point de marques pour 
connoître l'Efelife, à moins que 
nous ne voulions établir pour 
marque U profèflîon de la v é- 
rite, qui eu l'eflence & la for*? 
me de PEglifc. Comme l'Eglife n*a point 
de marques, auffi n'eft-il j>as nécdTairc 
qu'elle en ait: à quoi fèrviroîent-elles ? A- 
m que je cherche & que ie puiffe trouver 
iine Aflemblée pour la diftinguer ? Cela 
n'eft d'aucune neceffité : l'Ecriture dit d'ex- 
cellentes chofes de l'Eglife , mais ce n'eft 
point pour m'obliger à courir l^Monde 
afin de rencontrer ceux qui en font Mem- 
-bres: c'eft afin que je m'en fafle Manbre 
moi-même; & c'eft ce que je feis en em- 

braf- 
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Comment on pbut connoitre , &c. j7^ 
braflànt le Chriftianifme , & me foumet- 
tant ;|u;k Règles de Foi , >& aux devoir» 
qui nous font enfeignez dans l'Evangile, 
^uand même je ne connoîtrois aucune au- 
tre peribnne dans le inonde qui en fit pro^ 
feflîon* 

Ekfcription de PEglife, 

L'Eglife , entant que ce terme emporte 
tine Affemblée vifible lur la terre, n'eft 
autre chofe que la Société de ceux qui font 
profeffion du Chriftianifine en quelque en- 
droit de la terre qu'ils foient dirperfez. La 
définir par une Slonarchie foumife à un 
Chef viiîble, c^eft une nouveauté qui s'eft 
introduite dqmisque les hommes ont com- 
mencé à changer le Royaume fpirituel de 
Chrift^n une 1 yrannie orgueilleufe & mon- 
daine, c'eft une çhofe qu'on n^ trouve ni 
dans l'Ecriture, ni dans les Eorits des An- 
ciens. Le Gouvernement, foitd'un feul , foit 
de plufieurs , n'eft qu'uades attributs acci* 
deittels de l'Eglife, fi tant eft qu'il en foit 
Un. Certainement ce n'eft pas une de fes 
pfoprietez néccffaires, & n'encre point du 
tout dans fii d^nition & dans ibn eilbnce» 
Je parle du Gouvernement extérieur , car è 
ï*^rd de llntâieur, par lequel Chrift 
règne dans le cœur de les élus , & les pro- 
tège contre leurs ennemis Ipirituels 5 jea'aî 
pas befoân d'en parler ,. & je ne voi rien, 
qui fe rapporte à cela dans aucani^ desre-^ 
marques de votre Auteur. 
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Comment JM:. efi le Chrf à^ PB^fr^ 



A compter depuis le commencement di« 
Monde jufqu'à la fin,l'Eglifc eft une &Ja 
même eflentiellement, quelque différence 
qu'elle admette félon les occafions dans 
/on , extérieur, & dans la forme de foa 
Culte. L'Eglife a fubfifté dès le commen- 
cement du Monde & cette pglîfe étoit 
Chrétienne; n'y ayant de dij^fâïce encre 
les Pérès qui ont précédé Jefus-Chrift ^ 
nous, fi ce n'eft en ce qu'ils croyoient & 
que nous croyons Jefus-Cbrift qui eft ve^ 
pu, Jefus-Chrifl qui devvii venir} J. C. 
était le même hier y il eft le mêmi mjo^^ 
d*hui, & fera le même àjamai$^ L'eflen^ 
ce de l'Eglife confifte dans fon rapport à 
Jefiis-Chrift , & il n'y a jamais eu d'EgU-^ 
K qui ne fût à lui. C'eft pour cela que 
l'Eglife Juive étoit proprement & dans la» 
vérité, l'Eglife Chrétienne, quoad rem^ 
tout de niOTie que la nôtre» Or comme 
cette Eglife eft dans tous les temsleCQrp» 
de Chrift, Chrift en eft aufli le Chef. Car 
il eft autant impoffible à rEdife d'êtfe 
làns Chef qu'il l*eft au corps d'we &n§ lê* 
te. La chofe n^eft donc pas teUe que vo- 
tre Auteur s'eft imaginé rJefus-Chriftn'eit 
pas venu pour fonder une nouvelle Eglife» 
ou pour s'en feire le Chef yifible. La re- 
lation qu^ Jefus-Chrift a- à fon Èglife, que 
nous exprimons en dilant qu'il en eft le 
Chtf , elt une & toujours la même degui^ 
le commencement jufqu'à la $n des fié- 
des» Elle ne revoie aucun changement à 

cet 
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caiTN^oiTiLB L^Ëatisfe; f^jf 

ttt égsxd, parce que la perfonhe (iir Ia« 
quelle cette relation eft randée eft quel-» 
qiiefoist; yifiUe , qudqûefois nom il <& 
vrai qioe le Chef, de l'Egliiè s'efl rendu 
quelquefois vifîMe, mais cdaéfioit con^ 
tingent & par concomitance. Carjéfus- 
Ctirift la féconde Perfonne de la Trinité^ 
s'écam fait homipe pour radietec cette hr^ 
ffUfe, & lui faire coniiokre le diemin de^ 
la Vérité quir y conduit , il arriva que la 
Chef de rÊglile devint vifible. Il ne latf'î 
& aucun Succeifeur de cette vifitrilité, tt: 
n'enlaifla aucun enieîgnement, m aucuni 
uiàge^ la chofe ayant étépurement acci-* 
dentelle. Je demande, l'Eglife avoit-elle^ 
un Chef vifible avant Îefus-Chrift l Si eK 
I^ en avoit un, Chrift n*écoit pas le pre- 
mier eoflxne nos Dodeurs nous l*enfei-t 
gnent : fi elle n'en avoit aucun , quelle ne- 1 
çeffité a-t-elle d'un Chef vifible qu'elle- 
H'avoit pas d^s fon commencement? Pour 
dire la vérité en peu de mots, toutes ces.^ 
queftions touchant les marques, la vifibi-f 
Kté,. & le Gouvernement de l'Eglife, (t 
on les confidere par rapport à fon efien^ 
ce, & à fa nature, font vaines & hors dcr 
Topos: fi nqas confiderons les motifs de»^^ 
iavans qui les traitent , nous verrons que 
le tout n'çll que faction & efprit 4e Par- 
ti. 



Si 



De la Primante MiniflerieJle de St. Pierre- 
dansl'EgUJi. 

Il n*y a rien dans l'Ecrit de votre Au--- 
teur^ touchant l'accroiflement vifible, ou 

Q7 ^ 
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|74 GoMHiHT ovr r^ur 
U:{œceffion de l'tEglifè « quoi nom dit* 
iérkmsde ficbcîmem. Ai^mrdàes men^ 
^#es de la Suppcm^ piiniftdrielle oe Se 
Pierre, la pteimete ^'on allâpie^ qa*il 
tféok bi Pierre del^EgUTe, h'eft rien: car 
Se Kerre êtok la Rerre kMfqoe Jedtsr* 
Cfarift lui parloir: mais il ne foavok S- 
tre alors le Chef vifible, potfque Jelus- 
Cfeift.étoct vivantv & qœ £^lbn la Doc^ 
trîne de nos Afaîo»»! Jefos-Cbrîft pccu- 

r'c luirmême cett&place. C*eft poûrquc4 
Pierre 4kii^ qdetôae iens Se deqiudquâ 
manière qu'ils ^c la Pierre , ne pouvoir ê-* 
tre le Chef vifible , à moins que nous ne 
voulions dire oue l'EgUle peut avoir deux 
Chefs viiiUes a k fois. 

Secondement, lcs€lefs daûd conBées^ 
à St. Pierre, & le commandement depat-* 
tre les Brebis de Chrîft n'ont d'autre fin 
gnificarion que le devcSr commun- à tous^ 
les Difciples,^/»^/|wr toutes lesNatiùnn 
ce devoir étant à divers ^rds exprimé 
par plutfîeurs Métaphores. Enfeigner û- 
gnifiant ouvrir le chemin de la Vie, eft 
exprimé par les CSâfs s mais comme il f^iiîe 
aulfi la pâture Rituelle qui fortife ramd 
de l'homme, cda eft exprimé par le mot 
de fiattre. Cela n^éft |)as moorniu atw Par- 
tions de l'^ife R<^naine< ainfi ils cher- 
chent un azyle à leur Opinion dans une 
circonilance qui eft que notre Seigneur 
paria dans cette occafîon à St. Pierre feul» 
îcomme il le faiixùt en eflfet quelquefois) ; 
& ils fuppofent que cela renferme quel* 
que grand myftère: car pourquoi notre 
Sauveur, auroit-41 diftingué St. Pierre de» 



au- 
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connqir^% i^JE^ctut^ 1751 

iptrts DHciples^ & Ijii aaroit-il ceo^m*! 
mandé un (fevoir commun avec fe$ Qxkr> 
fràrcs s'il n'y avoit en. c€Aa 914^ <^bôfe 
d'extraordinaire gol lui convencûi: pr jf ^ 
rablement aux autres? Us r^iFd^t cette 
diftinâion cocome une marque de kipréé*' 
minetice ^eSt Pierre avoit dans fa Char- 
ge d'enTeigner, & gai établit 'iaPrimatier 
syoûtant pour fbrtiaer ce qu'ils avancent^ 
que les aiMres Dîtciple^ dévoient dépeiH 
are de kn oc en recevoir laDoâri&equ'iî^ 
étoknt chaÎEgçz de |H:âçher. Je, répcMids^ 
que quand même on accorder<Ht qu'il f 
avoit queloue grand myftére dans ce que 
fit Jems-Chrift, comment prouvercwt^oa 
que ce myftère eft ce qu'on prôend ? Le 
Sauveur ne l'ayant point manifefté on peut 
£3rmer là-deiTusmilteconjeâurestrompeu- 
ks. C'eft une -grande hardie^ de tirer 
des conféquences fi importantes d'une eau- 
k cachée » & de fonder des madères de fi 
grand poius fur de pures conjeâures. 

Troïfiémcmeot, la prière pour la con-- 
firmation de la Foi deSt.P/*jr^,d'oàpoti-- 
voit^elle venir? La fuite & la liafon de 
PHiftoire montrent qu'elle venoit de ht 
prévifîon de notre Sauveur fur le danger 
4e la chute de Pierre » dans le^pid danger 
il rilquoit de périr fi notre Seigneur n'a- 
voit pas fait des prières extraordinaires 
pcHar la oonfirmatioa de (à Foi. Le pré* 
cepte de cemfirmer fis frères n'eft autre 
chofe que le devoir cnaritable de tout Chré- 
tien qui l'oblige quand il a échapé quel- 
le grand naufrage, d'être attentif à aver- 
tir les autres afin qu'ils fe garantiflênt des 

mal- 
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imlheiirs oà leur commune fragilité 1er' 
e^i^fe; 

Ces qirconiliances gue Sr. Pierre eft nom- 
mé le pii^mier parmi les^ Difciples j que ce- 
ftit lui qui fit' le pfeiwer Sermon, & le 
rcfte, font des fondemens trop foiblespour 
y édySer la Monarchie Ecciéfiâftiqùe U- 
nîverfelle. -De ce qu'il fit mourir par foa 
difeours Ananias & Sapphirâ , on ne voit en^ 
cda <^'un pouvdr foiricuel & non tem-^ 
porel. Mais dire que St. Pièri^ convoqua: 
le j^emier Concile dont il eft parié dansr 
ks ABesy c*eft une circonftance qui n'eft" 
point dans le Texte où il eft dit feulement 
que les Apôtres & les Anciens s^ajjemble^ 
rem. Il n'y a pas un mot par où l'on vo- 
ye que St. •Pierre les ait convoquez. 

Que St. Pierre ait été vingt-cinq ans E- 
vêque de Rome, on ne fauroit le prouver 
par les monumensde l'Antiquité, avant St. 
Jérôme qui fourra ctla furtivement dans* 
la Chronique d'Eufebe , n'y ayant rien de; 
femblabie dans l'Hiftoire de ce dernier. Oa 
peut mettre même en queftion fi Piare a* 
été Evêque de la manière dont on entend 
ce terme à préicnt. Les Anciens qui font 
le dénombrement des Evêqufes de Rome 
julqu'àleur temsj comme £i//^i^, avant lur 
TertuUien^ & avant tous les deux Irtnie^ 
n'ont jamais mis Pierre au nombre des E- 
vêques de ce Siège. Epiphane dit que 
Pierre & Paul furent Evê^ueç de Rome 
conjointement : par où il eft clair qu'il a* 
pris le mot d'Evéque dans un autre fens' 
qu'on ne le prend aujourd'hui. Dans no- 
tre flécle,j& mài^ en remontant bien plu» 

haut,, 
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haut, deux Evâques ne peuvent pas poP- 
feder le même Siège St. Pierre vivoit dan»^ 
un fiécleoù lesaîles des Evéques n'avoient 
point cru au point où. on les voit aujour- 
d'hui. 

R^fi à la Primarie exercée par PEvêqua 
de Rome^ 

Premîeremeht, alléguer que ptufieuri 
.Evêaues de Rome ont foufFert le Martyre^ 
qu'eft-ce que cela fait au fojetenqueftion? 
Le Martyre ell-il une preuve de Prima?- 
tie.^ 

Secondement , que Viftor voulut e3P- 
communier les Evêqùes d'Afié: cela eft 
vrai , mais il cft vrai aufli qu'il fut difpen- 
fé de ce foin ; car les Eveques d'Afie le 
ffejMimenderent? aigrement ^ ^ Irenée é: 
crivit contre lui mr cette dSSxtv " 
î Troifiémorterit que les quatre premiers^ 
Gondles» furent convo(|uez par Jles Papes, 
c'eibune fiuiffeté notoire. A l*(&ard des 
deux premiers , les Evêques de Home ne 
font nommez que comme perfoimes citées: 
dans les deux derniers il eftr parlé d'eux 
en qualité de fupplian? del*Enapereur* 
Noos avons encore lesHiftoiresd'Éufebe^ 
' de Socrate ^ de Ruffin , de ThéDdoret , de 
Soïomenej les Aâes mêmes des Conciles, 
au moins quelques-uns, les Ecrits de les 
Mpifres de Lem Evêque de Rm^i & dans 

touft 

^ U^mltnilHt *eAm^iit*ifm. Ce ibnt* kî 
Clttkhe. . . / ^ 
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tout oek ïl n'€fl pa^ d^ du impt du Vapt 
à U rdEbrve qia'on ea parie €onnie d^Hi 
iiippUanc^ ^ k CooyQcatiûa géiéralède»^ 
Evê(pïiî5 ^ attribsiéè à rEmpercwr. Pre- 
nons pour exemple feulement le dernier de 
ces Conciles; Léon Evêque de Rome fou- 
iMûtoie oue certùnes crofes quis'éecxeitt 

Saïfées aans'une Aâ^Uée de Théologiens 
. Ephefe fuffent annullées : il préfenta pour 
«eM uûe requête àThéodofe kjeôiicpour 
im obtenir b convocation d'un Concile 
générale ce qfBâ lui fut rcftiCë- Après |a 
«ortdeTbeodde il s'adreilà àimrcieii 
fon Succeffeur, dont il ofctint les fins de 
i^ requête, mais comme Lrcon avoit de- 
mandé qntë ce Conçue fût tenu en Italie^ 
TËmpereur ne voulut pas Técoutser : qui 
plus efty kt^Pape pour bonnes raiibns a^ 
i^it. foppW l'Éaipcreur de renvoyer le 
iour notnmé pour la tenue du Concile i 
mais l'Çnmereipr ne voulut pas non plus 
r^;:oatec lur eei article. De ioree que 
iLéQti ne put rien faire or pour la convo*^ 
CAtion du ConcUe»ni pour le lieu où l*on 
devoit le tenir »^ ni pour le tems; comme 
on le voit par les propres Epîtrcs de Leon^ 
Si les Papîss avoient fi peu/ (h pouvoir 
cinq cens ans après Jefus-Oirift^quepcmr^ 
TOimt-iBs aire auparavant, lorfi}ae leurs 
cornes n'âàient pas encore devenues û 
tangues ^ 

L'allégation des Proteftans touchant la 
corruption de PEglife J^omaine qu'ils a- 
vouent avoir été pure pendant un temps > 
ne porte pas viu^ d'at^inte à la profnei& 
de Jcfus-Chriu à ion Eglifc que les^poi4er 

de 
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Jk tEfrfer ne frhâuJroieta point contre 
fUe i qu'en doune la corruptioD reconnue 
des Eglifes d' Afie du cem» de St. Jean , oar 
des autres Eglifes dmis kir fuite. 

La concluuon de votre Auteur porte te 
titre de Demonfirâtum. Voiià un mot oui 
lui a écbap^ malheureuiement & qui dé- 
couvre quelle eft ùl portée dans l'art de r 
raifonner. Une raifoh tirée d'une fi légé^ 
re marque eft fort éloignée d'une preuve 
déuKmnratiye. Plreoûei^meEt^ il eft faux 

Sue tous les antres Si^^ Fatriarchaux 
)iefitt éteints. Le Siège de Conftantino- 
plé eft encore fur pied» & feit voir û 
fucceffion d'Evêques d^ui» St.. André- 
iufqu'à aujourd'hui » auffi clairement que 
l'Eglife de Rome la fait voir depuis Saint ^ 
Pierre. Le Siège d'Alexandrie lubfifte en- 
core, & l'Evôquc de cette Ville «^appelle 
Ke«7«»'^ êUêPuinK , Juge de toute la terre ^ 
comme je l'ai vu moi-même dans quelques-' 
unes de (es Lettres. C'eft un titre auquel 
il a autant de droit que l'Evêque de Rome 
en a d'être Souverain du Monde.. Si quel- 
qu'un répond que ces Evêques font pau- 
vres, dans la mifere, dans la perféfcution^ 
& dans l'affliâionr^ela ne fait aucune dif- 
férence à l'égard deJefus-Chrift,en qui it 
n'y a ni pauvre ni riche ^, mais la nouvelle 
créature. On peut dire encore que leurs 
affaires font en aufli bon état que l'étoient 
celles des Evêques de Rome fous les Em- 
pereurs Payens: car alors leur fortune 
n'étoit pas différente de celle des Evêques 
' en queuion. Accordons pourtant que le 
S1^^.4e Rome a plus duré que les autres,^ 

qu'ea 
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j«ô Comment o» beut , ftc. 
qu'en condura-t-on f Quelques-uns de ces 
Sièges doivent avcwrfubfifté plus longtems 

2 ne les autres à moins que nous ne fuppo*. 
ons qu'ils fe font détruits tous à la fois'. 
H te peut faire que le Si^e de Rome ne 
ftibfiftefi longtems que par cette grâce que 
le Cyclope promet à Ulyffe,* qa^itfiroit 
mangé le dernier. Quoi qu'il en foît , cet- 
te prefomption orgueiUeufe reflenible à 
celle du mauvais domeftique dans l'Evan- 
gile, mon Maître tarde à venir ^ tardât Dor 
minus ventre ^ & il ne faut pas douter que 
le jour du Seigneur ne (urprenne celui qui 
à préfent mange & boit , fait des débauches 
avec le monde, & bat les autres domefti- 
ques de fon Maître. 
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LE T T R 1 

DE Mr. h a L £ s 

A Mr. L a U D 

AUCHEVEQJJE DE C ANTORBERT, 

Touchant fin Difi<mrsfur le Scbifme. 
Myloud, 

•Ai appris -qu'un avortCMi de 
ma plume , deftiné feulement 
pour l'ufage d'un Ami parti- 
culier, s'eft émancipé à cou- 
rir le monde, ta que s'étant 
égaré, il eft tombé entre les 
mains de Votre Grandeur. Je prends la 
liberté de m'adreffef à vous à ce fujet , 
foit pour en faire P Apologie, Ibit pour 
m'excufer , étant réfolu quoi qu'il arrive 
de demander ou votre approbation , ou vo- 
tre pardon. Je vous avoue, Mylord, que 
j'ai été dans une grande furprife de ce 
qu'un griffonnage cf un Ecrivain qui fait 
auflî peu de %ure que moi a pu devenir 
affez confiderable cour fcandaliier qui que 
ce foit. Me voila réduit à reconnoître 
la vérité de cette maxime, Bellum incho" 
0nt inertes f fortes finiunt. Une main foi- 

ble 
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iH Lettm TOXTCHAKT L1^ Discowis 
Jhle.ailttine louv^nt un&iMiie -kodOGows 
et 4KMIC «éh veiénage ne^atrroitifteindre. 
S^U^arrivdc que^wp inçeodie d'^yie fi lé* 
' gm ëdn^le , je {uis txnil: prêt k y ycrCet 
3e' reau moi-même pour empêcher qu'il 
n'aîlk pljis için. . ^ . 

Tout te ^i A dits mon Ecrie qtti%m- 
ble devoir domier du fcandale, confifte 
ou dans Vexprefion ti dms k tour de la 
phrafe , ou bien dans lés penjees , & le fond^ 
des cbofes qifi y Jimt exprimées ^à^ fur quoi 
ton infiflf. ; 

Pour le premier Article le Ledear y 
trouvera à l'égard du ftile,desexpreflîons 
quelquefois trop familières & agrefteSjXjuel- 
«ucfois plus d'enjouementqù*!! ne *felloit, 
oc quelquefois des tr àks aigres Si/àtyriçues^ 
Mdn excùfe quartt ï cet artide, fera cfe 
prier votre Grandeur d'avoir égvd en 

Senrier lieu auit libertcz qui échappent 
ns une Lettre qu'on cfpére qui ne fera 
vue que de celui a qui on l'adreiTe : en fe* 
cond lieu à mon caractère d'e&rit qui eft 
d'être ouvert & fans aucune rufe : cela rend 
cxcufkbles cette francihife , & cet enjoué- 
Aient exempts de toute malignité , & mau- 
vaife intention. En troîfiéme lieu , je vous 
prie , Mylord , de confiderer qu'une parde 
du uijet que j'avois à traiter écoit,ou me 

Jjaroiflbit être fi peu de choie, & d'une 
î petite conféquence que voyant que ce- 
la avoit excité tant de troubles & de tu- 
multes dans l'Eglife , je n'ai pas pu m'em- 
pêcher, je l'avoue, de me (ervir de ter- 
mes d'indignation aflez forts. Lorfque 
l'Empereur Augufte fut prié de dire ce 

qu'ê- 
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i^onâitt, ^ûbuif in ^^gkmiàoi ri^x»t<> 
& a Vê^i^^ ctyorn ^ je viens der;^' 
wxtitr: dk^imuPfifmt h Jjfoigimn^ t^ ioip; 
baitarok q& tout mon cœur » ne pouvant 
uriner que des ibuhaits, ^e ceux entce 
les mains de qui mon Ecrit eft malheu- 
reuiêment tombé me fiflent la ^grace de 
pa(&r Véponge fkr tout ce qu'il y zde S- 
gnede blâme. 

Je viens à ce oui reg^ de les chofes di{^ 
cutées dans cet Ecrit: mais avant que j'en- 
tre dans le détail, je demande à votre 
Grandeur, la permimon de parler pour 
moi-même en général. S'il y a des erreurs 
que j'aye divulguées, comme il peut y en 
avoir par hazara,ma volonté n'y a aucune 
part oc elles ne viennent que d'une re- 
cherche malheureufe. Le fameux Gétlien^ 
ce grand & digne Médecin , dit de lui- 
même , Depuis ma jeune ffe il nfeft arrive 
d^une manière merveilleufe , je nefaicom* 
ment: Si c^efl par une tnfptration Divine^ 
par un Enthoufiafme naturel ou furnaturel ^ 
comme il vous flaira tappeller j // m^efi ar^ 
rivé y dis-jfe^ ae méprifer beaucoup l'opinion 
de la multitude: mais j'ai recherché extrê- 
mement la Vérité & la ConnoiJJance des cho- 
fes , perfuadé que c'étoit la meilleure acqui- 
fition que V homme pût faire. Je puis m'ap- 
pliquer avec quelque juftice les paroles de 
cet excellent homme. La recherche de 
la Vbuite' a été mon unique foin de- 
puis le tems que j'ai compris la force du 
mot. J'ai abandonné pour l'amour de la 
Vejlite* toutes xxi^% efpérances, tous 

mes 
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fi 4 Lettu tôûchaot u Dtscouns 
0ies aims^ toas les defirs ^e tepoùvoîs 
former, tout ce qui auroK pu me faire 

richer d*un autre côté , & w^empèchct 
tendre i ce but. C*eft pour Tainoar 
d^elh que j^ai employé mon argent, mon 
trédit, ma jcunefle, mon tems, & tout 
ce ^e j'ai au monde ; ne voulant pas qu'.on 
lût en droit de tn'appliquer la cèîifure de 
Tertullien , SuavHio quis quid ijgnorae , no»s 
nous trompons, f^r notre /au£e'/$iwec t(yar 
tes mes dépenles '& nies foins ^' je n^i pu 
acquérir que l'Erreur, je. puis dire qu'it 
m'en cbute plus d'errer qu'il n'en coûte 
à pluifieurs autres de trouv«" la Vérité : 
La Vérité elle-même me rendra ce témoi- 
gnage que fi je ne l'ai pas rencontrée , ce 
n'eft point ma faute nmis mon malheur. 

Je demande pardon à votre Grandeur , 
de ce que je l'arrête fi longtems & peut- 
être fèns néceflité , lur ce qui- me régarde 
perfonnellement jje la prie de me permet- 
tre d'en venir à l'examen des chofes' mê- 
mes que j'ai difcutées dans cet Ecrit. %Je 
dis premièrement que de quelque façon 
que je me fois mécompte dans les parties de 
mon calcul, je fuis très-certain que la fubt» 
tance en gros en eft jufle , & qu'elle re- 
vient uniquement à ce Précepte de l'Apô* 
tre , atftant qu'il efl pofftUe confervéz la paix 
avec tous les hommes. Pour cet cfFet , a* 
près Savoir rapporté divcrfes caufes de 
Sch'tfme & les avoir évaluées avec toute 
l'exaûitude & tout le difcernemem dont 
je fuis cap-cible, j'ai conclu toujours à l'ac- 
commodement & à la confervation de la 
communion autant que la chofe eft po/Iî- 

ble: 
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ble à la refcrve d'un feul cas. Or je fou,- 
tiens qu'il ne fauroic y avoir grand mal . 
dans les premifles de mon argument, puis- 
que la conclufion n'en eft qu'une exhorta- 
tion à la paix. 

Un ancien Grammairien expliquant les 
règles du Théâtre avec un peu trop de 
fcrupule,croyoit qu'on ne devoit pas nom- 
mer une épée dans la Comédie de peur 
que la pièce ne tînt un peu trop de la Tra- 
gédie , Non \pojfe Ferrum nommari in Co- 
fnœdia ne tranjeat in Tragœdiam, Le fujet 
que j'ai traité m'a fait tomber fur les mots 
de diflenfion, tumulte , & brouillerie : j'ef- 
père pourtant qu'il n'y aura aucun lieu 
de craindre , puilque la dernière fcène n'é- 
tant qvfô la paix , la pièce ne làuroit être 
tragique. 

J'abuferoîs une féconde fois de votre 
patience , Mylord , fi je touchois à tout ce 

Îui peut n'être pas goûté dans mon Ecrit, 
e rangerai fous deux chefs tout ce qu'on 
peut m'objeder, ils embraflerontaifément 
tous les petits dérails du fujet. Le pre- 
mier regarde mon procédé à l'égard de 
V Antiquité , le fécond à l'égard de V Auto- 
rité. C'eft contre ces deux chofes qu'on 
j>rétend que j'ai failli. A l'égard de l'An- 
tiquité on veut que j'aye été trop aigre 
dans mes cenfures, & que je me 'fois écar- 
té du refped qui lui eft dû. Si je me fuis 
trompé en cela, ma faute vient de ce que 
j'ai crû que les adions écoient le fruit par 
lequel il falloit juger des hommes. J'ai 
alnfi jugé des pcrfonucs par leurs avions. 
Tome III. R U 
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& notï des adions par les pcrfonncs dont 
dlcs partoient. Car j'ai toujours crû qu'il 
n'étoitpas naturel de juger des a£Honspar 
les perlonnes&lcs tems.Delà vient, pour 
dire la vérité , que n'ayant pas bonne o- 

{)inion de notre règle pour le temsdelacé- 
ébration de la Pâques premièrement par- 
ce qu'elle eft empruntée deMoife fans au- 
cune autorité que je fâche. Secondement» 
parce qu'elle n eft d'aucune utilité : car 
quel avantage en revient-il au Service Di- 
vin ou aux hommes en faifant errer cette 
Fête d'un jour à un autre; pourquoi ne 
pas la fixer à un jour connu ? Troifiéme- 
nient, cette règle eft obfcure & embaraflée: 
il y a peu de gens de Lettres mêmes , qui 
en (oient inftruitsj & comme il n'y a rien 
à mon avis de plus ridicule que des diffi- 
cultez & des obfcuritez qui ne (ont d'au- 
cun ufage , difficiles nuga s je n'ai pu par* 
1er avec modération de ceux qui fe font 
ftrvis de cette occa(îon pour troubler & 
^divifer l'Eglife : & qui pour maintenir u-^ 
ne bagatelle, une lîmple cérémonie, dont 
la confervation ne produifoit aucun bien, 
font tombez danç une erreur qui félon eux- 
mêmes eft prc(que la plus dangereufe de 
toutes. 

En parlant dans un endroit de Vautoriti 
de t*Eglife j'ai ajouté bruCjuement qui eft 
nulles je reconnois que cela m'a échapé 
par mégarde , & que la propolîtion à la 

f)rendre en général eft faufTe , quoi qu'à 
'égard du cas particulier dont je parlois 
alors, j'ofe dire qu'dle eft très-vraie. 

VAu- 
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VAmoritè de tEglife , c'eft-à-dîre celle 
fui réfide dans les gens d'Eglife , regar- 
le, ou k Jurifdiaion dans les cauiesïc- 
cléfiaftiques, & tes matières de fait, ou 
la décifion fur les points Ecciéfiaftiques , 
& fur les opinions Uijettes à conteftation. 
A l'égard du premier Article, dans les 
caufes Ecciéfiaftiques, ou matières de fait, 
les gens d'Eglife ont dans ks affaires de 
leur reffort, la même autorité que les au- 
tres perlbnnes à qui on a confié un pou- 
voir de Jurifdiaion. Les Confiftqires 'des 
Ecclé&iftiques, leurs Cours, leurs Règle- 
mens , font fondez fur des autoritcz aufli 
foutenables que les décifions des autres 
Tribunaux; Mais lorfqu'il s'agit de déci- 
fions fur des qûeftions Ecciéfiaftiques , ou 
fur des matières de Gontroverfe,, fi je dis 
que P Autorite de PEglife efl nulle , je ne 
connoiâ perfonne qui puifle s'y oppofer , 
fi ce n'eft l'Eglifc Romaine. Car ce que 
j'ai dit nejauroit être faux qu'au cas que 
nous fiflîons l'Eglife Juge des Controver- 
Jès'y&c nous loutenons généralement le 
contraire contre l'Eglife Romaine. Il eft 
clair que c'eft fur cela que j'ai avancé ce 

3ue j'ai dit; car en commençant à parler 
tt Schifme qui fe fcMme au fùjet d'une o- 
I»nion douteuft, je me fuis iervi un peu 
crûment de ces mots qui ont été uneoc- 
cafion de Icandale. Si j'y avois ajouté 
l'aflaifohnement néceflaire , je n'aurois 
commis aucune erreur. Je me fuis enco- 
re expliqué trop librement fur l'origine 
de la Coordination, de Origine Pominii^ 
Rz & 
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& j'ai avancé qu'elle n'écoit fondée ni fur 
la Nature ni lùr la Religion, Je confens 
de renvoyer la décifion de cette queftion 
à la venue d'EHe : en attendant , loit que 
ce que j'en ai dit (bit vrai ou faux , je veux 
bien prendre Terreur fur moi. C'eft un 
point de pure fpeculation fur lequel nous 
tombons en étudiant les Politiques d'Arif- 
totey Se qui n'eft d'aucun uuige dans la 
vie ordinaire. U Autorité n'eft pas accou- 
tumée à difputer , & elle n'avance guère 
lorfqu'il faut qu'elle fe défende par des Ar- 
gumens dans les Ecoles. La queflion fi 
l'Empire in Civilibus ou in Sacrisy dans 
l'Etat & dans TEglife eft un établiflement 
arbitraire des hommes, ou s'il defcend d'un 
Droit Divin, cette queftion, dis-je, doit 
être examinée par ceux qui ont le gouver- 
nement entre leurs mains. A l'égard des 
autres dont le devoir eft d'obéir , & de 
moi iur tout, qui fuis très-content de vi- 
vre , & de mourir pauvre & fim[rie par- 
ticulier, c'eft une fpeculation purement 
inutile. Notre Sauveur ne forma point 
de doutes fur l'autorité d'//i?r(>^, ou a^Au-^ 
gufteyû reconnut que Pilote avoit fon pou- 
voir d^eniaut, quoi que nous fâchions bien 
qu'il le tenoitparfubdelegationde l'Empe- 
reur Tibère, Que les titres d'honneur & 
d'autorité foient difpenfez comme la Pro- 
vidence de Dieu le trouvera bon 5 ceux 
qui aiment la i)aix & ta tranquillité, ne fe 
relâcheront point fur l'obéiflance qui leur 
eft due. C'eft mon intention autant que Dieu 
& ma confcicnce n'y formeront aucun obf- 

tacle* 
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tacle. Je ne voi pas qu'aucun homme en 

f)uifle exiger davantage- Mais comme l'ai- 
égationde la confcience ne fonne pas bien 
auprès de plufieurs perfonnes, parce que 
fouvent on a lieu de foupconner qu*elle 
ne fert qu'à couvrir Vopintatreté & Vente- 
tement: en ce cas c'eft l'affaire de chaque 
homme de reconnoître la fincerité de les 
intentions, & d'agir en conféquence quel 
que foit le jugement de Tes Supérieurs, & 
qu'en puifle être l'événenient, Puifijue 
dans les affaires delà confcience il eft fou- 
vent inévitable de tomber ou entre les 
mains des hommes ou entre les mains de 
Dieu 5 Je laifle à chacun à juger lequel 
cft le meilleur. Il me iitffit de dire quant 
à cela , que c'eft une choie terrible de fe 
jouer avec fa confcience : d'elle dépend 
âflurément le falut ou la perte d'un hom- 
me. 

Je fouhaîterois encore pouvoir ôter u- 
ne épine du pied à ceux qui parcoure- 
ront mon Ecrit. Il y a un endroit où j'ai 
vivement attaqué V Ambition des Prélats : 
cela fiiit foupconner à des pcrfonnes qui 
ont lu cette petite Pièce avant qu'elle tom- 
bât entre les mains de Votre Grandeur, 
que je nourris dans mon cœur un malin 
vouloir contre l'Ordre Epilcopal 5 & que 
fous prétexte de blâmer les Anciens , je 
donnois Ibus main un coup de fouet aux 
Modernes. Te vous ai expliqué claire- 
ment & fincérement ma penf ée , Mylord , 
au fujet de Tobâflance que je dois à la 
JuriJUiâim Épifcopale, & je me flatte que 
R î vous 
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vous me faites la juftice de me croîcc/ 
De forte qu*à cet égard je n'en dirai pas 
davantage: û l'on Te donne la peine de 
bien examiner le fond des chofes que j'ai 
traitées, je ne ferai plus foupçonné d'y 
avoir voulu rien glifler qui regarde letems 
préfent. Je parle dans mon Ecrite des 
Schifmes qui s'élèvent, ou de ta pluralité 
Aqs Evêques dans un Diocèfe» ou de la 
fuperiorité des Evêques fur divers Diocè* 
les. Ces deux çhofes rœardent unique- 
ment l'Antiquité, U ne rait rien à notre 
rems. La première efpèce de Schifine vc- 
noit de la fougue indocile du Peuple à 
qui appartenoit la nomination des £vâ- 
Gues: l'autre venoit de quelque cho(e 
(bonne ou mauvaife,.c'eft ce que je ne 
iai pas , } de la ^art des Princes alors re- 
gnans , qui laiflbient faire aux fvêques ce 
qu'ils vouloient, quoi qu'il y en eût ^el- 
^ues-uns d'entré eux qui ne valoient ])a$ 
mieu^ que les autres hommes : ces Prin- 
ces, dis-je, n'avoient aucun foin de £ûre 
obferver les anciens Canons"^de l'Eglife, 
où l'on avoit réglé les limites , les rangs 
& les préâninences de tous les Diocèies» 
& Provinces. Nous avons éprouvé en 
cela un chai^ement avantageux: la no- 
mination des Evêques oui cOHt entre les 
mains du Peuplf .a pafle heureufcment en- 
tre les mains du Prince avec le foin de 
la confervation <fe$ bornes des Diocèfes 
& des anciens titres de préCëancc. De- 
puis cet heureux changement arrivé de- 
puis prè^ d'un fiécle,nou5 n'avons vu aur 

cun 
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cun desordre pareil 5 & il n'y a pas d'ap- 
parence que nous en voyions aucun. Tan- 
dis qu'une main Royale aûïÏÏ bonne, auC- 
fi modérée, & auffi bienfailànte tiendra 
le Timon de l'Etat. Je prie Dieu qu'il 
le lui conferve à lui , & à Tes defcendans^ 
jufqu'à la fin des fiëcles. 




R4 
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VI. 

EXPLICATION 

En forme de Paraphrafe de 

L'E^V A N G I L E 

Selon St. MATTHIEU 
Ghap. XIL 




DIALOGUE entre le Maithe & 
le Disciple. 

Le Disciple. 
E vous remercie, Monfieur, 
de la peine que vous avez eu* 
la bonté de prendre pour me 
faciliter l'intelligence, du but 
& du deffein de l'onzième 
Chapitre de St. Matthieu. Si 
je ne craîgnois de vous être importun , je 
vous prierois de prendre la même peine 
pour le Chapitre XIL 

Le Maître. 

Je le veux de tout mon cœur , pour* 

vu que vous; me difiez vos difficuttez à 

mefure qu'elles vous viendront dans l'ei- 

prit. Je pourrois me tromper en vous 

ex- 
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expliquant cetpie vous fkvez & en man- 
quant de vous expliquer ce que vous ne 
fâvez pas. 

D. Je fuivrai votre idée & îe commen- 
cerai par le commericemene même du Cha- 
pitre. Je vous prie <te me dire comment 
il eft dit I. qu'yen ee tfms-làjefus allait par 
les bleds avec fes Difiiples ? pui(que dans 
le Chapitre précédent il eft oit f«'// avoit 
envoyé tous fis Difiiples ? 

M. Par ces mots, en ce tems-là^ on ne 
doit pas entendre precifément l'hiftant qui 
fuivit celui auquel il tint les dcifniers DiC- 
cours qui viennent d'être rapportez : mais 
un tems aflez confiderable pendant lequel les 
Dilciples pouvoient être de retour desfn- 
droits où ils avoient été envoyez. Il en éft de 
même lorfque St. Matthieu après avoir dit 
que Jcfus habira dans la ville de Nazarethy 
lorlqu'îl n'avoit qu'environ deux ans, a- 
jqûte immédiatement après s ^« ce tems-lâ 
vint Jean Baptifte ^ eomme fi St. Jean a- 
voit paru peu de jours après que Jefus fut 
vertu demeurer à Nazareth': nous favons 
pourtant qu*ii le pafla vingt-huit ans entre 
deux. 

D. Je le croi comme vous me fe dites , 
&c je pafle à ce qui m'embarraffe le plus,, 
c*eil ce que ce pouvoir être que les tXifci- 
ples firent qu^il n'étoit pas permis défaire 
le jour du Sabbath. 

. M, Comment cela peut-il vous embar- 
laffer î-N'eft-il pas dît en termes clairs qu'ils 
sirr achèvent des épies & les mangèrent, com- 
ment T\e vous eft-il pas venu dans l'efprit 
que c'écoit-là leur péché ? 

RS D.Je 
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D. Je vous dirai comment: le Texte 
parle à mon avis de trois choses ^ i.quUls 
allèrent par les bleds y 2. qu'ils arrachèrent 
les épi^Sy j. qu'ils les mangèrent. Je ne 
(kurois dire fi c^eft dans toutes ces aâions 
que confîftoit leur péché > ou laquelle de 
ces. trois chofes étoÏK blimée, & je val 
vous dire les raifons de mon doute. 

Premièrement il eft certain que leur pro- 
menade toute feule pouvoit avoir été un 
péché , à caufe qu'il n'éccrit pas permis le 
jour du Sabbath de fe promener au delà 
de l'efpace de deux cens coudées; & nous 
ne favons pas juiqu'à quel point J, C. & 
les Difciples excédèrent cette mefurc: . 
m|îs fi c'étoit cela, les Pharifîens auroient 
blaW J.- C. auffi bien que fes Difçmles , 
parce qu'il eft apparent qu'il alla aum loin 
qu'eux en fe promenant. 

Secondement , il eft vrai que ce pouvoit 
être un péché d'arracher des épies : mais 
il eft apparent que non , puifque la Loi y 
eft fi expreffe dans le XXIII. Ch,duDeu- 
teronome vs. 25. Lar/que tu viendras ait 
bled de ton prochain tu pourras arracher des 
épies avec la mainy mais tu ne- porteras 
point la faucille dans la nmjfon de ton pro^ 
chain. Pourquoi ce qui m légitime en 
tout autre tems devient-il ill^itime le jour 
du Sabbath, la chofe étant fi éloignée d'ê- 
tre un travail, ou un ouvrage fervile ? 
c'eft ce que je ne faurois comprendre. 

Troifiémement,il eft vrai qu'ils les man» 
gèrent, mais )e ne puis découvrir quelle 
faute il y avoit €n cela fi vous nemel'ap- 
prenez. 

m: Je 
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DU Ch. XII. DE St. Matthieu. j?ï 
M\ Je pourrai peut-être vous en appren- 
dre plus que vous ne penfez. Il cil vrai 
Î|ue les Interprètes s'accordent en général 
ur ce que les Difciples arrachèrent des 
épies le jour du Sabbath, & qu'ils cro- 
yent que ce fut ce que les Pharifiens re- 
gardent comme illégitime: mais je croî 
qu'ils feroient bien embarraflez à le prou- 
ver. L'ufage & la coutume des Juifs, furtout 
depuis le tems des Macchabées , étoit dfe 
jjermettre de plus grands travaux que l'ac- 
tion d'arracher un épie :' par exemple de 
combattre défendvement contre l'ennemi 5 
il étoit permis aux Marchands & aux Voi- 
turiers' de voyager même le jour du Sab- 
bath, & pluheurs autres chofes fembla- 
blés. J'aurois plus de penchant à croire 
que leur péché confîftoit en ce qu'ils man- 
gèrent: luppofé que les railleries & les 
accufations des Poètes Payens fur les Jeû- 
nes des Juifs pendant le Sabbadi foient 
fondées. Tout bien confideré, je crot 
iqu'il y a plus à dire à l'égard de ce péché- 
ci qu'à l'égard de l'autre, & fi Pon ne 
s'écarte pomt de la réponie que fit T. Ç. 
pour juftifier les Difciples, on fera fondé 
a fe ranger à cette opinion , d'autant que 
fi leur prétendu péché avoit été de tra- 
vailler, ou de faire quelque ouvrage, Je- 
fus-Chrift auroit pu appuyer fa réponfede 
l'exemple de Jofué^ & de plufieurs autres 
qui avoient fait de plus grands travaux le 
jpur du Sabbath. Mais le fondant fur l'e- 
xemple de David qui mangea ce qu'il étoit 
aéfendu de manger , il femble cornparer 
les detpc avions de manger que la neccflî- 
R (S té 



dby Google 



}95 Explication 
té rendoit permiies. Je n'exige pas que. 
vous vous rendiez à ceci comme à une vé- 
rité inconteftable: je veux vous dire feu- 
lemfcnt que l'on peut auflï bien loutenir 
l'une des opinions que l'autre 5 cependant 
6 vous voulez être sûr de la nature de leur 
péché, vous n'avez qu'à mettre les deux 
chofès en(emble: vous ne fàuriez vous 
tromper de cette manière. 

D. Je vous remercie de votre éclaird(^ 
/èmenty Je voudrois que vous m'ai don- 
naflîez un auffi bon pour cette autre Ob- 
jcfUon: notre Sauveur dit dans le troifié- 
œe verfet de ce Chapitre que David man-- 
gea des Pains de Propofition & ceux qui (^ 
toient atvec lui: & le St. Efprit dit, I. Li- 
vre de Samuel Ch. XXI. vs. i. où cette 
hifioire eft rapportée , qu'il n'y avoit aucun 
homme avec lui : car il y eft rapportéqu'-4- 
bimelecb le Sacrificateur fut enraye de ren-^ 
contrer David y & lui dit yd* ou vient que tu 
esfeuly & pourquoi nul homme n'efi avec 
tôt ? Comment , à votre avis, pourrai-je con- 
cilier cette contradi£Uon .? 

M. Il faut convenir que les paroles dà 
notre Seigneur dans St. Matthieu font trop 
exprefles & trop daires pour fouf&if un 
autre fens que celui-ci, au'il y avoit d'au- 
tres hommes avec David. Suppofé mér 
me qu'elles en puflent admettre un autre. 
Saint Mare mettroit la queftion hors de 
doute: car il dit en propres termes que 
David mangea les Pains de Propofition ^ é^ 
en donna à ceux qui etoient avec luL St. 
Marc Ch. II. vs. %6, . Àinfi lorfque le Si- 
crificateur dit dans Samuel >, qu'il n*y avoit 
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perfonne avec lui, il vaut mieux entendre 
qu'il n*y àvôit perlbnne qui parut j il iè 
peut faire que David fit retirer fcs gens 
pour un tems jufqu'à ce qu'il eût eu des 
vivres du Sacrificateur , tant pour lui que 
pour eux. Voilà ce que je croi de plus 
plauûble pour lever ce doute. 

D. Je le trouve plaufible comme vous: 
mais avant que je quitte cette hiftoire de 
David, je vous prie de me dire comment 
pût fe faire ce que dit notre Seigneur ,. que 
David entra dans la Mai/on de Dieu, aa 
verfet 4. du même Chapitre , dans le tems 
même que la Maifon de Dieu n'étoit pas 
encore bâtie i c'eft-à-dire lorfqu'il n'y a- 
voit point encore de Temple ? 

M. Votre pbjeâion eft bonne, & voici 
ce qu'on y doit répondre. Notre Seigneur 
appelle le lieu où écoit le Tabernacfe, là 
Maijbn de Dieu , lequel enfuite acqirit le 
propre nom de Temple. 

D. Cela eft vraifemblable. Après cette 
réponfe touchant David , partons, je vous 
pne, à ce qui regarde les Prêtres dans le 
5. verfer, où J. C. dit qu'aux jours dé 
Sabbat h les Sacrificateurs vtotent le Sabbat b 
dans le Temple, & tf en font point coupa^ 
bJes, Qu'eft-ce que le Sauveur veut dire 
par là ? 

M. Dans ces paroles, Jefus-Chrift em- 
ployé en favçur de fes Difciples, un ar- 
gument , qu'on appelle un amiment du plus 
au moins j pour les juftifi^r de ce qu'ils 
arrachèrent, & manrerentdes épies le jour 
Ôu'Sabbath. Parmi les Juifs la LoidUSab- 
tath étoît intçrprétéç, de lorte qu'elle, 
R 7 ' n'9ïï^^ 
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n'empêchoit point les ouvrages qui le fiiî- 
foient dans le Temple.* ainfi c'étoît une 
efpèce de règle dans la Loi des Juifs ^ que 
dans le Temple il n'y avoit point de Sab* 
bath. De ce que la loi du Sabbath le ce- 
doit aux ouvrages du Temple, notre Sei- 
gneur tire un argument de la plus forte 
raifon : ce font les œuvres d'un Prophète 
d'un tout autre prix que celles d'un Sacri- 
ficateur. Sa réponle en un mot eft celle- 
ci : Les Sacrificateurs en travaillant dans le 
Temple un jour de Sabbath, ne font pas 
crus profener le &bbath , à plus forte rai- 
fon mes Difciples oui font Prophètes ne 
doivent pas être cnjs le pro&ner , en faî- 
iànt une chofe qui tient moins du travail 
que ceux des Sacrificateurs. Jl paroîtr^ 
que c'eft-là le but de fa réponfe, par ce 
qu'il dit encore au vcrfetfixiéme, 71 y a 
ici quelqu'un qui efl plus gr ma que le Tem- 
ple, En effet chaque Prophète eft plus 
grand que le Temples je veux dire qu'il 
jn'étoit aftreint dans aucun cas aux Loix 
& aux coutumes du Temple. Il pouvoît 
^crifier hors du Temple toutes les fois 
qu'il le trouvôît bon, comme il paroît par 
la conduite d'Elie. On peut objeder que 
la fonftion de Sacrificateur ne pouvoit ê- 
tre remplie fens le travail de l'oblation , 
mais que la fonâion Prophétique desDif- 
iciples, pouvoit le faire le iour du Sabbath 
Sms arracher des épies & fans les manger» 
Xz réponfe â cela eft, que notre Sauveur 
& fes Difciples étoient fi occupez à JçuT 
MiniftèreProphçtiquc que comme en d'au- 
tres occafions tts oubmknt 4e prendre du paim 
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^anscdle-ci, ou ils l^oienc oublié, ou 
ils n*avoicnt pas eu le tems de fe pourvoir 
la veille du Sabbath > pour avoir de que» 
manger le lendemain. 
. D. Je comprens votre pcnféej je vous 

J)rie de me démontrer de même la force 
e la troifiâne railbn de J. C. qui fe trou- 
ve dans le verlèt feptiéme , où il dit, «wî/ 
/ vous /aviez a qut c^efi , je veux fm/ért- 
eerde , & wn po'm facrifice , vous ifâth- 
riez pas condamné ceux qui ne font point 
coupables. 

M. Voici à quoi revient fa penfée. LorF- 
que deux Loix femblent le contrarier, en 
lorte qu^on ne làuroit les obferver toutes 
deux , on doit obferver ceUe qui eft pré* 
férable & laiilbr Taucre. La Loi qui nous 
ordonne âe faire du bien à tous les hommes 
& de les aider dans ta voye du (àlut, eft 
une Loi morale qu'un Chrétien ne doit 
jamais négliger : elle eft préférable à ceUc 
qui nous défend de travmUer oxiàitmanger 
le jour du Sâhbath , qui n'eft qu'une Loi 
cérémonielle. J. C ne pouvoir ps s'ap- 
pliquer à enfcigner , & ies Difcipîes à pré- 
parer, & à diipofcr l'efprit dû Peuple à 
recevoir la Doorine de leur Maître, & 
en même tems difpoier les chofes nécel^ 
iaires à l*obfervation du Sabbath > ainfi fe^ 
Ion l'équité la Loi du Sabbath doit céder 
à cdle d'inftruire le monde dans les vo« 
yes de la félicité, bien loin de la conibat:: 
tre. 

Z>. Je conçois ce raifonnement, mais il 
aae (èmble qu'il y a enfuite quelque chofe 
gui reifçmbU à une xaifon & que je ne 
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conçois pas bien ,^*c'eft dans le verfet fiiî- 
vants Car le Fils de l'Homme efi Seigneur 
même du &»bbatb. Je vous prie de m'en- 
feiffner ce que cela veut dire. 

M, Ceux qui en cet endroit ^par le FiU 
de l'Homme entendent J. C- ou leMcflie, 
fe trompent: car en donnant ccftte fignifi- 
cation a ces mot»^ la raiibn n'a plus d« 
force. Si J. C. avoit voulu dire feulement 
qu'il étoit le Meflîe, qu'en cette qualité, 
il étoit Seigneur du Sabbath y & qu'ainiî 
il pouvoit l'abroger felon fon bon plailir, 
Je quelle néceflité étoiênt les trois raifons 
précédentes ? Par le Fils de l'homme on 
doit donc entendre tout homme ordinaire^ 
comme il eft «manifefte par le pafTage de 
St. Marc Ch. II. vs.^7^ Le Sabbath ^fait 
pifur l^ homme , & non pas l'homme pour te 
Sabbath, Outre qu'en ce tems4à J. C^ 
n'avoit point encore prêché & n'avoit pas 
voulu que fes Difciplej prêchaffent qu'il 
fut le Meffieh Qui plus eft> un tems con- 
fiderable après ceci , comme vous pouvez 
voir dans St. Matthieu , Ch. XVI. vs. 20* 
it leur commanda exprejjement de ne dire i 
perfonne qVil fût Jefus le Chrifi &e. Par 
cpnféquent le fens de ces paroles eft celui-- 
ci: Que ce qui eft ordonne en faveur d'u- 
ne autre chofe doit céder à la chofe pour 
laquelle il a été ordonné: or le Sabbath a 
été ordonné en faveur de l'homme, de 
chaque homme : donc il lui doit céder la 
place ; favoir , quand une chofe auffi inté- 
rclïknte pour l'homme queionfalut, s'y 
trouve mêlée. Pour être le Seigneur m 
Sabbath^ il faut pouvoir en dUpofer^ le 
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&ire fervir à fon propre ufàge, & avoir 
le droit d'en ufer ainfi. 

D. Je vous remercie de la peine que 
vous avez la bonté de prendre pour moi , 
& comme je n'en veux point abuferjene 
vous demanderai aucun eclairdflement tou- 
chant l'hiftoire qui fuit de l'homme qui a- 
voit une main lèche: je croi l'entendre 
lufE&mment. Je vous prie feulement de 
me dire ce que vous penfez fur ce que no- 
tre Seigneur l'ayant guéri lui , & plufieurs, 
autres de leurs maladies , il eft ajouté au 
feiziéme verfet de ce Chapitre qu'il leur 
défendit avec menaces de le donner à connoî- 
tre. 

M. Il eft aifé de comprendre que la mê- 
me caufe qui l'obligea à s'éloigner & à fe 
retirer du milieu d'eux , comme il eft dit 
dans les verfèts précédens; l'engagea aufli, 
à recommander le fecret: c'étoit tans dou- 
te pour fe mettre à couvert de la violence 
de fes ennemi?. Ceux qui difent qu'il en ulà 
ainfi par un effet de la Chante pour ces 
mêmes Pharifiens qui cherchoient à lé fai- 
re périr , n'avancent rien que de vraifem- 
blaole : c'eft ainfi qu'Origene rapporte d' A- 
riftote qu'il fè retira d' Athènes non pouc 
l'amour de lui-même;, mais pour l'amour 
des Athéniens^ pour leur ôterPoccafion 
de commettre en ,fa perfbnne un meurtre 
pareil à celui de Socrate. Jufqu'ici le zèlç 
des Pharifiens , leurs efforts pour confer- 
ver les traditions de leurs Ancêtres , & la 
Religion de leurs Pérès pouvoient pâroî- 
tre excufabJes, ainfi J. C. ajoutant Mira- 
cle fur Miracle dans l'attente de leur té> 

pen- 
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pentance & de leur amendement, & en 
même tems ,il lesempëchdten fe cachant, 
& fe dérobant à leur zèle emporté, de lui 
faire aucune violence , julqu'a ce que re- 
filant aux lumières & au témoignage de 
leur propre Confcîence , ce que quelques- 
uns d'entre eux firent bientôt après comr 
me nous Wallons voir , ils euffent comblé 
la mefure & fe fuffent rendus entièrement 
coupables de ce fang innocent, qui tomba 
dans la fuite fur leurs têtes. De forte que 
lorfque T. C. défendoit au Peuple de le 
donner à connoître, il vouloir feulement 
leur défendre de dire où il étoit , afin qu'il 
pût faire l'œuvre de fon Père, avec plus 
de fecret & moins d'oppofition: ce fens eft 
le plus conforme à ce qui fuit, & qui eft 
emprunté du Prophète JEfaïe, verfets 17. 
iZ. ip. ao. & 21. 

D. Je fuis perfuadé de la vérité de ce 
que vous venez de me dire, mais dans ces 
mots, tirez d'Efaïe, il y a quelque chofe 
que j'ai beaucoup de peine à entendre , c'eft 
vers la fin du 20. yenet,où il eft dit, ^/{/^ 
qu*à ce qu*H ait fait venir en avant le juge-- 
ment en viffoire. Dites-moi, je vous prie, 
quel eft le fens de ces paroles. 

M* Je vai parcourir tout ce qui eft tiré 
du Prophète , afin de vous mettre en état 
d'entendre ce paflàge. Ces paroles d'Efeïe 
font rapportées par St. Matmieu pour mar- 
quer plus fortement, la douceur, l'humi- 
lité, & le filencç avec lefquels le grand 
ouvrage de notre falut devoit être exécu- 
té. Par ces mots,^f mettrai mon Efpritfisr 
M , on doit entendre Vefprit de douceur , 

de 
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de bénignité, & d'humilité auquel la Co- 
lombe lêrvoit d'emblème lorlqu'elledefceiv- 
dit fur Jefus'-Chrift -, & par ces mots, i/an^ 
noncera le jugement aux Nations^ on doit 
entendre la Prédication de la Loi Chré- 
tienne. C'eft pourquoi fi vous le remtr- 
Quez^dans le Chapitre XLII. d'Eûïe ver- 
iet 4. il eft ajouté comme une explication 
du mot jugement qui précède , & les Iles 
attendront fa Loi Lorfqu'il viendra pour 
prêcher cette Loi , ou pour annoncer ce 
)ugement, dit le Prophète, il ne fe debo" 
tra point & ne criera points c'eft-à-dire, . 
il ne montrera auctm figne de colère ou 
de desordre d'efprit 5 & perfonne n'enten* 
dra fa voix dans les rues y c'eft-à-dire, 
qu'il ne caufera aucun tumulte ni aucun 
bruit parmi le peuple. Il n'expofef a point 
les vices des hommes à la connoiiTance , 
& à la cenfure du monde > de ceux dont 
il n'e(pére nucan amendement. // nejri-- 
fera point le rofeau caffe^ continue lélPro- 
phete, c'eft-à-dire, if n'ajoutera point af- 
fUâion à l'affligé; & il n'éteindra pohit 
te lumignon qui fume y c'eft-à^ire,que là 
où il appercevra les plus petites étincelles^ 
il s'attendra à y trouver du feu. Il s'ac- 
commodera aux foiblefles & aux infirmi- 
tez des hommes , de forte (ju'il ne les en- 
tretiendra pas comme fi c'étoient des ver- 
tus; & il fera tout cela, dit le Prophète, 
jufqu'à ce qu'il ait fait venir en avant le 
jugement en viBoire. ^uel que foit le fêns 
de ces mots il eft clair qu'ifs marquent le 
fuccès ouïes fuites de cette débonnaireté, 
de cette douceur, & de cette tranquillité, 
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dont le Prophète vient de parler. Or, 
tenant pour accordé , qu'il n'y a rien d'ou- 
blié dans ces proies » comme St. Jérôme 
le foupçonne , je ne vois que deux fèns 
qu'elles puiflent recevoir félon les deux djf- 
tércntes manières de prendre le mot àt ju- 
gement. En premier Ûeu , fi en cet endroit 
on entend ip^r jugement ce qui eft entendu 
par le même mot au dix-huitiéme verfet 
qui précède , alors le fens de ces paroles 
fera celui-ci: Il prêchera la Loi Chrétien- 
ne avec toute douceur & toute bénignité, 
malgré l'oppofition & la malice de ceux 
qui la combattent, jufqu'à ce que cette Lcri 
ait prévalu & remporté lavidoirerc'eft-à- 
dire , jufqu'à ce que la plus ffl-ande partie 
du Monde ait embralTé cette Dodrinei&à 
ne regarder pas plus loin , ce fens paroît 
aflez convenable* En iècond lieu. Il par 
jugement on entend la diicuflion, ou le 
jugement d'une caufe, auquel fens ce mot 
eu fouvent pris dans l'Ecriture; alors le 
fens de ces paroles reviendra à ceci, Il en 
ufcra avec tant de douceur & de bénigni- 
té en agiflànt fur les efprits des hommes 
fur la terre ,^ que quelque homme que ce 
foit qui s'afeîtTur le Tribunal pour juger 
de fa conduite , ne pourroit que lui don- 
ner gain de caule, & lui adjuger la vic- 
toire. C'eft dans un cas pareil que lePfal- 
mifte dit de Dieu , qu'// gagne fa caufe 
lorfqu'il eft jugé, Pf LI. vs. 6. & c'eft 
dans le même lens que Dieu dit de lui-mê- 
me , ù hommes de Juda , jugez vous-mêmes y 
je vous prie ^ entre ma vigne & moi, Efkïe 
Ch. V. vs. j. Dans ce jugement Chri'ft 
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remporte la vidoire lorfqu'avec toute dou- 
ceur & toute bénignité, il fupportc le 
mauvais naturel & la perverfité au Peu- 
ple Jiùfy après qu'il n'a épargné ni tems 
ni foin pour le reformer, s'il avoit voulu 
Pécouter. 

D. J'avoue, Monfieur,que tout ce que 
vous dites eft fort raifonnable, mais il me 
ièmble qu'on attache un fens un peu for- 
c? à ces mots, de la feçon que vous les li- 
fez , jufqu*i ce quûl mt fait venir lejuge^ 
fnent'y car félon le fens que vous y donnez 
nous devrions au moins lire ainfi , jufqu^à 
ce qu'il ait emporte ie Jugement avec la vie- 
toire^ ou en vtSoire. 

M. Vous avez fort bien jugé , & c'eft 
ainfi que nous devrions lire ces paroles ,1e 
mot ùt^ùt^Hf que nous traduilons faire 
venir , iigtiifiant la même chofe que ce- 
lui d'oV(^'^Mv,qui veut dire emporter. Mais 
il y a bien d'autres fautes que celle-ci dans 
la Verfion de notre Teftament, pour les- 
quelles vous devez avoir de l'inciulgence 5 
&j'eft)ére que vous ne trouverez pas mau- 
vais u je m'en explique librement avec 
vous quand je les rencontrerai. 

Z). Tant s'en faut que je le trouve mau- 
vais, qu'au contraire je vous en prie. Car 
q\ioi que j*aie une grande opinion des Sa- 
vans qui ont traduit le Teftament, je ne 
voudrois pas que le relped que j'ai pour 
eux me fut préjudiciable. Mais laiffcz-moi 
continuer mes objedions. 
M, Cela n'eft pas néceffaire. Je voi (ur 

Soi porte votre penfée, c'eft fur le grand 
upulc qui c&aye les hommes, le pé-hé 
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contre le Saint Eiprît, dont il eft parlé 
dans ce Chapitre , a l'occafîon àe la gué- 
rifon que fie J, C. de l'homme aveugle & 
muet 9 & pofledé par le Démon, au xt» 
Vcrfet de ce Chapitre. 

D. C'eft juftçment cela. Je vous prie 
donc que nous en venions à cette hiftoi- 
re. 

M, De. tout mon cœur. Vous devez: 
iâvoir premièrement, que les Pharifiefts 
n'eurent pas plutôt vu ce grand Miracle 
^ue J. C. venoit de faire, qu'ils dirent 
M\il chafoit les Diables par Beelzebuth le 
Prince des Diables , comme il eft marqué 
au 24. verfet de ce Chapitre. Il eft vrai 
auflî que c'étoit un ufàge aflez ordinaire 
parmi les Sorciers & les magiciens , tom- 
me on le voit dans plufieurs des anciens 
Poëtcs, quand ils ne pouvoient venir i 
bout par aucune autre voye des Démons, 
d'employer le lecours du grand & princi- 
pal Jjémon qu'ils menaçoient de nomrtier, 
s'il ne les aidoit à chafler les autres Dé- 
mons (ubalternes qui pofledoicnt les hom- 
mes. Il eft fait mention dans JamWique 
de la formule avec laquelle ils le mena- 
çoient ,"& Porphyre dit que fon nom étoit 
Serapis. Notre Sauveur réfute fuififam- 
ment cette calomnie en plufieurs maniè- 
res. Premièrement par un axiome corn* 
mun & connu parmi eux que tout Royau^ 
me divijé &c. aont le fens eft, que les Dé- 
mons , étant prudens , comme ils le ibnt 
fans doute , cherchent plutôt à fe mainte- 
nir, & à établir leur puilTance par le moyen 
de k concorde & de la bonne mcelligence, 
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qu'à la divifo: & à l'aiibiblir, par la des* 
union » & par TeCpric de faâion , 6c qu'ain- 
fi il n'eft pas vraiiemblabl^ qu'ils febrouil* 
lent enfrâible en forte ^e l'un chaflè 
l'autre, GQOune lesPharifiens vouloient le 
.£ûre accroire au monde. En iêcond lieu 
J. C. fe fert d'une retorfion par ces pa* 
rôles. Si c\efi par Beelzebuth que je jette 
hors les Diables ^ pat qui vos fils les jet^^ 
tent^ils hors ^ verfet xj. Voici la force de 
fbn argument. L'équité reut que dans un 
cas femblable,on porte le même jugement, 
lorfque vos Difciples chailent les Diables, 
ne penfez-vous pas qu'ils le font par un 
pouvoir Divin ? Vous penferiez donc la 
même chofe de moi fi vous judez équica* 
blement; mais je pencherois plutôt à crot* 
re que c'eft ici une ironie, 

D. J'ai compris en partie le but des deux 
raifonnemens çrécédens, mais je n'entends 
pas bien celui qui fuit , Si je jette htrrs 
les DuAles par t*Efprit de Dteu , certes le 
Rcyaume de Dieu eji parvenu à vous. Di- 
tes-moi, je vous prie, premièrement ce 
qui eil entendu par le Royaume de Dieu: 
lecondement quelle cft cette conféquence, 
fi je jette hors les Diables par PEj'prit de 
Dieu , le Royaume de Dieu efi parvenu à 
vous. Je ne voi point comment l'un iuit 
de l'autre. 

M. Par le Royaume de Dieu on doit en* 
tendre le tems de l'arrivée du Me/Fie dans 
le Monde, comme dans Daniel Ch. IV« 
vs. zp. & Ch. VII. vs. 14. & la confé^ 
quence qui en eft ici tirée, c'eft que com?- 
me Dieu par plufieurs oporations & par plu* 

fîcurs 
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fienrs Miracles donna au Peuple "d'Ifrael, 
un figne de fa prochaine délivrance hors 
d'Egypte , de même les grands Mffacles 
de J. C. étoient deftinez par lui pour être 
un figne au Monde d'une plus grande dé- 
livrance à laquelle il étx)itaâueîlement ap- 
pliqué. Ainfi loriqu'ils en voyoienr le fi- 
gne nls dévoient auui s'attendre à l'événe- 
ment. 

D. Je croi oue votre conjeâure eft juf- 
te: mais que dites-vous de ce quiiuit,Oi^ 
tomment quelqu*un poùrra-t-il entrer dans 
la mai/on d'un homme fort y é* pilier fon 
bien &c. Il femble que ce foitlà un nou- 
vel argument dontj. C.fe lert pour fe dé- 
fendre contre la calomnie des r harifiens : 
mais j'avoue que je ne le comprens pas. 

M, Vous l'allez bientôt comprendre, 
c*eft en effet un troifiéme amument de J. 
C qui touche le fond de l'affaire , & qui 
renverfe de fond en comble ce qu'on lui 
oppofoit , au lieu que les deux autres rai- 
fonnemens ne pou voient fervir qu'à con- 
vaincre certains hommes. Il y a eu , dit 
J. C , des gens qui ontchaffé les Démons 
par Beelzebuth , cela peut être : mais cela 
s'eft fait fans qu'un des Démons causât au- 
cun mal ou dommage à l'autre : cela n'eft 
pas allé juiqu'à piller leurs biens, à extir- 
per de l'efprit des hommes aucun de leurs 
Séchez , mais plutôt pour les augmenter 
:* les fortifier. Ce n'a été qu'une trom- 
perie , & une pure coUufion , au lieu que 
iorfque je jette hors les Diables, vous vo- 
yez que c'eftdans le deflein de les piller, 
db les dépouiller de leur pouvoirs puis^ 

que 
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DU Ch. XII. DE St. Matthieu. 409 
qaej*înciilque'dansl*âmedes hommes une 
aoftrine qui eft entièrement incompati-, 
ble avec le vice & la corruption , en 
quoi confifte le pouvoir du Démon , ainfî 
il vous eft facile de comprendre que j'agisV 
tout de bon , contre lui: car je le lie, & 
le dépouille: ce qu'aucun Démon n'a ja- 
mais fait, & ne fera jamais à l'égard d'un 
autre. 

D. Envoîlàairezpourceverfetjpaironst 
je vous prie, au mivant, Ceiui qui n'ejl 
point avec moi eft contre moi: & celui qui 
ffajfemble point avec moi dijperfe. Ces pa- 
roles font, à mon avis, claires en elles-mê- 
mes, mais confiderées dans leur liaifon 
avec cequi précède ,jene vois point ce que 
le Seigneur a voulu dire par-là. 

M, J. C. après avoir déclaré qu'il étoîc 
fi éloigné de chafler les Diables par Beel- 
'zebuth, qu'il travailloit au contraire a lier 
Beelxebutn même, & à le dépouiller du 
pouvoir qu'il exerçoit fur le cœur des mé- 
chans. Il pouffe encore fi loin ce qu'il dit 
de l'inimitié irréconciliable qui eft entre le 
Démon & lui , qu'il ne veut admettre en 
aucun homme aucune forte de neutralité 
à cet ^ard, déclarant que quiconque n'eft 
pas ennemi du Démon eft ennemi de Chrift; 
félon cette maxime de la guerre, Medii ha-- 
bentur pro boftibus , „ ceux qui ne prennent 
„ point de parti font tenus pour ennemis**. 
Si cela ne fiufifoit pas pour aémontrer com- 
bien J. C. étoit éloigné d'opérer ces mer- 
veilles par le (ecours de Satan ,' certaine- 
ment nulle autre chofene le pou voit faire. 
Aufli ayant fait cette déclaration , & com- 
Tome IIL S ^ pre* 
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prenant qii'il ça ayoiilt fUt ^UQ£qja!^uc^ 
npmn)e en pcvit dire • U ^jqpte^vs- ii'Çefi 
Pourquoi Je vous t^s 4^9 c'eil-à dir€, puis 
qji'il eft maniffde pgr cçs râlions i^c par ces 
coniîderations , guie tops }es %nes,. (k nu- 
racles que je mis, je |g5 Qpcr^ par I0 
pouvoir de Jfiçu & lioa par te fe* 
cours du Démoi): coiii^^ q^if^l çcxr^i^. 
châtiment vous allez attirer FurVous en o]^ 
calomniant & me co^tr^iifnit ^^xpoma vo^is 
fiîtcs. St. Marc nous fait voir la (jaifon 
de ce raifonqemeht dans le C6. Il|. vç. go, 
où il dit, que c'écoit parce âft'ifs ^ijoienc 
il a l'efprit immonde y Vif fayt rep^^rquer 
que J. C. ne parle pas ainil {^i^ei^nt eu . 
égard à la force de leurs argument , lirais 
parce qu'il cQnnôiflbit leurs penfées^com- 
n^e St. Adjatthieu nous l'âppreri^<|anslei^. 
vprfet de* ce Chapitre; c'eft-àiiïrp qu'il 
voyoit clair dans leur intérieur, '& q^Hl 
• làvoit qu'ils croyoicnçvérïtâblempûtqi^ele 
miracle qu'il avoit oper^, |^ un e^. 
duj)ouvoir de Dieu. Mais il voyoit auïu 
qu'ils étoient capaprles d'imaginer qvielque 
irienfongé que ce fut, & d'^ployer les 
calomnia les plus nofres cpnccê {ui , 4e 
propos délibéré, ^ f^çl^t ^^ c'étoit 
des menfonges ic des calonirûes/ pjûtôt 
que de founrir que Icl peuple répongât ^ • 
leur autorité I abandonnât leur c)i§^epour 
fuivre J. C. 
*D. Je vous rcn^rcie, Mon^r, de la 

Seine que vous avez prifè d'applgnir mes 
ifGcultez, afin que je puiflè mieux levec^ 
mon granddoutej fur quoi je me flatte d'a- 
voir une légère lueur: jei^uhaiteroisavec 

c^la 
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DU Ch. xifc DE Sr. îMacthiiu. 411 
cela qitô vous me domiailîezun plus grand 
éclaircif&ment. ^ 

M. Jeleveuxsmais aupamvantjeferois 
bien aife de (avoir comment vous entendes 
ces mots du }x. variet, TiM péché &tot^ 
Uafpbême fera pardonné âme htmmes , par-' 
ce que fi vous favez ^uel péché fera par* 
donné» vous entendrez mieux^^^qUeîe voua 
dirai, lorfque je vous dirai quel péché nç 
ik-a pcMnt pardonné. 

ZX J'caeends que ce fera tout péché en 
général, & Je coinprais que le péché 
contre le St. £(prit eft le fcul péché qui 
oe fera point pardonné. 

M, Je crai^ois bien que vous ne vcms 
«rompaflkz(&is ces deux opinions, cjec 
en premier lieu il faut confiderer que J. C. 
ne parle point de tout péché , mais de cp 
péché qui de ià n^rure eft blafphême ou 
calomnies car il y a plofieurs autres p^ 
chez qui ne fercrient point pardonnez non 
plus que le péché contre leStvEfprit» 
C'eft pourquoi J. C. ajoute dans leverfet 
ftlivant ,iV^ii^/jwf«» apécbé cmtré le Fils 
de Pbomme, c'eft-à-dre,*fi quelqu'unmé* 
dit ou calomnie un autre nomme, Hiai 
fira pardonné y, & par ces paroles il eacplt'* 
que ce qu'il entend par péché & blafohè- 
nie. En iècond lieu , on doit confiderer 
que lors qu'il dit, tout péché & totU blaj^ 
phêmefera pardmtté, il y a un Hébraïfnw 
dans ces paroles, que l'on trouve fbu vent 
dans l'Ecriture; comme dans le V. Ch.de 
St. Matdiieu , le Ciel & lai erre pajferon$^ 
mais' mes puretés ne pajfermt point ^ c'eft- 
à-dfrequeleGiel& la Terre paffeiontplû- 
S.z tôt 

Digitized by LjOOÇIC 
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tôt que ce que je dis nepaffera : c*eftaînfi 

Ïu'on lit dans St. Luc s non pas que te Ciel 
:1a Terre dcrivcntfinir unjour, mais que, 
«Ml étoit poffible, ils pafleroient plutôt que 
fes paroles. Ainfi le feris de ces mots eft 
feulement^ que toutes les médifaiiceis &les 
calomnies font des péchez graves, qui fe- 
ront pardbnnez difficilement à ceux qui les 
commettent, mais qu'ils leleront plutôt que 
la calomnie, laquelle celui qui en eft coupa- 
ble reconnoît être une calomnie 5 & c*eft 
ce que J. C. appelle Wafphême contre le 
St. Ëfprît. C*etoit le cas des Pharifiens 
qui calomnioient le miracle que notre Sau- 
veur venoit d*operer,difant quec'étoit par 
le moyen du Démon , dans le tems même 
qtie leur propre confcience leur ajïrenoit 
que cela proçedoit de l*Elprit de Dieu. 

D. Ce que vous venez de me dire, Mon- 
ifeur, eft fimple , & facile à entendre; paflez, 
je vous prie, auverfet jj. Ou faites Par^ 
bre bon^ à* fin fruit bon , &c. dit Jeftis- 
Chrift. 

JU. Ces paroles font fond^ fur ceci : 
vous dites , dit J. C. que j*opcre par le fe- 
cours du Démon, mais vous ne voulez 
point Voir mes œuvres ^ à lareferve dé ce 
miracle qui vous paroît une opération du 
Démon. Vous voyez que je m'empreflc 
à faire du bien, j'exhorte le peuple à la 
repentances ie leur montre le chemin du 
Ciel 5 ce ne font pas des oeuvres gue les 
Démons ayent coutume de faire :ainfi dites 

Sue je fois toutes ces chdfes au nom de 
eelzcbuth, ou reconnoiffez que je fais 
mes miracles par la puifFance de Dieu. Les 

hom- 
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hommes jugent des inclinations de Tame^pas 
les aâions ordinaires ou par Içs habitucies 
c]ue l'on contracte dans la \iie: comme ils 
jugent que les arbres font bons ou mauvais 
par les fruits qu'ils produifent. Vous pou- 
vez juger, dit Jefus-Chrift , par vous-mê- 
mes de la vérité de ce que je dis: car corn-- 
ment pourriez-vous parier bien étant mé- 
cbans ? dit-il au verfet 34. C'eft-à-dire, vous 
ne (auriez jamais le Eure. Un efprit difli.- 
mule & §ené fe décelé à la fin lui-même 
d'une manière ou d'autre, & retourne à 
fon naturel: vous pouvez jug:er par vous- 
même, que ne.dîfant & ne faifantrienque 
de mauvais, vous devez être méçhansrvoiis 
devriez par conléquent jugeràmon ésard, 
que ne me voyant rien faire que de bon, 
il faut que Je lois bon, & que refprit qQi 
opère enmoifoit bon aufH. 

D.Jc comprens tout ceci, & je puis 
vous épargner la peine de m'expliquer ce 

Ïui fuît qui tend comme je voi au même 
ut : il me femblc feulement que je fêns 
quelque difficulté fur le 36. verfet qui dé- 
îtvA toute parole oifeufe-yçzx: fl nous devons 
rendre compte de toutes celles que nous 
difons. Dieu me fafle miféricorde , & à plu- 
fleurs milliers d'autres l Faites-moi enteii\* 
dre, je vous prie, toute l'étendue de cett;e 
menace de J* G. . 

, M. Quoi que ce foîtjçïî^rit ici entendu 
par parole oijeufi^ vous devez être afluré 
qui eft relatif à celle que les »Pharifïens a- 
voient proférée touchant J. G. lors qu'ils 
a voient dit, qu'il jettoit hors les Diables 
par Beelzebuth» car J. C« n'a pas encore 
S j *' ache- 
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^tchefé ctijo^û aàdire (nrIeiirini|Hitatkxi 
caloamieiife. Mais il oondiiiie ibocfiCcoors 
fm le wèatHbfec jofoa'au 38. verfec da 
mêaie C3iapitre. Confiderant donc cette 
fmy/e oifiuji dam cette réiadon y il eft très- 
taifimnable de l'expliquer non detome pa- 
role que Ton protere imitSenienc, & qui 
n'dxHitit à rien (car fi cette explication 
éttft véritable , ce qu'à Dieu ne plaiiê! 
die ne (êrcMt pasconvôiableencetendmt) 
cda doit donc s'entendre de tonte parole 
qui fenfenne na roenfonge, atrpatûifiux 
& VMmésms la Sainte Eiritarc, onentend 
fonvent ce qni eft feux. Aînfi prendre le 
iKNodeDienen vain dans les Gbmmande- 
sieos, ç*eft jurer fiioffenient: defortequete 
éeSlàn de J.C. par ces paroles , eft cehn- 
<â, Crojei-vOQs d'éviter le chlriraent dâ 
à l'horrible calomnie qne vous avez 
p*oferéè contre naoi 9 lâcbant en votre con* 
Icfence qne c^ft ime calomnies Je vous 
aflore qae non. Car nnt homme qui en 
aura calomnié un autre âuflement n'é±ap- 
pera au jour du jiçement, quoi qu'il ne 
connoifle pas la £iufleté de cette calomnier 
c'eft pourqucri vous ferez encore moins 
épargnez. Par ce que je viens de dire nous 
devons apprendre, ilnon à nous abfténu: 
dje toute parole inutile/ce qu^vu la nature 
& l'éducation de l'homme, eftpre^ieinï- 
poffible, du moins à prendre garde de ne 
pas calomnier les gens non faiîement tors 
que nous (avons que la.calomnie eftfauflè, 
ce qui fans doute eft un péché eitrême- 
menc énorme^ mais encore lors que nous 
n'avons pas de certitude évidente que la 

chofè 

Digitized by LjOOQIC 



DU Ch. Xll. DE St. Matthieu. 4r<j 
chofe eft vrâyé. Àinfi c*eft le devoir par- 
ticulier d'en bon Ghréeîen de réfréner ab- 
felumenc la langiie -, fur cet article , parce 
qu'il eft rare qu'un homme fe donne là lî- 
berté de répéter lc!$ fàiaÉctez qu'il a oiiï 
dire contre quelqu'un fahs fbuhaiterqù^el- 
ies ftttcht vtziès. 

D. |è voùsretrie<•c^edevo^expî^cations: 
Je tâcherai avec l'aide de Dieur &f côrt- 
former ma vie & mes difcours , car je re- 
marque que c'eft un péché auquel le monde 
ne prend pas aflez pitié , quèi qu'A foit 
réellement deftruâîf de la charité, fans la- 
quelle on rie fauroît être Chrétien. Cir 
pourvu que les hoéimès évitent de faire cfe 
qui eft notoirement riiau vais, ils nefemeè- - 
tent pas en peine de ce qu'ils difent des 
autres. Goiltînuohs, je vous prie, à par- 
courir ce qui fuit : Que* veulent dire lés 
Doftcurs de la Lot ^ & les Pharifiens ,lofs 
qu'ils demandent un lîgrie t J. G. dans le 
fS. vétiet àù'ii)Më Cha|)ître,aSx quidri 
avaient tsim ett auiy^r^aîftt ? Il mt feihHë 
ïgue G'eft ufte âmàiâë fioris â^ jJropôs; 

Mllfzâ^ tfit^ffi^^ qui croyertt 
que ces Ûù&è^tÈ del*'L6i*^sPharifieiK 
n'étoîentpÉ* kfenl&i^qift â^oiehé va les 
miracles préèédë^ de JP.C; Ife fe fondent 
ilH* St. Luc Gh. Xî?v$.ié: Ijefditfrèspoi& 
U tettm kà ammèàoimt mn^t dû CieL 
îyiais fi 6nWfepxêtàéi0^i otif ti'ôavera 
^ue cette c^irtftm h'felt p3ié fo'Sifè«iblé. La 
meilleure rïft)6«fé qù'^b'ft jfivflffédû^nèl", eft 
qu'ils ne^efirôlebtgW tfn fmlple figné où 
Tin miracle, tel qu'us eft atôî^înt é^i. vô. 
Ils detaandbie^ m fitffe' dt^(M, cbiôn* 
S 4 dit 
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àk St Luc, c'eft à-dire qoe Dieu décla- 
rât par quelque grand prodige que J. C. 
écoit un Projeté envc^é de Ql parc, s'il 
écoic tel véritablement Les nûracles que 
J. Cfàiloit fur la terre ne 1^ âtisfiôfoient 
pas i les regardant comme équivoques à 
r^rd de la caufe , qui paroi t venir de deux 
pmflknces oppofées, ou de celle de Dieu> 
ou de celle du Démon: au lieu qu'ils cror 
yoient que le Dâuon n'avoit aucun pou* 
voir au OeL 

Z). Votre railbn me plaît fort, mais je 
vous prie y qu'eft-ce qu'entend J. C.parUi 
réponlè qu'Û ùk à leur demande dans les 
verfets J9, 40, 41 & 4X* j'avoue que je ne 
l'entends pas parfaitement ? 

M. Voici le fcns de fa r^ponfe. Vous 
voudriez avoir un ûgpt du ciel^ & alors 
vous croiriez en moi. Dieu qui ne laiile 
paffer aucune occafion de vousôter toute 
excu/e vous a donné des figues fuffi&ns 
fur la terre, mais il n'eft pas obligjf de (à^ 
cisfaire vos fimtaifies, & de vous donner 
des (ignés où & quand vous en voudriez 
avoir. 11 fait que ceux que vous avezvÛs 
fufiîroient pour vous perluader de cro»e 
en moi fi votre avarice, votre prc^t. Se 
les poftes que vous occupez dans l'état 
prcfent des Juifs, ne vous âifoient recher- 
cher tous les moyens 6c tous le$.précextes 
imaginables d'entretenu votre incrédulité. 
C'eA-i^ourquoi fi les fignes que j'ai ÙLits 
Ibr la terre ne vous farvent de rien vous 
n'en aurez aucun dû Gel s mais fi vous 
voulez, vous en aurez un dedeflbus la ter- 
re 1 le figne du fr^phéte Jfonas, un fignç 
; / qui 
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DU Ch. XII. DE St. Matthieu. 4i:^ 
«uîn'eft pas pour vous convertir, puisque 
vous ne vous êtes pas convertis après tant de 
pgnes & de miracles 5 mai5 un ligne démon 
«inocence & de votre malice; qui vous 
porte à me perfécuter, jufqu'à vouloir me 
faire mourir, pour récompenle de tout le 
bien que j'ai tait parmi vous. 

D. Par tout ce que vous venex de dire, 
non feulement je comprens le but de laré- 
ponfe que Jefus-Chrift leur fait, mais en- 
core le deflein des verfets 41 & 42. où il fè 
plaint que malgré tant de fîgnes faits parmi 
eux ils n'avoient jamais voulu croire; au lieu 
que ceux de Ninive, & la Reine du Midi 
avoient crû tout ce qui leur a.voit été dit 
par Jonâs ou par Salomon,fans leur avcwr vu 
feire aucun fîgne ni aucun miracle. Mais je 
vous prie de me ilire quelle eft laliaifonde 
ce qui fuit touchant l'elprit impur qui eft 
iorti d'un homme dans le 43. verfet: quel 
eft le but & le fens de ce difcours ? 

M, Il n'eft pas fans vraifemblance que 
notre Seigneur J.C. affligé delaperverfité, 
& de l'incrédulité du Peuple Juif, fait une 
elpece de revue de toute la NaticMi depuis 
k tems quHls furent emmenez la première 
fois captifs en Babylone , jufqu'au tems 
qu'ils turent entièrement exterminez par Ti- 
tus. Avant leur captivité ils étoient rem- 
plis de toute forte de méchanceté, comme 
iT paroit par les Prophètes 5 pendant leur 
captivité , ils revinrent un peu à leur de- 
voir, & ce fut en confideration de cet a- 
mandement qu'ils furent ramener dans leur 
patrie? Mais après leur retour, peu de 
tems avant la venue de notre Seigneur, ils 
S ç tom* 
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ton)berent dans des vices abomînaWes , &rer 
gardez comme tels parmi les Payais mêmes» 
comme il paroît parThiftoire, & pour 
mettre le comble à leur iniquité ils ajoute* 
rent à leurs déreglemens le mépris de^Jeur 
propre.Meflie , envoyéau miUea d'eux avec 
autant de puiAanc^, & de douceur tout 
eniemble qu'âucua homme en eût jamais 
montré. En punition dequoiDieu lesayanfi 
abandonnez, comme ils. l'avoient abandon- 
né lui-mâme , ils devinrent le plus pervers 
en le plus vicieux Peuple de laterre^coa^oiq 
îofephe nous apprena qu'ils étoiem. vers 
les derniers tems de la Nation» C'efl 
cette réflcxipn^lur leur miférahte éiat que 
notre Sauveur femble leur infi/nicr dancr 
cette efpece de parabole de l'e^icimmoii% 
de qui lort d'un homnie & qui y cetounu^ 
Je n'oferois foutenir que J. G. ait ea.cda 
en vue précifément, jevousiedonnepoun 
une conjedure : mais vpici cenaiiiemenfi 
ce qu'il a voulu dire» c'eii que ceux 
qui ont une fois quitté le train d'une vi€ 
fenfuelle & charnelle, s'ils viennent à y 
retourner, tous les péchez^ qu'ilscommet>^ 
tent de là en avant fontrplus criminds que 
les précédens.* Dieu tirant uue jufte ven^ 
geance du mépris de (k gr^ce qu'il leur a 
offerte, & les abandonnant 9 attrait forte 
de méchanceté &c d'impurct^i 

D. Je croi que vous avez HencTcncontt'é^, 
Il y a feulement quelques termes, &quel^ 
ques expreffions dans cette Paraboleou^Hif* 
toire, comme il vous plaira Uappdikr,que 
je n'entends poii>ti premièrement que veue 
dirci je vou? prie, J. G, par aller fiar kà 

lieux 
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DU Ch. Xll. DE St. Matthieu. 419 
lieux fies cherchant du repos, & n^en trou^ 
vant point! 

M. Les lieux fecs & fablonneux ne font 
pàs des lieux propres à habiter, & ce font 
ceç fortcss de lieux que' le Démon habite 
lors'Cfu'il eftforti d'un hoftinîe, qui cft feu- 
lement fufceptiWe de vice& dépêché, eri 
quoi le Démon prend fon plaifir. Lapen* 
lée de J. C. eft celle-ci ^ Que comme ult 
yoyageUi' ©ft plias fatigué dan^^ ut) chethin 
rude, fâblôttntfuxouietquedafnsunautre 
qUi'traverife'dés campagnes couvertes de 
verdure, unle^ & agréables 5 ainfi le Dé- 
mon n'eft pas fi contint lori qu'il prend 
poff^ion d'une autre créature, comme 
lors qu'il entre dans un homme* 

D. Gela eft fort vraifemblable , maïs en 
même tems d'où vient qu'il prend {èpt au-^ 
très Efprîts plus méchani que luis pour- 
quoi choifit ce nombre plutôt qu'un autre? 

M. Le nombre de fept eft un nombre! 
parfaits oU bien il fignitie ce qui dansfoî^ 
efpéce eft parvenu à fa perfeaion foit erf 
bien foit en mal : ainfî St. Jean appelle le' 
St. Efprit de Dieu > les fept Efprits , Apoe. ' 
Ch. I. vs. 4- Ainfi la femme ftérile eft dite* 
flfvoif'enfkntéfept enfans, i. Sar^iuel Ch.^ 
IL v$. ç. ce qui emporte qu'elle a écéaùflï 
féconde qu'aucune aûtfe femme puiffc l'ê^^ 
tît^ ainiî lors quel'efprit-iaîtoôndeeftdicf 
prendre feptauti?ésEiprîts avec lui, cda* 
ne fignifie autre chofe fi ce n'eft que l'hom- 
me ocvient parfaitement méchant lors que 
cet Efprit qui étoit forti de lui y retourne. 

D. J'approuve l'explication que vous 

donnez à ce mot: je la croi probable, mais 

S 6 Je 
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420 E X P L I C A T I O N &C. 

je Vous prie, pouvez-vous conjeélurer 
qu'a voient à faire laSte. Vierge & les Frè- 
res de J. C. dont l'Ecriture dit qu'ils étaient 
dehors cherchant de parler à tui^ dané le 
verfêt 4<^. du Chapitre? Vous me rc^- 
dçrez peut-être comme un homme trop 
curieux, mais fi les Interprêtes n'ont rien 
conje£hiré là-deflus je ne vous prefferaî 
point. 

M. Il cil certain qu'ils ont fait desco»- 
jeâurcs iur cela, & je ne vous les cache* 
rai point. Us s'imaginent' que ta Mère de 
J. C & fa parenté ayant eu quelque vent 
que lesPharifiens confpiroient pour lui £û- 
re du mal fouhaitoient de lui parler pour 
le mettre à couvert du dangers celaparoîc 
encore plus probable quand on fait atten- 
tion à ce que dit St. marcÇki. III. vs. %i. 
que fis proches fortirent pour fe faifir de luii 
car ils difoient qu'il était hors de fens. Ce 
qu'ils faitoient, félon toute $çparence,pour 
modérer la fureur des Pharlhens & leurs 
mauvais defieins contre lui, en le leurfâi* 
iânt r^rder comme un objet plus digne 
de pideque de haine. Il femble pourtant 
que J. C. na voulut pas les écouter, ni 
même les reconnpître, comme il paroît 
par les trois derniers verlets du Chapitre 
<]ui font fi clairs & fi faciles à entendl'eque 
Je croirois faire tort à votre difcemement 
u j'cncreprenois de vous les expliquer. 



F I N. 
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DES 

MATI E RE S, 

Contenues dans POuvrage de 

C H I r. L. I lî G W O R T H. 

Remarque* que le premier chiffre fe rapporté 
.au Chapitre & les Chiffre» fuivantt aux Sec- 
tions des Chapitres» '~ "^ "^ "■" 

a; 

^A^iMs ( Théologiens) juffifîer *i pen- 

<faftt au Papifme & de leur ignorance 

Clans la Théologie Scholafftiquc. pref. tf. 

Mittqmé alléguée vainement pourautorifcrla 

" iloannc & Tufage des Catholiques Romahw, 

• y ayant plufieurs erreurs plus anciennes qttc 
•^quelques-uns de leurs dogmes. Ch. <. oi. 

Afotn, ^yznt prêché la venté ne rendent pas 

• «ne Eglifc infaillible. c. 2. 148. 
Affiftance de J. C promifc à rEglifc pour la con- 
duire plus loin que lesvéritez neceffaires. c. 

lAtbetfme^ & l'irréligion refuîtent ailément de 
certains dogmes & ufages de l'Eglife Ro- 

.^ ^»"ï«- prcf. 7t 8. 

S, Auguftm. Ce qu'il a dît EvangeUff non tu^ 
d€rim o'c. Comment cela fe doit entendre. 
C.2.54 , 97 , p8,9^. fon témoignage contre les 
Donatiftes ne conchid rien contre les Protef- 
tans. C 2. i6j. explication de fcs paroles 
qu'il ne fiMt fomt ^vifir t unité. 5. ro, 

y Auteur de ce livrejuftifié du foupçon d'hère- 

fiepr. 28. fon motif pour fe faire Papiffc 

-& fcs repoûfes à ceux de ce parti, pr. 4* , 4 v 

■ S 7 k 

Digitized by LjOOÇIC 



X A B L E 

Bf 

C Ihle. Fondement de la Religion des Rote- 

•" fhns prcfcraWc atr Syfteme'^ U Reli^oà 

Romaine > celte proportion- expHqoée' a» 

long. Ch» 6. depuis $. 56. julqu'à 72. 

C 

CAMmftfs , leur doftrine de la Prcdeftinà* 
tion vainement iittaquéc|fafl«tPapMiésqîif 
- (omttunieht avtcceuxîqûi fe'croyisflt 7. 30. 

Çdtalûiue des points fbndtmentatit it'éft ïîipôf- 
fible ni neceffaire. Prêt &Reponfei7. & c. 
3* i>> 53- ^*l«i ^cs Protefttfls eft aiiffi^ton 
que celui des Papiftes c 4. u. c. 7, 3.5.fiîut^ 
de ccCMaEoguc, on n'efl pas incertain dans 
la foi c. 3, i4«Le3 Papiûes font autant- obli*- 
gei d'en avoir un que les Proteftans, cepen- 
dant ils n*cn momicnt aucun. Ç, 34.^3. 

Certitude morale » fondement fuffifant delà foi 
1, f54. Un Proteftant peut avoir cette cerK 
tiiude quoique les ProtÊihasdivifez enien- 
timcns y prétendent également. Ci 7. 13%. 

Chanté, Quelle eft celle des Protdlans pour les 
Pîipifles , U celle des Papiftcspour les Prote- 
ftanî* C. r.r, 3, 4, 5* Cette vertu devtoit'' 
icgler le jugement qu'on fait de ceuxqui-cr- 
rcnt & qui mènent unir bonne vie. Gv 7. 33. 
celle des Hrotciïan) pour lei Rapides ignorans? 
ne doit pas raffurcr ceux d'entre euxqui^ne 
veulent point reconnoitre leurs erreurs.- f^.iô, 

dfmmamon extérieure, peut être abandonnife 
fans qu'on quitte l'Eglife. C. 5.3^1., 45 >'4î^. 
On peut être Membre de l'Eglife fanslui-êirc 
uni par la Communion extérieure C. 5^ 9. 

Çoncêrde dans les erreurs capitales, pire ^ueU 
contrariété dansles poiiatf icontrovf^fjfz^ 5. ix* 
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DES MATIERES. 

Cânfàeuce* EU certains cm peut juftifieria fcpa- 
ratiûa quoi qu'on Tallegiie fouvenli mai à 
propos f . io8, 

Ct»fi^ncn. d^ Opinions , on n'en èfl pastou- 
jours refponfable. C. x. 12. c. 7. 30. 

Cmtradiâtiêni de ceux, qui croyent laTranfub- 
(lamiation. C4. 46. 

Çmtrfvtrfis. fur TEcrittire dotvest fedédtter 
par dlcs^mêmes.i. 27. Il n'eft; pat toujours 
neceffaire de determiBer celies fur la Rêli« 
gîon, C. I. 7 , 156*' & c* 3, 8& n!cft pas 
bsibim en cd% d'nr fentencrjadiciwc Ans 

DEnis (S.) d'AIcTandrie^expîJcatîondècegu'il 
dit fur ceqrfil ne ftut point àirifer l'EgU- 
fe, 5.12. 

^iverfiti de fentîmcns païmi les Proteftaûs, 
objcAion vante. C. 3,2, 3 , 5 , fie c. 5. 71. 
On ne fauroit Icsaccufer de diverfité furies 
véritci neccffaires c. 3. 52. leur diverfité' de 
fentimens n'eltpas contraire au falut , pr. 22. & 
c. 1, 10, 13 , 17. furies faits, ne rendent 
pas coupables de nier les veriter divines. Pr. & 

• Reponfe. 10* 

DâBrim^ Ce qui cil requis pour prouver qu'el- 
le vient de Dfeu. Pr. 8. celui qui s'attache 
à la doétrinc de rEcriture peut être fauve 
quoi qu'il ignore que c'cfl la parole de Dfep; 
c. 2. 159. Toute la Domine de Dîeu 
a été enfcignéepar-les Apôtres qui ôntdeiràn» 
ce- Anathême à ceurqui voudroicnt intro- 
duire de nouvelles doôrînes. C 4. 18. 

Dênatiftês. Leur cas diflfîfrcnt de celui des Pto- 
tcfhms c. f^. 103. TEglifè Romaine cft coujia- 
ble de leur erreur en ce qu'elle fait croire 
aux hommes qu'il n'7 a de Chréiiens que 
ceux qui Ibnt'-Catholiqucr c; 3. 64 Pàpiftcs 

reUem- 
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TABLE 

rtfflémble&t aux Doaatiftes plus que les Prc^ 
lefttns tu oe qjae les premiers prétendent 
qu'à n'y a point de Salut hors de jear £- 
gUTc. C 7.21, 11,47* 

E. 

JffCriiMnSt$ interprétations ont été mal confbr^' 

^^ vécs par la Tradition c x. 10. celles que 
les partiodieti en font pour eux fenis, uns 

' obliger les^ autres de les embraâer , quelque 
ftufea qu'elles foient m'ezpoi^nt au danger 

. que leurs Auteurs ci.iii. r£g1ife Romatne 
te vante vainement des explications infailli- 
bles qu'elle en donne. C. i. 93 , 94 , 95. 
Comment on peut connoitre qu'elle s'eft con^ 
fcr?éc fans altération. C 1. 55 r 5^ » 57* 
LesPapiilcs ne la refpeâent point autant qu'ils 
k doivent ci. x. comment on prouve 
qu'elle eft la parole de Dieu C. 4. 53. fon 
autorité divine peut être certaine auoi qu'on 
ne puifle pas démontrer qu'elle eft la parole 
de Dieu c. 6. 51. certains livres de TËaitu* 
re font à prefent tenus pour Canoniques quoi - 
que TEglife Romaine les eût autrefois^rejc» 
tel. c 1. 904 91. Savoir iî certains livres de 
VEcritun reconnus pour Canoniques n'ont 
pas été enfuite rejettez.c. 3 19. l'Ecriture dans 
les chofcs neceifaires eft intelligible aux fa- 
vans êc aux ignorans. c. 1. 104 » 105» 106. 

. Ceruins livres de l'Ecriture ont été mis en 
qucftion par les Pères, de noeme que par les 
Frotedans. c. 1. 34. Elle eft d'une grande au- 
torité par les argumens qu'on tire d'elle-mê- 
me. Cl. 47. La vérité de l'infpiration de l'E- 
criture ne dépend pas de 1 autorité de l'E- 
gUfc Romaine. Pr. 14. & c. 6. 45. Si l'Eai- 
ture Contient toutes les veritci neceflâires le 
Fapifme cft confondu. Pr. 30 Son vrai fens 



dby Google 
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ii*eft poiftt kiceruin dans les chofes nceef • 
iàires. c. i. 84. Une explication déterminée 
des paiTages obfcurs de TEcriture n'eft pas 
BeceSaire. c x. 117, 150. L^feosdespafla-. 
;es intelligibles peut être connu par le mê- 
me moyen dont les Papilles fe fervent pour 
connoitre le iens de ceux qui prouvent Tau* 

. tôrité deTEglife c i, 150, i^i. Dieu peut 
donner à TE^Ufe le moyen de connoitre le vrai 
fens de l'Ecriture fans qu'il foit néceflairequ'eU 
' le ait un tel fens c. 2. 03. Il eit plus aiie de coiW 
noitrele fens de l'Écriture qu'il ne l'eft à ua 
ignorant dans l'Egliic Romaine de conndtre 
quelle eft la vraye Eglife,quels font fes décrets 

* & quel en t& le fens. ci. 107» 108, 109. 
En quelle langue l'Ecriture n'a point fouf- 

. fett d'altération 4 & comment on peut s'es 
aflurer. c. 2.S5>5^i57* TEcriture atout ce 
qu'il faut pour mre une règle parfaite, c 
2 » 7. En quel fens elle eit règle parfaite de 
foi. c. 1. 8. Elle n'ell pas proprement luge 
des controverfcs,mais une rede pour les déci- 
der, c. 1, II, 104 » 1^5. Elle s'ell plutôt 
prcfervéc d'akerationpar la providence que 
par la vigilance de rEglile Romaine, c.2.24^ 

. Quand on dit que l'Ecriture eit une règle 
pour décider les controveriês il faut excep- 
ter celles <iui la regardent, c. 2^.^» 27» 156; 

' Elle contient les principaux objets de notre 
foi» l'Ecriture n'en eit pas on» mais elle eft 
le mayen de nous les faire connoitre. C. 

' X. 32 ri 5^ l'Ecriture doit décider quelques 
controverfes» autrement celles qui regardent 
l'J^life £c' les marques à quoi on la recon- 
nolty ne fauroient être décidées. C.2. 3. Oi» 
Taccttfe fauffement d'augmenter les conuo- 
Terfes & les difputcs. c. 2. 4. Elle eft un moyen 
fuffifant pour découvrir les herefies. c 2. 127; 
lorfqu'on s'en rapporte à elle ce n'eft vas 
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' ^dk t^porter' i Tefprk partictfîeif dâHs le 

fcns qne Oif une perftwfion qui vient de 

refprit de Dieu. c. i. no. LcsProteftans qui 

**anttftëit à rEcritnre conviennent dtôs la 

J)làï)ttt des chofes & leurs differentèi né 

-font point eiTentieîles. C. 4. 49, 50 Les 

•• paîtîcwier» qui rexbHquent dans un iflaa- 

r VàiiJ féfts & pouf ufi mauvais deflein s'ex- 

' ^ôfeot au danger dt fe perdre <hix ftuU c, 

ifj^îjfe & des mof ens fuffirans de terifeiner les 
coûtrôverfes. C. i. 7, ii. l'ordre ^uS'nous 
tû donné de l^écbûter ne proutt ^fon 

- infiiillibilité. C. 3.41. Une Eglifb peut être 
la ver!tiWe,qu6i^tt*dW féçôiie l'Ordination 
& l'Ecriture d'une Eglife faûfic- c 6. 54. 11 . 
tt'eft pasneeeffaire d'en tPOtiVd une qut s'ac- 
corde avccles Proteffem^ dtbs foiis ïe^oînts. 
Pr. &Rcponfe 19. & c.ç. 27..LesThcdlo. 
giens de i'Eglife Roiùanne. prétendent qu'el- 
le peut faire de nouveaux articles àt foi. 
C. 4 18 'EgfifeApoftolique, Guide infailli- 
ble pa:r îe moyen de fts écrits. C. 3- 6g ^ 
«G Si la CToyaiiec deî'ràfiiHibifité defEdiie 
CâthoHq^îé'ftonVâine^ en dis que'ftdottwne 
fa\ vrary e y pxtx^tn^ï dfe' TH^refite pî W ^éoc 
toutlefyiTïSole. C, 4. 77, 78'^ 79, S-j.rto- 

• melfes-dc J C.àfEglife. C. 5. 6t , 6z. 

^l^fi SWt/' n^ Te vantoit point du don dln- 
faillibilité , Bt il n'eft pas neceffaireque» la 
Chrétienne ait ce don. c. 1 141. 

Erreurs^ Cortrtl^ritdlcSCîtpofent à la damna- 
tion- Pr. &'Rcp6nfe it.dansqucl cas^dés tr- 
ieurs dajn'tiabl^» né damntnt pas^ ceux ^ui 
les crcJyent.G. 5. 58,& c. 6. i4.Dans^quel 
cas celles quiné'fentpf^damnablcè- peuvent 
damner ceux qiiî fts crOVcnt. C j; 66, Ce- 
lui qui les abandonne eflî'eitfttpt de l'eproche 
c. fi icj. Ofl peut extufélr lts^«ri*Kfr^^e 

lEglifc 
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DES MATIÈRES. 
l'Eglife Romaine , mai$ non pas 7 partî>- 
dper« C. ^. 70 Oa 4oit les abanaonner quand 
elles mettent le Salut en danger quoi quel- 
les n'y fbient pas afcfblnment contcaires. c; 
74 6. Celles des gens de bien doivent être 
jugées charitablement, c. 7,33. On peutap- 
prendre de TEglife à réfuter les erreurs. 0,3; 
y>é Les Protdtans ont quitté légitimement 
F£gHfe Romaine potir fes erreurs quoiqu'ib^ 
errent encore après l'avoir abandonnée^ C, 
5. 60 , 64 , 65 , 67 , 87 , pr. On ne doit point 
adhérer aux.erreun d'une Ëglife de peur dV 
bandonner h puredoârîne- c. 3. ^é.Certai*- 
aes perfonnes ayant abandonné les erreur» 
de rEghfe Romaine .& venant à nier dc$ vc- 
ritez capitales ne forment point d'argument 
contre les Frôteflans. c. 3.^3* 

Errturs, On ne doit pas trouver mauvais qu'un 
homme les abandonne, c. c, 103* Quoique 
l'on pardonne celles de l'ËgUre Romaine on- 
ne doit point y pjkrticiper c. ^ 70. Celles 
qui cxpofent fcîafement le Salut doivent être, 
abandonnées ^7. 6. L^nefieûité de pra^ , 
qucr des erreurs connues eft une yà&e^ càufe 
de réparation d'une Eglife. C. ^^ ytf y^^ 

Effrh pArssc$^ier Comment on doit entendre 
cette expreffion. C. i. 110. On ne doit 
point le nommer ainfi l'orfque Ton s'en rap- 
porte à l'Ecriture c. z. 110. Queleilledan'-^ 
gcr de l'el^rit particulier. Pr. iz , 1,3 , & Cr 

X* |io. 

E'vanitUs, ' ( Les quatre ) coadennent tous 
les points neceiïaiaes de Foi, .C 4. 40»; 41, 

Bxamen de la Religion» chaque particulier. elt 
en droit de le faire pour lui-même c.2,.4X* 
Il peut oppofer fon fentiment au jugement 
public lorfqu'il eft autorifé par l'Ecriture, c 

S- 
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5/iop. rSxftraen de U ReUgion par TEcri- 
ture doit être exclus far les Papiftes félon 
kors principes. c x, 3« 

F- 

27 01. Si elle eft détruite en niant une vérité 

^ Divine. Pr. zç, c 6. 49, c. 7, 19. Objets 
de la foi, eflenticisy & ocafionels. C, 4. 
3. Certitude delà foi audeflbusduplusiaut 

^ degré peut plaire à Dieu 6c fauyer l'hom- 
me c. t. 8. 6c c. 6. 3^.4» 5. Celle qui efl au 
deffons de la certitude peut vaincre les ten» 
tarions 6c lesdiffîcultcz.c 6, 5. U peut y en 
avoir fans que l'Eglife 6t fon infaillibilité la 
produifent. c. z i5Z.Dans l'Eglife Romaine 
Fanalyfe de la foi fe réduit à de fimples mo- 
tifs de crédibilité. C. z. ij;4. Elle ne prece^ 
de pas TEcriture mais fait ion efficace c z. 48'. 
Les ProteHans ont une certitude raifonna- 
We de leur Foi. C. z. J5Z. Celle des ?a- 
piftes fe réduit à des motift de crédibilité. 

C. z, 154. 

Rendement de la Tel elBt fuffifant quoique la 
certitude n'en foit pas infaillible. C.6. 6, 45. 

Imàarmnuux ( Points ) ce que les ProteSans 
entendent par là c 4. ^ En quel fens TE- 
glife Romaine n'erre pas dans les articles 
fondaiiienuux. Pr. zo. On ne fauroit aifi* 
ftierune Egîifequi ne puiffe errer fur lesar- 
tides fondamentaurc. 3J 55. Dire qu'il y 
aura toujours une Égîife qui confervera la 
Foi des points iondatnentaux. , ç^'^ft dire 
qu'il y aura toujours une Eglife, c 3. 5^. 
Une figlife n'cft pas pure qui retenant les 
articles fondamentaux y bâtit avec du chau* 
me » 6c néglige la reforme de fes erreurs, c. 
5 »' 6r. L'ignorance des points lonâ^mtntaux 
ne nous jette pas dans 1 incertitude» â nous 

errona 
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DES MATIERES, 
errons capitalementoufi nous différons en- 
tre nous lur les jpoints fondamentaux c. 7. 
14. Si en niant rinfaillibilit^ de l'Eglife lei 
' hommes font abandonnez par là à leur e^ 
prit particuU», & quel eft le mal de cela, 
Pr. Il, 13, 8c ç. X. lia, 

G. 

(iVféie Infaillible, n'cft pas neccffairc pourévi- 
*^ ter rhérefie.C i. 117. Eglife du temps des 
Apôtres 9 Guide infaillible auquel nous pou- 
vons nous en rapporter, C.3.69; TEgUlc ne 
fauroit être guide infaillible dans les points 
fondamentaux quoi qu'elle y fût infaillible 
: c 3. 39. On ne fauroit croire que ûrEglifè 

• Romaine eft le feu! Guitk infiiiUible TEcri- 
ture fainte n'en fafle une mention exprefle 

TJBreJie. En quoi elle diffère du Schifmc c. 

• 5. 51. Il n'y a point dlierefies nouvelles 
non plus que de nouveaux articles de foù 
c. 4. 18 , 37, 38, Les Pères ne croyoient 

• point que fé feparer de l'Eglife Romaine fût 
une herefie. C. 6. ii , 23 , 14 , iç , 26 , 
2.7, 18, 30 , 3t , 33 ,• 34. Ce n'eft point 

. une preuve d'hereûe que de n*avoir pas une 
fuite non interrompue d'Eyêqucs qui ayent 
tenu la même doârine. C. o, 18, 41. Ce 
n'eft^ point une herefie aux Proteflans de ne 
point recevoir les dogmes que l'Eglife Ro- 
maine leur propofe comme des veritez di- 
vines. , ' "" G. 6, II, II. 
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U 

jNdll/irêncê id Rdîgiotift faaffimient attri- 

•buée mx Prolcftans Prcf. 3,& Ch. 3. ii. 

IttfkdtiHiUi. Croire Qu'elle appartient à une 

figlifc c*eft ^exp6(er a tomber dans Therefie. 

Pr. lo. On ne peut pas mieux s'aflurer de 

rinfaiUibiHté de l'Ëglile que de la fidélité de 

. TEcriturc Cf z. 15 , & c 3 17. rinftillibi» 

lité de TEglifc n'a pas la même évidence 

-que l'Ecriture c. 3. 30, «. Elle B'eft|«s 

prouvée parle pafla^c qtsêiis Portes dt VEn^ 

firne frevaudror*t point contn tUo. C, 3, 70. 

Ni de la promèfle que i offrit lions eâÊMê à 

touto verifé qui fut faite uniquement aux 

Apôtres c 3. 71 , 71. El}e n'eft pb prou* 

vée non plus par le paffage des Epkofmo 4. 

|I, iz, 13, Uadonné dos Apôtns écz, jttf" 

qu* à ce qtêo nous /oyions unis dans la même Foi 

ecc. c. 3. 79, So. Infaillibilité dans les points 

fondamentaux ne nous doit pas engager à 

croire tout ce que propofc une Eglife c. j. 

f 7. La promefle d'mfsullibilité <it condition; 

nellc. C 3. 75, 

Jtenéê ($.) ce aoTil dit for l;i tradition ne fa- 
Torile point le Paj^me. C 1, 144 , 145» 
146 ExpUatioh de ce qu'il a dit que la re- 
formation ne neut point dédommager du 
danger du SGhifme. C. 5. ir, 

J«/f vivant des ConttQverfes , tfeft point nc- 
. ccflhire. C. %. u, 13. Si J. C atoit vou- 
lu établir un tel Juge il auroit^nommé ce- 
lui qu'il turoit établi. Cl. 13» 69, c. 6. 
20. De ce qu'un Juge dt neceflkure potir 
décider les Procès civils , cela ne VA pas 
dans les controvcrfcs de religion c. 2. depuis 
S. 14 ^ju/qu À iz. inclufivimont^ S'il 7 avoit 
un tel Juge il ne fctoic pas necefliure qae 

ce 
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ce fut TEglife Romaine c. 3. 6^. Les Ci^ 
tholiques Romains ^bliflent autant de jau- 
ges fur la Religion que les Proteilans. C. z. 
fi6i n8, m. Dc^« ftn*il.f«4»t 4 foH-* 
MM^tï i^'ïl y en eût mi on n'eo peut riM 
coQGlurt, c. t. 4ef(^is J2,B,wjqH*è 136. 

3iWmm ^ âifcememeplt , 4pit Itre accordé 
i chs^que bpmBde pom fqin «fuie pattica- 
Ûf r vfoç la R#l»îott> C, zu. 

^vAi^^i^n- La ^lAeine des Pro^ftans for ce 
. pQint n'eft pas à (ont prendre un 4ogmeiiui 
ço^dgiiie au libertinage c 9. 30. Loifqv^ies 
Proteftans difeat au*on eft juflifié par la foi 
feulement,ils n'exctuçnl pas les bonnes œuvres 
^es moyens du Salut. C 7. 30. 

L. 

T Uthtr. Sa fcparation de Rome ne rcfliemble 
•^ pointa Gf|U^()e»Pon|tiftes fc pourquoi. C. 
5 33 > ioi» i,\^ fcfes S4Aat«i|rs]^ (efi^nt 
poipc feparez 4^ i'j^glife eotiore > maii en 
«il^ abandonné la partie la plus corrompue. 
C <, 56. Ce n'e^ f oint ^ne oi^eâicm con-* 
tre l^i de dire qu'en feif^rmant il s'eftop- 
p^4 I titxit to sio^de fw 5^ 89 , pa Lei 
Proteftans n^ fQ«t. p^s plus obligez à jufti- 
fier fa condiiiteqiie içs p;^pi&es àjuftifier ce 
qu'qi^ ait divers Payens. . C. 5. ui. 

jÊAEmfn de la vraye Eghfe » on pf^t rétye 
■^•^ fans être uni 4ans la communion eiçterieu* 

re^ C. 5. 9. 

Jdtritt des^cçuvrcs, explication de la do<^ine 

des ProtcAnos fut cela, C 4« 35, 36. 

N. 
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N. . 

QUdft font les foit^' ma fsirês 4t h foiib- 
Ion les Protemns. C. 4. 4 , ii. nous n'en 
pouvons pas rroif davantage que le^ Apôtres. 
C 4 1S7, 70, 7 1 , 73,. Les Pàpiftei |Hi établi&nt 
que Dieu n'a jamais ordonnez. C 7, 7. Ils 
lonr tous dans le Symbok C 4. 75 , 76. Les 
Proteftans s'acordent fur kt points neceOài- 
ret qnot qu'ils eftiment trop certains arti- 
cles de croyance. €.7. 34. 

O. 

r\ BêsJfoBCi aveugle n*eft point due aux de» 

^^ cifions de FEglife quoi qu'elle wiiffe régler 
nôtre pratique extérieure dans les cas dou- 

. teux. 5. iio. 

O/imon probable, peut être fuivie félon les 
Doâeurs de Rome quoi que ce ne foit pas 
le moyen le plus fur d'éviter le péché. C, 

7. 8. 

Optât de Mileve, ce qu'Q dit eft mal appliqué 
contre les Protefkans. C. 5. 99, 100. 

Qrdindtiâm Quoi que les Proteftans la rcçoi- 

. vent de même que r£ci^iture d'une fâuffe 

Eglife» ils ne laifietit pas de pouvoir être 

la. vraye Eglife. C ô. 54. 

P. 

pjtf^ts & PrHêftanSf lefquels des deux ha- 
* zardent le plus leur Salut fur des Probabilitez 
C. 4. 57. il leur eft difficile de donner une 
> preuve fuffifante de l'Eglife. C. 3. 54. Ils 
n'ont pas pour l'Ecriture tontlerelpeâ qu'ils 
doivent parce qu'ils avancent plufieurs chofes 
qui lui font contraires c z. x. De ce. qu'ils 

9^ 
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^ont confervé la Stc. Ecriture en fon en- 
tier ce n'eft pas à dire qu'ils la rcfpedlent. 
C. j.. 1 Ils CFoyent Convenir dansvla doc- 
trine par leur méthode fans y pouvoir réuf- 
fir. C. 3- 3» 4» 5.^. 

Pins de rEgîife ont donn^ leurs fentimcns fans 
obliger à les recevoir fous, peine d'anathe- 
me. C. 4. i8. 

PtrpetHitè it lEgUfi, Ce que nous en devons 
croire. Pref. & Rep. ï8 paffageà Timoihée, 
U côUmm & lejfbndemtnt dt^ la vérité^ lavoir 
s'il appartient à Timothée ou à TEglife. C. 
3. 76. Suppofé que ces mots segardcnt TE- 
gIifc,favoir,ii ce n'cft^^^s ion devoir qu'oa 
ïloi remontre , & fi «lie i\e.peut pas errer ea 
le ncçligeant. C. 3. 77. . 

PrtdUatica & adminiftration des Sacremens ^ 
dans quel fens font les marques infeparabtes 
de l'Eglife, •& comment elles la rendent vi- 
fible. . C. s> 19. 

Prières f en joignant nos prières avec. celles de 
l'Eglife Romaine nous fommes obligez d'ad* 
hcrer à fes pratiques illégitimes. C. 3. ii« 

r^rohabUitè^ felpn les Doâeurs de Rome peut 
être fui vie quoi quecenefoit pas le moyen 
le plus fur pour éviter le péché. C. 7. 8, 

Protèjians , font plus affurcz d'éviter le péché» 
& les Papilles plus expofez à le commctre» 
preuves tirées des exemples. C. 7,9. Us 
n'ont point abandonné l'EgUfe quoi qu'ils 
ayent quitté fes erreurs. C. v^. u. Us font 
Jars de la voyc du Salut. C. 1. 53. Ils con- 
' viennent en plus de chofes qu'ils n'en difpu« 
tent en s'attachant à l'Ecriture. C. 4. 49^ , 
50. Ils ont autant de moyens raifonnables'de 
s'accorder que les Papilles. C, 3.. 7, S.'-s'ils 
-excluent eu Schifmatiques l'Eghfe ^Romaine 
de l'efperance du Salut. C. 5.38, 

^T(m. m. T ^ 
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D Aifm% tout particalier doits'cnfcrvirptmr 

^^ juger de rEcriturcfic derEglifc. C z iir, 
lit, 113, 1189 uo» izi. On ne doitpas 
dire que de s'en fer?ir cela parte d'un ef- 
prit particulier. C. z. no. Si les hommes 
ne fe f apportent .pas à leur Bjiifi»^ à quoi fe 
rapporteront- ils donc? C a. 114,115. 

HifirmutiùH. l\ y enaun« qui cft tellement ne- 
c^ffaire qu'elle juiliie 4a réparation d'une 
^U(e corrompue^ c[uod qu'on «e foit pas 
toujours en droit de ie fervir de cette raifon. 
C. 5. <^^. Les malheurs qu'elle a caufez par 
accident ne doirent point lui être imputez. 

C. 5.9Z. 

HêlU. Quelles font les proprietez de celle qui 
cft parfeite. C. 1, 5t 6, 7. Si celle des Pa- 
piftes pour juger des Articles fondamen- 
taux eft la plus fare. -C 4. 63. 

Briiihn » Rien ne lui eft plus oppofé que la con- 
trainte. C 5. 96. Celle des Proteftans qui 
eft fondée lur la Bible » eft une voye pioi 
fage & plus fure que celle de l'Eglife 
Romaine. C.6, d€fm ^ô^jh^u'à ^x. inclus. 
/BiÊpiutancii Les Proteftans l'exigent pour la re- 
sniffîon des péchez & la remiifion des pé- 
chez pour la juftification. ,C 7.31. 

t^Mvdation, Une révélation reconnue pour telle 
peut être rejettée comme non fondamenta- 
le. C. 4. II. Une révélation divine peut 
€tre rejettée par uneEglife fans qu'elle ceffe 
d'être Eglife, les chofes révélé^ ne le font pas 
également à tout le monde. Rep.àIaPr.S.8. 

Mjûmaine» ( Eglife ) Lorfque Luther s'en fepam 
n'étoit pas l'Eglife vifible » C. 5. 16 , X7. 
Telle qu'elle eft aujourdhui elle a perdu fbn 

au* 
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futorité pour nous prcfcrirc les articles dé 
Foi. C. 1. 1 G I . Si on la rcconnoit clic ou le Pa- 
pe pour interprète infaillible des Loix de 
Oirift, elle ne manquera pas de faire les Loix' 
qu'elle voudra. Pr. xo, ii. & c. z.i. 

S. 

ojtermms. Leur légitime admîniftration e(t 

^ douteufe dans l'Ëglife Romaine c. x. deptsis 
63. ju/quÀ 68. mlus. 

Saktt, £n quel fens on peut faite fon Salut dans 
l'Ëglife Romaine. Reponfe&laPrefr5»7.Il 
eô; fondé fur de grandes incertitudes dans 
TEglife Romaine. C. %.defms§. 6^ ju/quà 

73. indus. 

sMfms. Quelle cft leur fource, & ce qui les 
entretient c 4. 17. Schifmê peut être une 
divifîon dans l'Eglife de même qu*une fepa- 

- ration de cette Eglife. c. 5. ix. On peut n en 
être point capable quoiqu'on fefeparéd'nne 
EgUfe pour des erreurs non capitales. Rep. à la 
Pref. 1. on n'en cit pas capable non plus quand 
on abandonne une Eglife corrompue aux er- 
reurs de laquelle il faudroit participer c. ^. Z5. 
Toute feptration de la communion extérieure 
de TEglife n'efi pat on Schifme excepté cel- 
le qui eft fans fondement. C 5. 30. Ceux- 
là n'en font point coupables qui ie tiennent 
encore feparez de Rome quwd même Lu^ 
tber auroit été Schifmatique. €.5. 4»& c. 
6. 14. Les principes de l'Eglife Âagliane 
qui les tiennent feparez de Rome n'excufent 
point ks Schiûnauques. C 5:. 71» 14 » 8o» 

81,85,86. 

SchoUfiupt^ Les Théologiens Anglois accufez 
lans raifon de l'ignorer. Pref. \. ip« 

Stpâration eft légitime lorfqu'on eft obligé à 

aoire des erreurs reconnues, & à obferrer 

Ti :iç| 
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' der pratiques corrompues. C. f* 3 c , 3$ , 40^ ^ 

50, 59, 60,68. 

$HlniaMfme,Sc autres hercfîcs tavorifécs parles 
Ecrivains Papilles qui ont fappé la doôtine 
delà Trinité. Pr. 17, i8, 

Succejpon à'Evêq\xc%(im ont tenu la même doc- 
trine, fi elle elt inrerrompue n'eft pas une 
maïqac.dhftefie. C. 6. 38 ,41. En qocl 

, fcns les Pères font la fuutjpon une marque 
de la vraycEglife. C.6. 40. Les Papiftcsne 
fauroicnt prouver une fucceffion perpétuelle 
de ceux qui ont proleffif leur doétcine. C». 

6.4U- 

SymhoU des Apôtres contient tous les points 
neceflaircs à Salut , comment on doit Ten- 

. tendre, c. 4. 23 , 73 , 74, Il n'eft pas nccef— 
faire que le nôtre fou plus allongé que le leur 
C. 4, 67 , 70 , 71-, 71. Si c'ell une chofe 
contraire au fynibolc de dire qu'une Eglife . 
peut crrcn C. 5. 3^. 



cr Okra»c9i L'Eglifcpeut tolérer Bîeû des dîb- 
"^ fcs qu'elle n'approuve pas, C. 3. 47.* 

Tradition t Elle prouve que les livres de l'Ecri- 
ture font Canoniques , 8e non pas l'autorité 
de l'Eglift moderne. C i. 15, 53, 90, 92. 
& c 3. ij.Les explications de l'Ecriture tranf- 
mifes ont été mal confervées p^îEglife Ro- 
maine. Cz. 10, & c. 3. 46. S'il y a de ces 
interprétations qui fubfittent les Proteftans 
font prêts à les recevoir encore. C. i, 88, 
^9 , & c 3 > 46. Les trA^ùên$ diftinâes de 
rÈcriture dont St. Xrenée fait mention ne 
favorifent point le Papifme. C. 2. 144, 145^ 
«46. Faire trop valoir les traditions lors mê- 
me qu'elles ne s'écartent pas de l'Ecriture^ 
c'clft siTiUr cette dernière qu'on doit regarder 

COdr 
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comme one règle parfaite. Ci. lo. Les non 
écrites fcroient reçues par les Proteftans s'ils , 
croyoient qu'elle» viennent des Apôtres. C. 

Traduâiions. Quoi que celles que nous avons 
de la Bible foient fujettes^à erreur, cela ne 
rend pas nôtre falut incertain. C.2. 68, 73' 
La diverfité des tradu^ons peut auifi bien 
être objcâée à l'ancienne Eghfe qu'aux Pro- 
teftans Cl. 58, S9* L^ traâù^hn vulgate 
n'eft point pure & exempte de défauts. C 

.,. . . *• 75« 70, 77>78,79> 80. 

Tranfiihjlanttatton, Combien il faut croire d'ab- 
furditez pour embraser ce dogme. C. 4* A^ 

Irinité, (Dodlrine de la) fappée parles Doc- 
teurs de Rome. . Pr« 17 » 18. 

■ v< ( 

r/Er//«x.. Divines ne font point contdtfto 
^ par les Proteftans quoi qu'ils nient ides 
points crus par l'Eglife. C, i , 12. Les mê« 
mes ne conteftent point ces Vtritêx^ auoi 
qu'il leur poifle arriva & niet' imc veritiie^ 
velée loriQu'ils croyent qu*eUe ne Teft pas." 
C. 3 , 16. La 'wri/epofiedeepar l'EgUfe mo- 
derne ne dépend pas de la viabilité , oa de 
la perpétuité deTEgUre. C 5.[ xi , &c.7« 
20. Les Apôtres ayant confié la vérité à TE- 
glife il ne s'enfuit pas qH'elle foit confervée 
pure 6c entière. C.2. 148. La promefte d'6« 
tre conduit à toute vérité ne regarde pas 
également les Apôtres & l'Eglife. C. 3, 34. 
l'Obligation où l'on eft de çonnoitre une vé- 
rité divine vient de ce que Dieu l'a exptef- 
femcnt révélée. C. j. 19. Si c'eft un pé- 
ché capital de nier une vérité que Dieu a 
révélée. Reponfe & Préface, o. 

Vkhnct eft entièrement oppofée à TeTprit de 
-^- la 
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îa Religion c'eft injuftcmcnt qu*t)B en accir- 
fc les Protcftans. C. 5. 96- 

Vtfihitiié de TEg^ife , quelle EgUfe étoit vili- 
blc du temps de Luther oppoféc à h Ro- 

. maine. Rcponf. & Prcf. 19 , & c. 5. 17. " 
n'eft pas neceffaire qu'il y ait toujours une 
Eglifc i^fible , 8c infaillible d'un certain nom. 
C. 5. 27. rtllglifc vifible ne ccffe pas quoi 
qu'elle ceffe d'être vifible. C. 5. 13, 14» 4i^ 
L'Eglifc ne fauroft être fifible dans le fens des 
Catholiques Romains , cependant elle ne peut 
diffimulcf & lait profcffion ouverte de U 
Foi, C. s 18. 

X^ti de l'Egrife le me«leur moyen de la con* 
ferver. C.jSi, c.4 i3»i7.4o Prétention 
d'ittfaiWibihté mifcrable moyen de confervei 
runitê, lors que la queftion de l'infaillibili- 
té relie à vuider. C. 3. 89. Umti de cotni- 
munion comment on peut l'avoir. C. 4. 39^ 
40 ttsnitê de la communion extérieure n'cft 
pas neccffaîrc pour être membre de 1 Eglifc 
univerrclle. C, 5. 9, 

VmvfrfûUté de doarinc n'eff pas une mar- 
que qu'elle vienne des Apôtres. C. 3. 44» 
Le défaut à UnivirfaiiU de lictt ne prouve 
pas que les Proteflans foicnt Hérétiques 8c 

• peut être objcaéavcc la même raifon con- 
tre VÊglife Romaine. C. 6. 41, 55,. 

^ul^ait n'eft ni pure ni exempte de grands de- 
hm. C. 1, 7îf 76» 77» 7» f 79 -Sû^ 

rm di U nhli des Matières. 
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